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P H Y s I Q.IJ E- 

SOMB . OBsERYAtlOHS ON THB PMJËNOlftBllà' 
WHtCH TâKE PLAGB BBTTrEEM OIL Bf 

WateRi &c. ObfervBtions fur les phénomè- 
nes qui ont lieu quand on jette de Thutld 
fur de l'eau , adrefTées en forme de lettre 
au Dr. ThoMa» Percival , Membre de lu 
i Société Royale de Londres , &o. paf le Dté 
Martin Wall i Profefleur de Chimie dans 
rUniverfîté d'Oxford} avee une réponfe du 
Dr. Pergital i & une réplique du Dr^ Wall i 
tirées du ad. voL des mémoires de la Sociéti 
littiraifi & Pbihfiphiquè [de Manchefter. — 
On a )oitil à det Extrait celui d'une lettre 
relative au même fujet , adreffée par Mr« 
Richard Paiterson au Dr. Ben/. Rush 
de Philadelphie & tirée du 3^ voL dfl 
TranfaSHohs Amérieainesé 



Si Ton vcrfe de l'huile for de Veavi agiflé; 
l'huilé fe fépând à Hnftant fur ta furface de 
l'eau & la recduirre comme utie êrte pellicule « 
dont t'épaiffeur eft ptopottionnée d'aune part k 
la quantité de l'huile ^ & de l'autre à retendue 
de la furface qu'acné tapiiTe. Mats ce qu'il y a 
àt crès-fîngutier , c'eft que Tagitatioa de Teaii 
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§ P R T s I a x^ s* 

ceâe à rinftant. Ce phénomène connu depuis 
long^temps n'avoic encore fait l'ob)«t des recher- 
ches d'aucun philofophe. On n*}^ avoit fait aucune 
attention, lorfque dans un voyage de Londres 
en Amérique , le D. Franklin frappé de Tex- 
trême agitation que les moindres balancemens 
du vaiâieau faifoient éprouver à de l'eau fur 
Jaquelle il avoit fait furnager de l'huile, fit remar- 
^uer la fingularité de ce phénomène, d'abord 
^ans uue de fes lettres imprimées à Londres 
en 1759, & enfuite dans un mémoire lu à la 
.Société Royale de Londres , & inféré dans les 
tranfaftions philofophiques pour Tannée I77f. 
Dès lors le phénomène même du. calme que 
l'huile donne à la furfaçç de l'eau agitée a paffé 
jppur une découverte du Dr. Franklin, quoi* 
.que loin de fe l'attribuer , il cite plufiéurs preu- 
ves de fa haute antiquité. Dans le mémoire 
dont nous donnons ici l'extrait , le Dr. Wall 
jmontre par de nouveaux indices très»frappans 
que le fait ctoit connu depuis plufieurs fiecles > 
& que les marins en ont fouvent tiré parti dans 
les tempères. «Ce n'cft pas, ajoute-t-il, » le 
feul. exemple qu'on puifle citer de < l'oubli dans 
S lequel demeurent fouvent des phénomènes très- 
> communs, quoique très-finguliers , &dube^ 
V foin qu'ils ont d'être préfcntés aux Philafo^ 
3 phes par un homme de génie & déjà célèbre» 
^ pour les engager à y ifairc attention. * 
Ce nlémoire adreifé par l'auteur k fou ami 



Ef PETS PE l'huile sur l*Eau. ^ 
te Dr. Pérdval de Manchefter pour le mettre 
fous les yeux de la Société Littéraire & -Phi-; 
lofophique de cette ville, a pour objet prnncipal 
une nouvelle explication du phénomène , dif- 
férente de celle qu*éh avoit donnée le Dr. Amé- 
xicain. Celui-ci avoit retours pour* liéipliqftier 
à un prétendu principe de répui dan qu'on a 
depuis long-temps imaginé exifter entré l'huilef 
& Peau. Le Dr. Wall cherche à prouver que 
la différence feule â'attraâioti entre lés parti- 
cules de l'eau & celles de Thuile fuflfit* pour'enr 
rendre- raifon. Le Dr.- -Percival fouiient dans 
fc réponfe le principe dërépulfîon. Le Dr. Walf 
dans fa réplique Tattaqué de nouveau & téfûté 
}es objeâions faites contre fon hypothefe. Dan? 
cette Jifcuflxon , le Dr. Percival rappelé le phé- 
nomène obfervé par Franklin dans fon voyage 
maritime. Il cherche i en tirer parti pour ap- 
puyer fon opinion. Le Dr. Wall lui difpute 
cet avantage s il explique méchaniquement ce 
phénomène; & c'eft cette explication qif un troi- 
fîeme interlocuteur, Mr. Patterfon ^ vient atta- 
quer danë tes tranfaârotis Américaines 9 en lui 
en fubftituant une autre fondée fut uir prin- 
cipe d'hydroftatique qui lui paroit rendre beau- 
coup mieux raiîbn & du fait lui - même , & 
d'autres faits analogues- 
Tel eft le précis de ces quatre mémoire^.' 
Revenons fur-les détails , en commençant par 
le mémoire du Dr. Wall, En voici 1er réfumé<; 
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i; P H y s I 4 u i; 

Le principal agent de la nature dans toutesT ^ 
fes opérations paroît être Tattraétion que toutesT; 
les parties de la matière ont les unes pour iea 
iautres. Mais les phénomènes de la gravitation , , 
de la cohéQon ^ de Télf^âricité , du magnetifmef 
& des affinités xhimiques, montreot que ce 
principe eft furceptible de différentes modifica« 
tions ^ qu'il n'obéit pas toujours aux mêmes loix*. 
On voit. fo]a.vent deux corps qui s'attirent mu-., 
tuellement » être repoufles par un troifieme » & 
même en certaines cireonftances fe repoufier. 
cntr'eu;;. Pour expliquer ces difparates , dont 
réledtricit^ & la magnétifme offrent fnrtout plu». 
Êeurs e:$etçp(eS) les philofophesf ont eu recours- 
u un principe agiflant en fens >;ontraire de Tat*» . 
tradlion , & dont ils fuppofent que Taâion com- 
mence là où celle de l'attra<flion finit. Ce prin« 
€Îpe qu*on a appelé le principe de répulfion a ^ 

été admis même en chimie $ & quand deux corps 
]ie montrent aucune difpodtion à fe réunir « 
on leur attribue aifez généralement une f;iculté 
xépuinve /l'un à l'égard de l'autre. Ce feroit 
]pou0er peut-être l'hétérodoxie un peu trop loin 
que de t^er totalement en phylique Tejcifiience 
d'un principe de. répulfion i mais il y a lieu de 
croire ^u'en chimie » on en a porté l'applicationl 
trop loin , & que dans les cas où l'on n'apper* 
çoit aucune affinité entre deux corps, il n'eft 
Ijas uécelTaire de fuppofer entre eux un principe 
çQnmn9f 



Et FETS DS l'iWILE SUR* L'EaU. f 
AlnG , ^ar exemple quoique Thuile ne fe 
mêle point avec Teau fans un intermède, il 
ne sVnfuit pas qu'il y ait entr'eux une vraie 
répuifion. C'eft peut-ctre tout (implement un 
de ces cas auxquels on a donné le nom d'at-» 
tra&iott éUSive ; & pour expliquer cette immid 
cibilité , il fuffic de fuppofer que les parties de y 

Teau s'attirent entre elles avec plus de force 
qti^dles n'attirent celles de l'huile, & récipro^ 
qiSement. On fent qiiMl doit néceâairement ré- 
ftilter de cette fuppo(îtion que (i l'on verfe de 
rhuile fur de l'eau , ou même (î Ton agite forte- 
ment enfemble ces deux fluides f les particules 
de rhuiic tendront à fe réunir entr'elles & à 
iéféparerde l'eau, furtout iî celtes de l'eau 
ont la même tendance- à fe féparer de l'huile. 
Appliquons cette théorie à quelques-uns des! 
phénomènes qui réfultent du contaâ de ces 
deux fluides. Le Dr. Nash nous apprend dans* 
fon hiftoire du comté de Worcefter (Nash's 
hift. 0/ FToreefier'shire 5 vol. I. pag. 300) que 
dans la fabrique de fel commun à Droitwich 9I 
on jette dans la chaudière qui contient la <àu- 
mure un morceau de réfine pour rendre le grain 
du fel moins groflîer. Il ajoute que Mr. Rom« 
îicy l'un des principaux propriétaires de cette 
fabrique lui a afluré que plus on mettoit de 
iréfîne, plus le grain du fel étoit fin, à tel 
point que fi l'on en mettoit feulement la grofL* 
feur de deux noix; le fel ne fe criftalUferoît 
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§ . P H Y s I QlU E 

pcrînt du tout.. Le beurre , le fuif & toute autre 
fubftance huilèufe furce|>tible de fe liquéfier par 
la chaleur nécèifaire pour faire bouillir la fau« 
mure , ont le même effet. Elles fe fondent 
fans fe mêler à l'eau , mais fe répandent fur 
fa furface ) fous la forme d'une pellicule d'au* 
tant plus épaiâe qu'on çn a mis davantage. 
Or on fait que la criftaUifatipn tie fe fait bien 
que lorfquc l'eau s'évapore lentement & préfente 
une grande furfiwe à l'air, parce que l'air eft 
auffi néceffaire que TeBu à la formation des 
criftaux , dont il eft comme elle une dès parties 
conftituantes. Si donc la communication de l'air 
avec Teau ^ft interrpmpuej comme elle doit 
l'être par rintcrpofîtion de la lame huî- 
leufe dont nous venons de parler, la criftalli- 
fation fe fera mal % le fel fe dépofera en très- 
petits criftaux au fonds 4e la chaudière , & fon 
grain fera d'autant plus E(i que l'interception 
fera plus , complète. 

Le fait - cité par le Dr. Franklin & fi bien 
décrit par lui du calme qui réfulte de Phuiie 
répandue fur lafarface.de la mer agitée, eft 
fufceptible d'unç explication parfaitement ana-. 
logue, Onfait que l'air fi pour Tt^au une grande 
attraâion. Quand ces dçux fluides font. en con* 
taft , ils adhérent & fe réunifient l'un à l'autre 
avec la double force d'une affinité* chimique & 
d'une cohéfion méchanique , tellement qu'oa 
Ifi trouve raremem l'iinfaus l'autre , l'air cqh* 
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EpFiTf Cl L'ttviLi suii l'Eau. ^ 

tenant toujours plus ou moins dPéau, & Teau 

plus ou moins d'air. C'eft pourquoi , lorfque 

dans une tempête , une mafle confidérable d'air 

eft pouâee avec une grande force fur la furface 

de l'eau , l'air fe faifît^pour ainii dire de l'eau » 

Tentralne avec lui dans Ton cours , & ne s'en 

fépare que lorfque la malTe d'eau foulevée réa>- 

git par fon poids , & retombe pour prendre fon 

niveau. C'cft par ces impulfions & ces rcac« 

tions fréquemment répétées que l'eau oontradle 

enfin cette violente agitation qui conftitue la 

tempête. Mais fi on jette de l'huile fur la fur. 

face de l'eau» elle fe répand fur le champ 

au loin en une pellicule non interrompue, qui 

intercepte abfolument la communication de l'eau 

avec l'air , en(brte quQ ce dernier fluide n'ayant 

que peu ou point d'attradtion pour l'huile ne 

jDord point fur elle , glifle fur fa furface , & 

n'y occafionne aucune agitation , aucun tumulte* 

Il n'eft pas befoin de fuppofer pour cela au« 

cune force répulâva entre l'huile & l'eau. Il 

fuffit que les parties de Thuile ayent entr'elles 

une forte attradion , & qu'elles n'en ayent 

que, peu ou point pour l'eau ou pour l'air. On 

peut même conclure, direâement de la faculté 

&,de la promptitude avec laquelle l'huile fe 

répand fur la furface de l'eau qu'elle n'en eft 

pas repouffée. Si elle l'étoit, elle fuiroit, pour 

ainû dire , le contadt de l'eau , elle fe réuniroit. 

exi globules i & fuiroit vers les bords , au lieu 



ko • fur s i Q. u I. ' 

que il Ton ne fuppôfe aucune répulfion pareitle» 
cUe doit naturellement par fa légèreté fpédfi-t 
que 9 furnager fur ^eau^ & fuivant les loix de 
Thydroftatique , fè répandre également au loin 
pour reprendre fon niveau. 

Cette propriété que Tbuile a de calmer Ta- 
gitation de l'eau fur laquelle on la répand eft 
accompagnée d'une autre propriété non moins 
remarquable, qui efl; de la rendre plus tran£> 
parente, foit parce que la plus légère ondu« 
lation de Teau tendant toujours à troubler fa 
limpidité , Phuile la rétablit en faifant ceflec 
l'agitation » foit parce que l'addition de l'huile 
modifie la réfraâion de la lumière. Quoiqu'il 
en foit le fait eft certain. Bien que peu obfervo 
par les philofophes , il paroit avoir été connu 
par tous les peuples da monde. Pline en par^ 
lant de«la.mer dit expreifément que «l'huile 
? a la propriété de calmer fon agitation & d'aug« 

> menter fa tranfparence >. Il ajoute que:» c'eft 
» par cette raifon que les plongeurs ont foin 

> d'en tenir dans leur bouche pour la répandre 
fur l'eau, (i) « Plutarque en fait le fujet d'une 
de fes queftibns de philofophie naturelle. 

> Quelle eft la caufe du calme & de la tranf* 
3 parence de l'eau arrofée d'huile »? (a) Oh 

(ij Omne oleo tranquillàri ^ &' oh id urinantes ort ' 

fpargtrc , quoniam mitigtt naturam afpcram , lucemqùé ' 
deporttt, 

< 2 ^ Aïoe ri Tfiç ÛU^mtIiiç ihm^ tunwffotpfpfmnî ^^mrm ? 



EfïETS PB L^HVIÏ'E SURL'EAXr. IX 

trouve dans le naufrage d'Erafme ce ^pafTage, 
finguUer. En parlant des divers efforts que faU 
ibient les matelots dans la tempête. < Quelqiies« 
9 lins, «ditril» fe profternoient , adorant la 
» mer, rappelant de vieux contes & jetant à 
» grands âots fur les ondes tout ce qu'ils pou*. 
^ voient, trouver d'huile fur le vaiifeau. » ( i) 
pansTédition des Elzevirs, ce paffage pft éclairci 
pat une note dans laquelle on remarque que 
« i'huile a la propriété de donner de la lumière ,. 
> & de répandre partout le calme , mèm» fur 
L 9 la mer , le plus implacable des élémens. » ( 2 > 

f Et ce n'cft pas ici un objet de pure fpécula- 

tion. Les pêcheurs de la côte de Provence » ceux 
qui habitent les bords du Tage près de Lif* 
bonne , les habitans des isles Hébrides, & |uf. 
qu-à: ceux de St. Ktldà , la plus reculée de ces 
It^ isles, ont recours au même moyen pour dif. 

tinguer avec plus de facilité les moules & autres 
coquillages au fonds de la mer. Enfin dans le 
Begijler anmal (î) pour lan 1760, c'eft-à-dire 
If ans avant la publication du mémoire du 
Dr. Franklin, on trouve un paffage curieux;» 

( I y Nonnulli ptacumbetts in fabulas adorabant 
mare , çuicguid erat oîei effundentes in undas. 

(2) Ea natura efi olci ^ ut lucem afftrat , ac tran^ 
fttilUt omnia , etiam mare , quo non aîiud tlemcntum 
implacabilius. 

Ci) Journal hiflorique très-eftimé qui fe publié ^ 
tmtàes tpoxed les années. 
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probablement copié des papiers du jour. « Dan« 
^ le terrible iiTcendie qui eut lieu il n'y a pas 

* long . temps fur les bords de la Tamife, 
» on remarqua que l^huile qu'on avoit jeté 
» dans la rivière pour empêcher les progrès du 
^ feu, avoit vifiblement calmé ^agitation des va- 
^ gués. Il paroît que cette propriété de Thuile 
» de calmer la fprface dé Peau, eft, connue de- 

> puis long-temps. Une ancienne loi prefcrivoît 
» dans lés cas de tempête , où Ton eft oblige 

> de jeter les marchandifes à la mer pour atlé- 
» ger le vaiffeau, de commencer par l'huile, 
» s'il s'en trouvoit à bord. — Les hàbitàns de 
» Ragufe font encore aujourd'hui dans l'ufage , 
» lorfqu'îls vont à la pêche au harpon, de jeter 
» de rhuile fur l'eau avec un arrofoir pour 
s mieux voir jufqu'au fonds. Les ouvertures 

* que forment atnfi fur l'eau les gouttes d'hinle , ^^ 
» portent dans leur pays le nom de fenêtre^. * 
' Telle eft la fubftahce du Mémoire du Dr. 
Wall. Voici celle de la réponfe du Dr. Percival. 

i**. 11 commence par rappeler le phénomène 
décrit par le Dr. Franklin relatif à l'agitàtron 
de l'eau fous Thuilc. Si l'on verfe de l'eau dans 
un verre ordinaire jufqu'au tiers de fa hauteur , 
& qu'on y verfe enfuite autant d'huile , qu'on 
fufpende le verre par une ficelle nouée à la 
diftance d'un pied au-dcffus du verrç , & qu'en 
tenant la ficelle par le nœud , on . lui fafle 
éprouver de légers balancemens pareils à ceux 



Efmti i>b l'huile 8XJK l'Eau.^ 1^^ 
t^uMl eprouveroit dans un vailTeau dans lequet 
i\ fçroit Aifpendu au plafond , on verra Thuile 
à la furface par&itement unie & tranquille , 
tandis que Teau paroitra au^deilbus dans un« 
grande agitation. Mais fi Ton verfe Thuile > & 
qu'on la remplace par de l'eau ^ la totalité du 
fluide parohra immobile, & la furface demeu* 
rera parfaitement tranquille. « J'ai montré cette 
,9 expérience à plufieurs perfomies , * dit le 
Dr. Franklin. < Ceux qui n'avoient qu'une 
» connoliTance fuperficielle des principes de 
» rhydroftratique ont cru d'abord être eo état 
.» d'expliquer le phénomène. Mais l'explicatioci 
9 qu'ils en ont donnée , a beaucoup varié & 
.9 m'a paru inintelligible. Ceux qui étotent plus 
1» profondément verfés dans cette fcience ont 

> trouvé le fait fingulier , & ont promis d^y 
* réfléchir. Il mérite en effet qu'on y réflécbiifc. 
.9 Car un phénomène inexplicable par nos vieux 
j» principes peut nous en fournir de nouveaux 
9 dont on tirera peut-être quelque parti pour 
9 la folution d'autres problêmes obfcurs dans 

> les fciences naturelles., n Le Dr. P. attribue 
,ce phénomène , non fans quelque défiance» à 
la répulGon qui a lieu entre les particules de 
l'huile & celles de l'eau. Il rapporte cette rc« 
jpulfion aux ofcillations de l'^ether fuhtil qui» 
fuivant Sir Ifaac Newton , traverfe tous les 
corps, ofcillations qui en augmentant fa den- 
iîtéj doivexit auffî augmenter fa force élaOi- 
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que. Le Dr. Franklin ne rrouverott peut-ètrâ 
pas cette explication fort intelligible. Mais de 
qui Tefl; davantage , c'eft \t parti que le Dr. P. 
tire du fait même pour expliquer TeiFet des 
matières huiteufes qu^on répand fur la furface 
de la faumure en ébullition. L'agitation de Ik 
■faumure lui parolt devoir être augmentée» 
comme celle de Teau dans le verre « par la lame 
huileufe dont oo la recouvre , & il n'en Biùt 
pas davantage pour rompre la criftatlifation 
du fel. 

a^ Tout le monde connoit les effets fuffaf^ 
dans de l'air chargé des exhalaifons de la gmSk 
brûlée > ou de la mouchure de chandelle* 
Quand on infpire ces vapeurs, on éprouve 
dans la poitrine une fenfation de conflit frè$» 
différente de celle que procure l'infpiration def 
Tacide carbonique ou de Tair inflammable. Vtt* 
plication la plus (impie qu'on puifie donner de 
ce phénomène n'eft-elte pas que Tair abandon» 
nànt les parties huileufes pour fe réunir aux^ 
parties aqueufes avec lefquetles it entre en con« 
ta<a, une grande ferce répulfive focceie à Fat., 
traâion qui le réuniflbit aux premières? Car 
comme on voit ett algèbre lès quantités négar* 
tîves commencer lotfqué les quantités affirma 
tiyes s'évanomffent , de même auffi en phy* 
fique ta répulfion commence quand Tattra^ioÀ 
finit. 

3^. On a »n grand nom^e de preuves (ff 
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cette force dé répulGon, Tofrt le monde con^ 
noït réclat que jettent les gouttes de pluye 
qui tombent fur les feuilles de chou. On a 
démontré quHl provient d'une abondante réâe« 
xion de lumière par la furface inférieure & 
applatie de ces gouttes. Or c^eft ce qui ne 
^urroit pas avoir lieu »'il y avoit un contaft 
parfait & fans intervalle entre la feuille & la 
goutte. Puis donc qu'il y a un intervalle entre 
elles , il y a répulfion » & c'eft ce qui expliquf. 
la volubilité de ces gouttes , & leur chute le 
kmg de la feuille , fans laifTer aucune traci 
d^humtdité après elles. — Un autre exemple 
encore très-évident de répulfion , eft celui d^^une 
aiguille d'acier poli qu'on peut faire flotter fur 
l'eau i parce que fi on la pofe doittcement y elte 
n'entre pas en contad avec Feau , mais fe fait 
fur fa furface par fa force répulfive un ;lîe 
dont la concavité eft beaucoup plus grande que 
le volume de Taigutlle. 

4^ Les attrapions & les répuTfîons qui ont 
lieu entre ta rofée & certaines fubftances fisnt 
encore plus remarquables. On connoît les ex^ 
périences par lefquelles Mufchembroeck a 
prouvé que certains corps Tattirene avec beau-. 
Gôup de force, tandis que d^autres la repoud 
fcnt. Ces expériences ont été répétées par l'aca- 
démicien Dufay qui a fait voir que la rofée 
tombe abondamment dans les vafes de verre ou 
jle porcelaine.' i omis abfolument point âan^ 
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ceux de métal, furcout fî le métal eft bien polt. 
Si Ton place à la' même expo(ition , & à côté 
l'une de l'autre , deux foucoupes , Tune de 
porcelaine fur un plat d'argent , & l'autre d'ar- 
genc fur un plat de porcelaine, la foucoupe 
& le plat de porcelaine fe trouvent couverts 
jdc rpfée , tandis qu'il n'en tombe pas une goutté 
fur la foucoupe ou le plat d'argent. Il y a plus. 
Deux verres de montre parfaitement fembtable^ 
furent placés l'un au milieu d'Un plat d^argent 
& l'autre ^u milieu d!un. plat de porcelaine , en 
entourant le premieir d'un anneau d'argent biefi 
poli pour que le côté convexe du verre fût 
bien à l'abri de la rofée. Au bout de quelques 
jours, le fécond verre fe trouva contenir ciffq 
ou (ix fois plus de rofée que le premier. Elle 
étoit dans celui-ci ramaifée en petites gouttes 
dans le centre ; & ces gouttes devenoient tou« ^ 

jours plus petites en approchant du bord , au- 
tour duquel , dans toute la circonférence inté* 
rieure du verre', ily avoitun efpace parfeite- 
ment fec. Cette expérience fut répétée 30 fois 9 
toujours avec le même fuccès. 

Le Dr. Watfon, aujourd'hui Evêque de 
Landaff, en a depuis peu confirmé les réfultats 
par une fuite d'expériences très-curieufes faites 
dans le but de déterminer la quantité des va« 
peurs qui s'élèvent dans un efpace donnré de 
la furtace de la terre. Voici fes propres paroles s 
fi au moyen d'un peu de ; ciffc /e fixai un fetiit 

? éci^ 
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^ écu aif milieu du côté concave ^^un verfêi 
s de manière qu'il en fut très-près fans le toiis 
^ cher. Je plaçai le verf e fur du gazon , avecF 
% fà convexité en^déhors. Il fut à Tindant coh« 
% vert dé vapeurs partout ailleurs que dans lé 

> voifinage de récih Noil-feulement l^écu eit 
9 était lui-même parfaitement exempt : mais i( 
9 avoit empêché leâ parties voitines de fon bord 
M d^cn recevoir^ Car entre lai partie dû verref 
3 Htuée immédiatement au-de0bus , il y avoili 
» tout autour de Técu fur le verre , un anineaii 
^ large d'un quart de pouce, parfaitement fec# 
s comme fi Técu avdit repoufle les vapeurs |u(^ 
9 ques«là« Un grand pain à cacheter touge # 

> un cercle de papiet blanc, & pluHeurs nutretf 
9 fub(tances« dont il feroit ennuyeux de (kiref 
» rénumération i eurent exàâement le mèmd 
^ effet &c. ( Jf'atfoH'schefHiealEjJays. V. IIL p. 64 ) 

, Tels font les faits d'après lefquels le Dr. P^ 
îe croit aiitorifé à regarder le principe de ré« 
j>ul(ion cionime un putiTant agent dans tes opé^ 
jratipnâ de ta fiatufcf. C'eft à lui , > dit^i) , « que' 

* Tair que noiis refptrons doit probablemeril? 
9 Ton e^xideriGe & fort éljaftîdte , la lumière qui 
M î\0\x^ éeîmté fort mouvement rapide ^ & fesf 
ji diverfe^ inÛh\oni , & le feu fort énergie vfviw 

* fiaàte. Cetàpofé, I^nalogiéperm^^ 

% exclire la répulfion dé cette branche délai ph^-r 
» fïque que comprend la chimie? c*eft une quefi» 
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9 tion que je fourtiets de nouveau au génie phf* 
^ lofophtque du Dr. Wall. » 

Celuûci accepte le défi , & le foutientavea 
un ton de civilité rare entre les Savans. Il com- 
mence par déclarer qu'il cft fort éloigné de nier 
abfolumcnt le principe de répulfion en phyfî^ 
qUe. Ce principe lui paroit inconteftablement 
devoir être admis pour expliquer les phénomè- 
nes de réiedricité ,& du magnétirme. Mais il 
foutient qu^en chimie on n'en a pas befoin & 
que les répulfions apparentes peuvent toujours 
s'y réfoudre en de fimples attrapions éledives. 

Il écarte enfuite de ta queftiôn le fentiment 
de fufFocation qu'on éprouve en refpirant les 
vapeurs de l'huile brûlée, comme n'ayant rien 
de commun avec le principe de répulfion entre 
rhuile & l'eau ♦ & comme s'expliquant très- 
naturellement par la phlogiftication de Tair im- ^i; 
prégné de ce« vapeurs qui le rendent non-feu- 
lement peu propre à déphlogiftiquer It fiing Se 
k fe convertir en air fixe , mais encore trè&» 
irritant en lui-même. Le Dr. ^W. paroit ici, 
comme eti quelques autres end^roits de fon me- 
nïoire, encore imbu de l'ancienne théorie. Il 
ne parle ni de ta décompofîtion de l'air dans 
lei poumons, ni de l'abforption del-oxigene par 
le fang. Il fuppofe que le principal effet de la 
reipiràtion eft d'enlever au fang le phlog^ftique 
fûrabondant. Mais foh râifonnemcht n'en eft 
pas moins concluant.il fuffit d'admettre que raie 
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imprégné de ces vapeurs ne peut fer vir à la reC» 
piracioa , & qu'elles font elles-mêmes crès.ifri« 
tançei» , & p'eft ce qiit ne peut gueres (e nier f 
pour expliquer parfaitement bien le phénomène » 
lors même qu'au lieu de répulGon on Tuppo** 
feroit une attradion très-forte entre ces vapeurs 
x& rhuinidité naturelle des poumons. 

Le Dr. W, n'admet point en chimie fes lois 
de l'attraâion mécanique , encore moins les 
proppét^s des quantités algébriques , & il regarde 
avec le Dr* Lewis comme un point très-im- 
portant de doArine, la diftindion des deux e£- 
peçes d'attradion qu'on obferve l'une dans les 
phénotneties mécaniques » & Tautre dans les 
phénomènes ohimtques.Qn ne peutfans s'expofec 
à de grandes erreurs apipliquer à Funé les tois 
de Tautre. ! : ' 

Les gouttes ée pluie qui tombent fur la 
feuille de choU fans là ifiouiller Tout d'abord 
ébranlé e<i faveur dti prîridpe de répûlfion j mais 
en y reflet hiifanl , il" a* vu que le même eftet 
a liefi lorfque l'eau tombe goutte à goutte fut 
des fubftances en pouilîere avec lefquelles elle a 
d'ailleurs beaucoup d'affinité, comnre l^a farine , 
furtoutd ces fubflances fout fur jitt^dan incliné. 
Qui fait fi les feuilles d^ chou ne^ font pas ordi- 
nairement recouvertes de la pouflîere qui flotte 
dausFair, ou de quelque farine refiuçufe, ou 
de quelques gouttes .impecceptiWes' de rofé^ 
huileufe, qui par leur fphéricicé empêchent les 
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gouttes d'eau d'entrer en contsKflavec la feoiT!e£ 
les font ,rouler en globules par Tefiet dé Tat* 
traâion întrinféque & réciproque de leurs par- 
ties ? ( 1 ) C'eft ainG que le mercure roule en 
globules non.feulemenc fur le bois ou le mar^ 
bre , mais encore fur d'autres fubftances avec 
lefqueiles il a beaucoup d'affinité , telles que 
rétain & le cuivre, & même l'or & l'argent, 
quoique l'affinité que ces deux derniers métaux 
ont avec lui, furmonce beaucoup plus prompte* 
ment l'attradion întrinféque & réciproque de 
fes parties, qui le force à fe mettre en globqles, 
En général c'elt à cette attraiflion réciproque 
^ue toutes les parties d'un, liquide quelconque 
ontentr'elles, qu'eft due leur tendanceàfe mettre 
en giobulf s , lorfque la quaiitité en eft peu con* 
iidérable; l'attraâion même plus grande que 
d'autres corps ont pour elles ne furroonte cette 
tendance & ne force les gouttes à s'applatir 
& à fe répandre fur ces corps qu'au bout d'un 
temps plus ou moins long, proportionnément 
i la force de cette dernière attraâton. 

Quant à ^'expérience de l'aiguille flottante, 
le Dr. W. Ta examinée avec la plus grande 

■ I II ■ ■ ■ " ■ ' ' ' ■ 

(i) Cette conjedlurè fe trouve vérifiée par tes belles 
Obfervatîohs de Dumont de Courfet fur les fuWîancei 
glau€[ues^ %>bfervations qui ont été publiées par Boucher 
dans le Jquriial de Phjifiquepour le mois d*Avrih'i79« ^ 
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Effets ut l*Huilb sur l*Eau. h 
Httefttion , tant i VmI nud qu'avec une bonne 
loupe , & il s'cft convaincu qu'il n'eft pas cxaA 
de dire que l^iiguilîe ne touche Fcau en aucun 
point. II y a pluiieurs points de contadl *> mais' 
i! cft vrai<iue le contad n'eft pas général , ce que 
notre auteur explique ,v diaprés les principes de 
Tancienne théorie chimique, en faifant remarquer 
que Veau a peu d'attraction pour les corps qui 
contiennent beaucoup de phlogiftique , particu- 
lièremient lovfque la fùrface de ces corps e(t 
bien poh'e 5 de manière à ne mettre aucune 
entrave à celles de leurs propriétés qui dépen- 
dent du phlogiftique. Tous les métaux, mais 
furtout Tacier bien poli font dans ce cas là.' 
L'eau a de la peine à les mouiller. Elle n'adhère 
point à leur furface , ou fi elle y adhère , ce 
n'efl que par places & d'une manière inter« 
rompue. Que le fait dépende ou non du phlo« 
giftique , peu importe. Il n'en eft pas moins 
curieux. Faut-il pour l'expliquer avoir recours 
à un principe de répulfion ? L'auteur n'en voit 
pas la néceifité. Une attradlion fbible ou nulle 
lui paroit fuffifante pour en rendre raifon. 

Enfin quant au fait de l'agitation^ de l'eau 
fous rhuile , cette agitation contrrbue fans doute 
à rompre la criftallifation du fel , mats elle ne" 
fuffit pas pour expliquer l'utilité de l'huile fur 
la fauraure, parce que fi l'agitation feute de 
Teau étoit la caufe de la finefle du grain , it 
iufËroit de tenir conftamment la faumuie agi-^ 
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t^e pnr r^bullkton pour produire le même efletV 
ce qui. eft contraire à rcxpéricnce. 

Au furplus , il n'eft pas befoin de rccout;îr 
à un principe de répuHion entre les deux Suides 
pour réfoudre le problème propofé à cet égard: 
par Franklin. Il s'explique facilement par leur 
différence de gravité fpéçifique qui leur fait 
recevoir Timpulfion dans des proportions iné- 
gales , & par la légèreté de l'huile, légèreté qui 
lui maintient conftammetit fa pofition à la fur- 
face , quelle que foit l'agitation de Teau au* 
deflbus. 

Mais, dit à cette occafion Mr. Pattcrfon, fî 
cette explication étoit jufte, il s'enfuivroit qu^cn 
mettant fous Thuile du mercure au licii d'eau , 
l'agitation de ce fluide à la moindre impulfion 
feroit beaucoup plus grande ^ puifqu'en raiîon : 
de fa gravité fpéçifique bien fupérieure à celle 
de l'eau , il recevroit Timpulfion dans une pro^ 
portion beaucoup plus grande. C'eft précifément 
le contraire de cç qui arrive. L'agitation du 
jpercure fous, l'huile eft très-légere. De plus » 
il l'on verfc deux fluides de gravité fpéçifique 
inégale dans deux verres différens , & qu'on les 
mette en mouvement avec le même degré de 
vitefle , on trouvera ^agitation du fluide le plus 
pefant, moindre que celle du fluide le plus léger; 
le premier aura plus de tendance à maintenir 
fqn niveau ; l'explication du Dr, W. ne peut 
donc pas fe fôutçnir. Mais on peut en donner 
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une autre beaucoup plus plaufible. 

Lorfque la gravite fpéctfique d'un corps plongé 
d^ns un fluide n'eft pas de beaucoup fupérieure 
à ceUe de ce fluide, fa tendance de bas en haut 
dans le fluide eft peu inférieure à fa tendance 
de haut en bas, & une légère impulfion fuffit 
pour lui donner la première direâion. Ceft te 
cas de l'eau plongée dans l^uile. Une impul- 
fion aufli légère que celle des balancemens d'un 
vaifleau, fufHt pour la faire ondoyer & lut donner 
l'agitation dont parle le Dr. Franklin. 
b Si cette explication eft jufte, l'agitation du 

' fluide inférieur fera, d'autant plus grande , que 

fa différence de gravité fpécifique avec le fluide 
fupérieur fera plus petite & réciproquement. 
Auili voit-on que l'agitation du merctre fous 
l'eau e(i: très petite , & celle de l'eau fous l'huile 
^ beauepup plus grande ; mais elle eft furtout 

très-con(îdérable entre Phuile & Tefpriude-vin; 
parce que la gravité fpécifique de ces deOK 
fluides eft à-pen-près égale. D'après ce principe» 
elle, doit' être prefque nulle entre l'eau oa 
l'huile & l'air , & c*eft ce qui , beaucoup mieux 
que la ténacité de fes parties , explique la tran« 
quillité de la furface fupérieure de l'huile dan» 
l'expérience de Franklin. Car (i on fait flotter 
for la furface de l'huile un liquide beaucoup^ 
plus pefant que l'air , mais un peu plus léger 
que l'huile , tel que l'éther , la furface de 
rhuile eft agitée à la moindre impulfîon >. 



comme le leroit celle d'tin autre fluide. 

Voilà pourquoi , ajoute Mr. P. , lorfqu'en 
hiver nous mettons notre bière auprès du feu 
pour là réchauffer , il fulfit de balancer un inf. 
tant le pot qui la contient pour mêler parfaite** 
nient'les parties froides avec les parties chaudes « 
^ pour rendre fa température uniforme « parc^ 
qu'il n'y a qu'une trçs-petite différence de gra* 
yitçTpécifiquç entr'elles. 

Qu'il nous foit permis de remarquer en 
lanilTant que c'efl; probablement là ce qui a fait 
pendant (i ]ong*temps ilIuHon aux Fhyiiciens 
lur le prétendu pouvoir attribué par eux aux 
guides comme aux folides de conduire la cha- 
leur, illuûon que le Comte Rumford vient de did 
fipeï , en démontrant que les fluides font abfo«» 
}ument privés de ce pouvoir, Mais puifque la 
inoindre impulfion fufiit pour mêler leurs diffé* 
^rentes parties, ils n'en ont pas befoin. 



Suffrages BRiTAKNiauEs Favorables a tk 

PHYSIQ.UE SPÉCULATIVE, (l) 



iL/Rfièçlc, fwnommé fhîlQfophique i qui fe dit 
fi bien affranchi » du joug de toute Autorité \ 
y eft cependant encore affervi , à l'égard de^ 
certaines Qpéftions délicates ; favoir j quand 
il croit pouvoir fe ^ifpçnfçr de les examiner | 

(i) Voy, Veî, ?, §ç, #• <^r<^ , p^ ï4<?. 
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léii s'en rapportant paflîvement à quelques grands 
noms , fur ce qu'il doit en penfer. Et cela doic 
être ainfi : Vu l'immenfe Multitude d'Ecrits , 
qui s'offrent aâuellement à nôtre curiolité , 
fans que pourtant nôtre vie foie plus longue 
qu^ celle de nos devanciers. 

Si donc , ces refpeâables Autorités ; pad 
faient (par exemple) pour avoir profcrit cer* 
taines Recherches , comme infruSueufes à tous 
égards. Il écoit ailes naturel ; que la foule des 
Leâeurs, les regardât du même œil. 

Seulement. On aurait du s'aifurer aupara* 
vant \ n le Fait » n'était pas exagéré, ou même 
hazardé : C'eft-à*dire ; fi ces premiers Juges , 
n'avaient point modifia leur fentence , par 
quelques reftriélions ; ou fi mime , ils iTavaient 
pas été d'un Avis contraire à celui qu'on leur 
prête. 

Mais : Les mêmes occupations ou didràc* 
lions ; qui avaient détourné tant d'Efprits fu- 
pcrficiels , d'examiner le fond même des Ques- 
tions j les ont détournés auffi , .de vérifier (par 
une ledure foigneufe des livres originaux), fi 
leurs Auteurs avaient réellement foutenu les 
Opinions que le bruit public leur attribue. 

Non-fculement ; ils n'ont point eu occafion, 
de fe guérir de leurs Préjugés : Mais* encore ; 
ils s'y font confirmés de plus en plus; foit, 
par la répercuflîon mutuelle des Echos ; foit par 
k iili^nce, (pris pour approbation) du petit 
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nombre d^Efprit^ éclairés qui aaraient pu âé^ 

trutre ces Préjugés. 

Il ferait bien temps enfin ; que quelqu*un qui 
lut écrire avec un peu d'énergie » réclamât 
hautement, contre ces Citations incomplètes 
(ou même infidèles), qui ont entraîné tant 
)de gens inattentifs. Et en attendant mieux. Il 
ne fera pas entièrement inutile j qu'on ébauche 
du moins de gros en gros , une telle Réclûn^ 
motion : Ce qui donnera peut - être TËveil , à 
des Ecrivains capables de la développer coa- 
irenablement. 

Chapitre L Le Chancelier Bacon. 

M'étant occupé, pendant toute ma jeuneSe» 
de ta recherche des Caufes générales : Mais , 
ayant enfuite vu affirmer (& répéter jufqu'i 
Pennui) , dans prefque tous les Livres modernes 
de Phyfique ; que le grand Bacon , avait con- 
damné cette Recherche , comme défefpérée 8ç 
comme inutile. Je voulus enfin favoir ; fur 
quelles Raifons, ce Législateur de la Philo* 
Ibphie appuyait deux Opinions , qui ne me 
paràifTent point raifonnables. Car ces Ecrivains ^ 
xie rapportaient jamais que fes fimples Afler* 
lions. Et il me parut indifpenfable , de m'en 
informer^ par moi - même : Parce que je foup- . 
<;onnais fort; qu'il n'y avait qu'un petit nom- 
bre d'entr'eux , qui euflent lu l'Original : Puif- 
' ç|U*ils ^'accordaient tous, à en citer les même$ 
PaiTages, courts & très-peu nombreux ^ comme 
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sils les euâènt copié les uns ^r les autres; 
Or : Je fus très amplemenc dédommagé , dé 
la petite Fatigue que donne quelquefois la No- 
itienclature de ce Génie incomparable i par la 
multitude des Vues fublimes & fort judicieufe^ 
dont fes Ouvrages philofophiques font parfe- 
mes. Et j'y vis emr'autres avec faiisfadUon. 
Qye \ comme on ne polTcdoit point encore , 
quelque Art de découvrir sûrement la Vérité, 
du moins en Phyliqué ; il n'était pas furpris, 
qu'il y eut tant de fceptiques fur cette matière: 
A quoi il ajoutait : Qu'au lieu de jeter le 
manche après la coignée , ces Fhilofophes au- 
raient dû obferver; que le Mal provenait, de 
ce qu'on était' entré dans de mauvaifes Router. 
Il fe propofait donc d'y fuppléer : Non (difoit-il 
modeftement) par la force de fon génie; mais, 
en indiquant quelques nouvelles Règles , pour 
difccrner la Vérité. Et même, il ne dévelop- 
pait pas afles ces Règles ; pour qu'il fut aifé 
à des Efprits ordinaires , d'en faire tout de fuite 
quelques Applications. 

Son coup-dœil perçant , lui fit bien conce- 
▼otr : Qu'on pourrait aller très-Ioin , dans la 
recherche des Caufes naturelles , même les 
moins à portée de nos Sens ; pourvu 'qu'on 
entrât dans de nouvelles Routes. Mais , il avouait; 
modeftement s qu'il ne fe faifait prefque aucune 
idée déterminée , de ce que pourraient être ces 
Routes : Excepté cependant , une forte d'/»^ 
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JkBioH rplus propre que rindudion ordinaire J 
a avancer dans cette Recherche: favoir, des 
Ixclujfom ou Rejedions i dont il présentait 
vaguement les avantages , fans en déterminer, 
la Marche. J'articule (de préférence) cette 
Route-là : Parce que j'ai toujours été fort fur* 
pris 5 qu'aucun des Phyficiens qui femblent 
avoir lu les Ecrits de Bacon , ne Te foit avifé 
de cultiver cette Méthode ; que moi Commen- 
cent , î'avais déjà eâayé d'appliquer à la Fhy* 
iique. 

Cet incomparable Philofophe, fut prévoir 
auffi : Qu'on réùflîrait beaucoup mieux, à dé- 
couvrir les Caufes naturelles ; en diflequant & 
fubdivifant la Matière , comme avait fait De- 
MOCRITE ; qu'en partant , comme Aristote, 
de quelques Qualités confidérées abftraitement. 

Il attachait aufli un très-grand prix > à la 
Coftfiguration des Particules , & à leur Mouve^ 
ment. Il difait même , fur ce dernier Chef : 
Qu'il n'était point étonné » que la connaiifance 
des Caufes n'eût fait aucun progrès, tant qu'on 
xie les avait cherchées que dans des Principes 
tranquilles ; puifque c'était fans doute dans des 
Principes agites , qu'il aurait fallu les chercher^ 
^ais , il ne pouvait pas indfter en détail là^ 
deffus : Vu fignorançe où l'on ét:it alors , des 
Règles de la communication du Mouvement. 

En général : Le§ Préceptes de Bâcon^ 
étaient trop relevés , pour être goûtés & fuiviâ; 
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par foîl lîècle. (i) Auffi ; ne fit-il point iTEiî- 
thoudaftes, ni par confcquent de Seéle. La 
Vérité , confiftant ordinairement dans des Mi- 

I }i€ux tempérés ; que les Efprits communs ne 

I faififlent guère , & que les Efprits ardens goû- 

tent fort peu : Elle étend plus lentement fàfti 
empire ; que ne font les Opinions extrêmes & 
tranchées. D'autant plus : Que ceux qui Pan- 
Boncent, étant ordinairement des Gens fans 

I intrigue ni pailions > ils ne cabalent & ne ma-* 

chinent point en fa faveur. 

t II dut furtout bien déplaire aux Philofophes 

de fon temps ; quand il pronpnça itérativemcnt r 
Qu\m fhyûcicn €alo*nnie la Natfire i lorfqu'îl 
multiplie les Principes- d'explication , unique- 
ment parce qu'il ne fait pas expliquer tous les 
Phénomènes par peu de Principes : Et qu^il ci*- 

L lomnie PÉfprh ^ humain j quand ri le juge inca-t 
pable d'aucune autre RefTource , que de celles 
dont ce Phyficien-là a fu s'avifer loi-mcme. 



' (i) On a remarqué ; que les jeunes-gens , tiraient 
petr détruit; de Ta le Anre des Réflexions de Morale, 
fondées liir une longue Expérience; pance qu'ils n'enr 
avalent pas encoife éprouvé eux-mêmes , «rimportance 
& la vérité. U en eil de même, des Réflexions d'une 
Logique un peu profonde 9 comme font la plupart 
de celles du Chancelier BÀcoN : On en fent peu la fo- 
lîdité & le prix ; qkaand on n'a pas encore bçaucoup^ 
lu & médité , fur les Recherches dont il nous indiqiie 
lasLt les^Ecuelis ,;que; les. bonnes Avenues*. 
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Je ne m'étends pas davantage , fur ce qu*il 
dit des Moyens de perfeftionncr la Phyfique. 
Farce que, ce n'eft pas là-deflus principale^ 
ment, qu'on a tronqué ou défiguré Tes Pen-> 
fées: Mais bien plutôt, à Tégard de la pré« 
tendue Inutilité d'une CormaiJJance des Omfes-^ 
générales ; ce que , par cette raifon , je vais 
examiner plus au long. 
; Et : Comme ce font furtout les Réflexions 
favorables à V Utilité dé cette Connaiffance 5 
qu'ont fupprimc le plus conftamment, les Ecrû 
vains qui rapportent d'autres PafTages de ce 
refpecftable Législateur : J'aurai foin ; de tra- 
duire bien littéralement , la plupart de ce» 
Réflexion s- (à. 

Enfin : Pour ne pas difperfer l'attention du 
Leâeur» fur tant; de Citations éparfes & di-i 
verfes} en la faifant fautiller trop fouvent, 
..'4*une certaine Confidération , à une Confidé- 
ration toute diflEereate, pour revenir enfuite à 
^ cette première ( comme le fait très - fouvent 
nôtre Auteur ) ; Je rapprocherai les uns 4es 
autres , les Paffages qui ont le plus d'analogie 
entr'eux i en les groùppant enfemble , à , part 
de ceux qui ont moins de reifemblance avec eux. 

Mais ; avant que de pafler à ces divers Group- 
pes de Paflages favorables à ma Thèfe : Je vais 
répondre aux deux Raifons qu'on allègue en 
faveur de la Thèfe contraire. 

i^ Donc» on obferve : Qiie Bacok Yeft 
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beaucoup plus étendu , fur les avantages d« 
rExpérience , que fur ceux de la recherche des 
Capfes. A quoi je réponds : Qiie cela, était 
àbfoloment néceâ^âire de Ton temps > vu qu'alors, 
on négligeait beaucoup trop les Obrervations» 
pour courir après des Subtilités faholaftiqu^s. 

a^. L'on répète jufqu'à faticté , la Période 
fuivante du Novunt Organum (laquelle fait 
partie du lo**** Aphorifme du fécond Livre )î 
Neqtie fingendum aut eoccogitandum ; fed invifoeB- 
dum 5 quid Nattera faciat aut ferat i Comfne fi 
cilk nous interdifait la recherche des Caufes. 
Mais; je n'y vois qu'une Diftinâion, fur Is 
manière dont on doit procéder à cette Recher. 
ohe ; & voici comment je traduirais cette Pe« 
xiode : « Il ne fdut pas, fabriquer ou imaginer 
» gratuitement , des Explications ou Caufes 
^ mais on doit , procéder méthodiquement , i 
» déc(^uvrir les .Opérations & Froduâions de 
> la Nature* » D'aillçurs : Cette Rcgle-là , ne 
doit pas être prife généralement : Puifqu^elle 
n'ed prefcrite , que dans Tune des trois Mim 
tàjbrations de la i'^*. Partie des Indicés fur Vln^ 
ttrpritatim de la Nature. 
: Au refte : Les Leâeurs fort économes de 
kur temps , ne doivent pas appréhender ; de 
ne trouver ici , que des Paffages uniquement 
{propres à (butenir la Thèfe pour laquelle j'écri$ 
tout ceci. Ces mêmes Pa;âages ^ étant entre* 
0clés aui£ s ;d!^ùtr^ exceliçmea Réflexions » 
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qui peuvent avoir échappé à quelqUts.tint â^ 
ces Leâeurs. 

Amticlm L Incowvénitns qui réfutteriti de ce qtCM. 
fi livré exclufivemmt aux Expériences. 

$. I. La ConGdéracion des Antipathies & 
Sympathies i ainfî que des Propriétés cachées 8c 
particulières; eft un« efpec^ de Magie ou de 
Grimoire/ Qui endort r£ntendertient humain, 
par le murmure 8é le jargon de ces Vertus 
occultes & TpécifiqueSi^n les tranfmettant refl 
pedlueufement & myftérieufement aux Ledeurs 
trop dociles i comme fi elles étoient defcendue^ 
du Ciel. Deforte que $ la Crédulité < fe repa« 
lànt fut ces Traditions oifives i les homiiies 
iie font plus esccités , à une Recherche vigi« 
lante & approfondie f des Çaufes proprement 
4iteS* 

2. La plupart dé$ Fhyfîcietis; renoftcetit k mid 
Connoiflance univerfelle des Chofes , & à lai 
recherche des Principes t Ce qui eft extrême- 
ment nuifible i l'avancement des Dud):rine$^ 
Car, quaiwl on veut découvrir au loin, on 
doit monter fur des Tours , ou fur des Heu^f 
fort élefés : Et it eft impoflîble à qui que ce 
foit, de fonder les parties éloignées & intimes 
de quelque fciénce; s'il 8*arrêtei au Re2-de* 
chauffée de cette fcience , au lieu de s'élever 
au Faîte, coijnme fur un Obfcrvatbire* 

^t Taat ^w VA&iQMtm fe borne ■, i t£i^é^ 
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fleur des Chofes céleftes ( comme font i leuf 
nombre /leur (ituation , leurs meuvemens ^ 
leurs périodes )i fans y joindre lès vifçeyes dô 
ces Chofes ( fdvoir les Çaufes phyûques }: Ettdt 
ji'inftruit l'Entendement humain » que comm9 
une Peau empaillée , nous donne la connoif- 
lance d'un Animal. Et il nous manque une autre ^ 
Aftronomie , qû!on puiûe appeler orgmifée ^ 
vivante. 

4. Pour étendre te Pouvoir & les Opérations? 
àc rhommes il ne fufEt pas (ou il n'importe 
pas beaucoup ) de connoUre de quoi les Chofes 
font compofées ^ fi l'on ignore les Moyens ^ 
les Vqyes des Ch^gemens qu'elles fubiâeitt. C'eft 
cependant fur ces Principes morts > que travail* 
lent le plus fouvent les . fpéculattfs : Comme 
s'ils ne fe propofoient , que de contempler la 
fodavre de la Nature , fans rechercher les F^« 
cultéjs qui conftituent,fa Vie. Defortc quW 
ne s'occupe des Principes moteifs % que prefque 
en paifant & fort négligemnient v q^oiqu-'ils 
foienc la Chofe la plus confidérable &* Uf la$ 
utile de toutes- 

5, Quand un Fhyficîen » n^auta rechercha 
d'entre les Causes ^ que celles des Phénqfmenesf 
te(s qu^tls fe préfcntent au Vulgaire (c'eft-à^ 
^ire , co0)pofç$ de .plufieurs); fanç }es avoir 
réduits j à VLwe véritable: (iécompoûtion oujii»^ 
f licite ^ comme par Diftillfttion* • . . r 
. II pourra bien ( s'il eft conféquent d'a|lleprs)i 
' Sciences ffÀns.Vol 9. N% x . anVl.Cir 9«.v.stc) C 
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ajouter quelque chofe de paflàble , 8c tnèmè 
dUngétlieu^ , aux découvertes d'autrui. Mais : 
Il n'ouvrira aucune Route maiéure , & comme ' 
féculairie ; & il ne méritera pas le titre d^InUT'- 
frife de la Nature. 

6. En philofophant uniquement d'après TJEitf- 
fériçnce\ on tombe ehcore plus aifénient dans 
des Opinions irréguli'éres & contraires au cours 
de la Nature ; qu'en philofophant uniquemeht 
a priori & fpéculativcment. NB. Voici quelqueç- 
tiris des Abiis auxquels on s'expofe , dans Ja.preî- 
mière de ces Routes'. 

L'Inftruâion que nous fourniflent nos' fens» 
étant fouvént en défaut & m|me trompcufe i 
rObfervation fur laquelle on fe fonde , pouvant 
avoir été faite avec peu de foin ou de régula*, 
tité, & comme au hazard; les Témoignages', 
étant ordinairement légers & mal rapportés » les ^^ 

Pratiques , dirigées vcirs le leure i & aflervies'^ 
ia Routine ; la Marche àes Expériences , aveu- 
gle , déraifonnable , vague & irrégulièré; enfin > 
rHiftoire'.naturélle éta^nt Superficielle & incom* 
plète : Ces Moyens-là , n'ont pu fournir à TÉn- 
tendetnënt,' que des Matériaux très-défedtueu?:» 
j^our Tâvanceinerit de Ta' Philofô'phie & des 
Iciences. '''' " ' " '' . • •» ^ 

7. Grt ft tiromperdit ^ u tout au toiit fur mon 
îrttfention ; quand Je recommande aux Phyficicns, 
de raffembler deis Expériences concernant led 
iArtsï Si l'on fe figuroiti c^'iïfz^iifeulemmty 
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lâ^ert Vcrtîr à les miei^ perfectionner. , 

Car : QLioique ^ dans plufîeurs cas ; je né mé^ 
"Jprife pas complètement ce PerfeSiotmemeni dei 
Arts : Cependant i mon But cft entièrement % 
que les RuiiTeaux de toutes les Expériences mé- 
caniques 9 fe rendent enfin de toutes parts i 
daûs l'Océan de la Philofophiè. 

Je le répète dont i Ce n'eft pas pont lé^ 
^àiu euxi^mêmes ^ 'que je propofe d'en faire deil 
Colledions i Et il ne convient point ; d'en 
lâéfurer l'Importance , d'après eux ; mais , d'après 
leurs Conféqùeniees» & leur influence fur U 
^hilofàphié. • 

8^ En gétiétài. Lei hottlmeS tld poutrdiit tiref 
pàïti dé toutes leurs Forcés : Que, quand ild 
tie fe livreront pas tous à-la-fois, à un feul 
& mètût genre de Recherches : Mais que Jeâ 
titis i en embraieront d'une certaine forte ; Si 
les autres d'une éfpece différente ( fulvant Û 
diverfîté de leurs goûts & de leurs talens )• 

AxttczÉ tu Préférence qUe méritent , tés Êxpé^ 
rieHcis utiles â là Pbiiùfùphie y fur celles qidfonà 
utiles aux Art Si 

§. t. Il faut toùjoiit^s aVdir |Jté(erit à l'èlptk j 
ce que j'inçulqUe perpétuellement : Qu'on doifi 
techérciier Iss Expériences propres à nous éclai* 
rcr : avec encore plus dé foîrt , que celles dontx>ii 
peut retirer i|uel<^ autre Avantagée 

ca 
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2. La:prcinière Conréqilence qu'il faut tîfcf 5 ' 
d'une Expérience quelconque; c'eft la Connoif^ 
fonce des Caufes , ou des Proportions générales» 

£c Ton doit s'attacher aux Expériences luciférei > 
plutôt qu*à celles qui font fru3iferes. 

3. Le bon Ordre des Expériences , conHfté ; 
d'abord , à allumer lefiambleau qui doit éclairer 
la Route ; enfuite ^ à la parcourir. En commen- 
çant * par quelque Expérience régulière, réflé- 
chie , & exempte de tâtonnemens ; en en dédui* 
faut enfuite , des Propofîtions générales ou Prin<- 

cipes ; & en paflant delà, .aux nouvelles^ Ex- ^ 

périences que fuggéreront ces PropoOttons. 

4. .On pourra concevoir Une Efpërance Wcn 
fondée » fur Tavancement ultérieur des Sciences : 
Quand on introduira £c qu'on accunrulera dans 
rHilloire-naturelle , beaucoup de ces Expérien- 
ces ; qui n'ont auaufe Utilité par elles-mêmes ; 
tnais qui fervent feulement, à trouver des Pro« 
pofitions théoretiques & des Caufes : Expérien- 
ces , que j'ai accoutumé d'appeler luciféres , pour 
les dillinguer des JruSiféres. 

Or i ces Expériences luciféres , poffedent une 
merveilleufe Prérogative : favoir i de ne jamais 
tromper ou fruftrer notre attenre. Car : Comme 
on les employé ; non , pour produfre quelque 
ifet i mais , pour contribuer à conftater la réa- 
lité de quelque Caufe foupqonnée : Quel que 
foit leur Réfultat ^ elles répondent toujours éga- 
lement à aotre But; puifqu^elles ^décident Is^ 
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f^eftion affirmativement; ou négaciveinent« 

5» Il y aura beaucoup de Chofes, dans PHiJl 
foire-naturelle telle que je la propofe ; qui paroU 
tront fubftiles , & plus curieufes qu'utiles ; 
iion-feulementaux Efpcits vulgaires» mats même 
à up Entendement quelconque accoutumé à l'état 
préfent de la Phyfiquc. C'eft pourquoi i je dis 
& répète : Que je requiers qu'on débute » par 
djes Expériences luciféres & non fruSiféres. ... « 
La connoiâànce des Principes fimples , bien 
examinée & déterminée ^ eft comme une Lumière i 
qui éclaire toutes les Opérations y & qui a la* 
force , d'embrafler (ou de mener à fa fuite ) de9 
multitudes Pratiques , ainfî que d'être la fource 
de Proportions éminentes : fans (cependant) 
que cette Connoiflance , confidérée en elk- 
,même, foit d'une grande Utilité, 

6. VHiJloire-naturelle que je propofe ; n'eft 
point celle , qui amuferait par la Variété de» 
objets », ou qui apporterait quelque Profit im- 
médiat par des Expériences avantageufes : Mais 
plutôt celle , qui puiffe éelairer la Recherche 
des Caufes , & allaiter l'en&nce de la.Philofophiew 
Car: Quoique je prêche principalement, la 
pratique Se la partie a<^ive des Sciences : Ce- 
j^endant) je crois qu'on doit attendre ta faifon 
la plus propre à la Récolte , & ne point rnoif* 
fonner le bled en herbe* Car je fais parfaite- 
nient : Que les Propofîtions folidemerit établies , 
mènent à des légions de Pratiques > nonéparfes^ 

C3 
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mais gronppces. Au lieu que , je t)Iâme & âS^ 
confeille entièrement ( comme la pomme d^or 
qui retarda la courfe d'AxAXANTE ) 5 ce Defir 
prématuré- & puériU de capter promptement 
quelques Gages de nouvelles manipulations, 

7. Si quelqu'un ; qui n'aurait fait aucune Dé« 
couverte particulière, matériellement utile; 
avait allurné un flimheau^ propre à édatrer les 
bords des Chofes qui touchent à celles qu'oti 
conndiflkit déjà ; Et qu'enfuite ^ ce Flambeau 
ayant été exhauâe s il vienne à faire voir & 
à. dévoiler les Chofes les plus abftrufes ; Un ' 
tel Penfeùr i me paroit étendre Tempire do 
rhomme fur TUnivers , ainfî que le délivrer 
de fes fers & entraves, 

8. Le But le plus élevé de THiftoire-naturelle» 
eft : De fournir les moyens & matériaux , d'une 
Indudlion folide & concluantes & de tirer, des; 
objets qui tombent fous nos fens , autant de 
Connoiifances qu'il en fau^ pour infirma nôtres 
frntendemeut. 

\ Car , quant à l'autre But de cette Etude if 
qui . fe borne , à nous amufer par des Defcrip. 
tidns y où à nous procurer quelque Avantage 
matériel : Il eft çertainepieut ; d'un Ordre în^ 
férieur & d'un genre fubalterne \ en comparai* 
jon de oelui qui efl: propre à préparer notre 
çfprit ipour établir la Hnlofophie, 

. L'Hiftoire-naturello que je reicommande prin^ 
«ipalemçnt ici} eft danç celle ;Qj[û fen do 
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Bs^ff foU4e & durable , à une Phihfophit réello 
& adlive ; & qui fournit à l'étude de la Nliture» 
la première étincelle d'une lumière pure & 
exempte d'illuiîons. 

9. Ce qui a perdu la Fhyfique expérimentale : 
C'eil que les homi^es ont recherché principa- 
lement les Expériences /niâfi/erf y, & même plu9 
promptement que les luciféres : Et qu'ils fe font 
entièrement attachés, à produire quelque Ou- 
vrage éclatant; plutôt qu'à manifefter les Ora^* 
clés de la Nature ; ce qui cependant, ferait TOut 
vrage des Ouvrages , & renfermerait toutes les 
FuiiTances humaines. . , . . .. • Leur Méprtfe & 
Erreur à cet égard » provient de ce qu'ils fe 
font figuré, que l'ofHce de la phyfique conlQf* 
toit a plier & réduire les Faits qui arrivent ra- 
rement , à ceux qui nous Jont familiers. Au lieu 
que cet Office, confifte plutôt ; à déterrer , letf 
Caufes de ces chofes familières^ même t & Us 
Caufes reculées de ces Caufes. 

Abticlm IIL Avantages généraux , de la âon^ 
vaijfance des Caufes. 

§. I. De même que> rAbctlle ne fe borne 
pas, à puifer dans les fleurs , la Matière de fa 
cire &. de fon miel ; mais , qu'elle la digère & 
la transforme encore , par une Faculté qui lut 
appartient. Ainfi : Le travail de là véritable 
Pbilofophie^ conûfte » à dépofer les Matériaux 

C 4 



4e THiftoire-naturelle & de rExpérience ; non i 
dans la Mémoire feulement , & tels qu'ils fe pr&i 
fentent s mais , dans V Entendement^ après les 
avoir transformés & façonnés. Deforte qu'on 
peut augurer les plu$ heureux fuccès; d'une 
Alliance plus étroite & plus fage, que forme- 
ront nos fucceÏÏeurs > entré ces deux genres de 
travaux. 

2. Celui qui conhalt bien , les^ Qualités uni^ 
verfellei de la Matière , & parla , dequoi elle 
efl: capable : Ne pourra pas ignorer non plufi > 
le Pafle ni le Préfent ni l'Avenir s au moins > 
quant aux Rcfultats généraux. t^ 

3. La connaiflances des Caufes phyfiques\ ré- 
pand du jour fur les Objets analogues» & 
donne prife à de nouvelles Inventions. 

4. Celui qui connaît les Formes { c'eft-à-dîre^ 
les Qualités fondamentales ) \ en déduit , & dé- 
couvre (ce qu'on n'a point fait jufqu'à préfent) 
des Chofes que, les viciffitudes de la Nature , 
ni les Expériences les plus induftrieufes , n'au*. 
roient jamais mis au jour; & qui ne feraient 
jamais entrées dans h Penféedes autres hommes. 

j. C'eft avec raifon , qu'on dit: Qnt ^ pour 
favoir véritablement les Chofes , ilfaiit en connaître 
les Caufes. Car il n'eft pas vraifcmblable : Qu'on 
puiflc favoir véritablement une chofe , avant 
que l'Efprit foit entièrement affermi dans l'ex- 
plication de fes Caufes. 

tf» Ce qui fait manquer Us Opérations 5 c'eft 
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Ittttout rignorance des Caufes. Car , ceux qui 
connaiâent bien les Caufes ; feront auifi de> 
bons juges , des Effets & des Opérations. 

7^ Celui qui connaît les Formes ( c'cft-à-dire, 
les différentes Qiialités des différentes fubd 
tances); eO: en état de clafler enfemble, par. 
quelque Conformité naturelle , les Matières 
même les plus diflemblabJbes en apparence. 
> Ainfi : Il peut découvrir & produire , des 
Chofes qui n'avoient point encore été faites \ 
& qui n'auroient jamais été réduites en ade i 
Soit par les viciifitudesde la Nature 9 foit par 
des Expériences ingenieufes , foit même par 
le[hazard; enfin, qui ne feraient jamais entrées 
dans la Fenfée de Fhomme. 

Article IV. Confidérations plus particulières f 
fur la Recherche des Caufes. 

'$• I. Je propofe une Entreprife, beaucoup 
plus grande que PAfirmomie vulgaire. Car j je' 
ne penfe pas ieuleitient , aux Calculs & aux 
Prédiâions, qui compofent ordinairement cette- 
fcience -, mais , à la Philofophie. Savoir celles qui 
puiffe inftruire l'Entendement humain (par des 
Caufes naturelles & des Raifons folides), de 
tout ce qui concerne lés Corps céleftes : Non« 
feulement , de leur Mouvement & de leurs 
Périodes ; mais auffi , de leur fubftance & d^ 
toutes leurs Qualités. 



2. Il n^y a prefque perronne, qui ait fait éet 
Recherches furies Caufes phyHques ; par exern* ; 
pie , fur la fiibftance des Chofes céledes , foit 

des Etoile^ , foit de ce qui occupe leurs Inter- 
valles. C'elU pourquoi j^ailîrme ; que la Partie pby^. 
fiquede PAfirùnomie « eft une chofe encore à faire. 

3. La recherche de la première Confiitution 
des Atomes , cft fi importante : Que je doute 5. 
fi fon Utilité -i n^eft pas abfolument la plus grande 
de toutes. Vu qu^elle eft $ la Règle Suprême de 
Taâion & de la force , la véritable Détermi- 
natrice de nos efpérances , & la Direârice de 

nos opérations. , . ^ ^ 

4. Si la dodrine de Democrite fur les Ato^ 1 
mes , n'eft pas vraye : On peut du moins s*ea j 
fervir , pour faire comprendre certaines Vérités. 
Çt Ton ne doit point s'en effrayer m s'en défier , à 
caufe de la ^xi^/i/iVrqu'elle fuppofe dans la Nature. 
Car on doit comprendre que les chofes les plus ^ 
petites font foumifes au calcul comme les plus^ 
grandes. Etperfonnene doit fe figurer; que cette 
Doârine , foit une Spéculation plus curieufe quhi^ 
file. Car on peut remarquer : Que prefque tous 
les Philofophes ( qui fe font fort occupés d'Expé- 
rience & d'Objets particuliers, & ont commet 
diflequé la Nature jufqu'au vif ) ,• tombent enfin 
tout naturellement , dans de femblables Recher. 
çhes ; quoiqu'ils Ji'en viennent pas heureufement ^ 
à bout. 

5. Qiiant à P Utilité de cette Recherche fur 1% 
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première Confiitutim des Atomes : Je ne fais, R 
elle n'eft pas de la plus haute importance , puif- 
qu'elle doit fervir de Règle, pour juger en der- 
nier feflbtt » de toute adtivité & force des 
Corps. 

6. Il faut bien , décompofer les Corps : Pourvu 
(fue ce ne fdit pas à l'aide du Feu; mais, par 
la Raifon^ & par une Induâion proprement 
dite, avec les Expérience auxiliaires. Il faut 
auilî . comparer les Corps entr'eux , les réduire 
à ^e fimples Elémens i enfin , démêler les Qua* 
lités qui s'y rencontrent & s'y combinent. Il 
faut, en un mot, quitter Vulcaik pour j^i. 
lïERVB y fi l'on veut répandre la Lumière , fur 
les TiJJks & Configurations intimes des Corps : 
Chofesi d'où dépend toute Propriété & Vertu, 
& d'où l'on déduit toute Règle des Altérations 
& Transformations confidérables. 

7. Les hommes ont accoutumé ; de borner ^ 
leurs recherches fur les Caufes , à ceci : De 
rapporter les Phénomènes rares, à ceux qui 
font fréquens ,* en donnant ceux-ci , pour Caufes 
de ceux-là: Mais; de ne point rechercher les 
Caufes, de ce qui arrive fouvent \ le regardant 9 
comme fulfifamment admis. Ainfi : Ils ne recher- 
chent pas les Caufes , de la Fefanteur, ni dès 
autres Phénomènes journaliers : Mais y en par- 
tant de ces Faits, comme raanifeftes & requs; 
ils difcuteht les autres Chofes, moins familiè- 
res 5 & ils prononcent , qu'elles font des Coii. 
féguençes de ces Faits, 
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Au Kcuque je fuis (lir : Qu^on ne peut pottetf 
aucun jugement , {ur les Chofes rares ou remar- 
quables ( & , bien moins encore , en :metcre 
ao )our de nouvelles ) ; avant que d'avoir exa^ 
miné & trouvé , les Caufes des Ûjofes ordinaires i, 
& même Us Caufes de leurs Caufes. 

Rien n*a autant nui à la Philofophie) que la, 
Négligence des hommes , à Tégard des ChofeS 
familières & fréquentes : Car ; ils n'y arrêtent 
point leur regard ni leur attention ; mais , ils les 
admettent en paflant » & fans en chercher let 
Caufes. 



Renvoi de ces 31 Paragraphes, aux endroits de 
rOriginal dont ils font la Traduâion. 

Akt. I. §. I, Eft traduit, du Traité I>e Argumtntis 
Scicntiarum , Livre III. Chap. V# 

3. du même Traité , Livre !• 

qui n'eft pas divifé en Chapitre. 

3. Livre III. Chap. IV, dans 

le premier quart. 
îfB. J'ai fupprimé une ancienne Fable , 
que l'Auteur paraît avoir mal rapportée. 
4. Traduit des Cogitationcs de Nature 

rerum , &c. , Pertfée III. 
ç. • • • • des Impetusphilojbphici fCh,T^ 

paragraphe VIII. 
NB. Voyés fur le même fujet, deux 

Paffages du paragraphe X. 
6. Traduit , du Novum Organum^ Aph, 
LXIV ; & de la Diftribution de Unf^ 
tauratio magna. 
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Art. I. 4. 7. Traduit de la Varafceve ad Htft nat.&' 
Experimentaîem , Aphorifmes V & VI. 
S. • • • • du Novum Organunif Apho-» 
riffse CXilI , à la fin. 

Art. II. ^. I. Traduit du Lîv. V. DtAu$nuntÎ9Sda- 
tiaruniy Chap* II. 
9. Tradurt du Novum Organunt » Livre I« 

Aphorifme LXX. 
3. Apfiorifnie LXXXII. 

4. • Aphorifme XCIX. 

I 5 Aphorifme CXXF- 

I ,6« Traduit de la Diiiribuiion de VlafiatM 

m ratio magna ^ 

r 7. Traduit du Préambule *x Traité D9 

\ Interpretatione NatJira* 

7 ' t.TrzduitàehDefiriptiaGlûhiinttUtSiue* 

Us y Chapitre III. 

5. Traduit de la Préâce de VH^ix 
\ Univerjî^ 

t AaT»ni.$. I. Traduit des Cogitata & vïfà. 

\ %. Traduit de la Dcfiriptio Globi iauïlec^ 

tuaUs^haf. V* 
%. Traduit du Livre III y De Angmtnds 

Scientiarum^ Chap. IV, vers la fin. 
4. Traduit des Apkor, & Conjllia de Auxp^ 

liis Mentis^ 
S» Traduit du Novum Organum , Livre 11^ 
i Apb. Il ^ & de la Seala IntelleSûu 

t (. Traduit y de la Diflribution de Vlnfiaw^ 

" raà&^ magna \ 8c de la Préface des 

' PA^tipmena Univtrjî^ 

7. Traà'uit du Novum Organum , Livre IJ ^ 
Aphorifme HU 
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Art, IV* $. !• Traduit^de la Defiriptio Glohi initUté^ 
tualis i Chap. V* 

2* Traduit du TtmtéDt Aupnentis Sckn^ 

tiarum , Livre III. Chap. IV, 
à* Traduit delà première des dix Penfées^^ 

qui font partie des tmpttus pkihfopklcL 
$• Traduit dé la féconde des mêmes Penr' 
\ fées* 

UB. Sur le même fujet que ces deux 
derniers paragraphes ; voyés auflî ^ 
le Livre IL du ifovum Organum , 
Apborifmes VII & XXV* 

é. Traduit du Novum Organum^ Lîv. II , %^ 

Aphorifme VII, au milieu. \ 
7. Traduit du Novum Organum ^ Liv. I, ' 
Aphorifme CXIX. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

JEltEMEKTS OF MiKERALOGY , &c. Elémeni 
de minéralogie » par Richard Kirwan EH). 
Membre des Acad. de Sockholm , d'Upfal , 
de Berlin , de Manchefter , de Philadelphie, &c« 
féconde édition : corrigée & augmentée» 
Vol IL Eltiisly. (Second Extrait. ) 



Y JL^AUTEUR commence la quatrième partie de 

I Ion ouvrage ^ dans laquelle il s'occupe exclu* 

iîvement des fubftances métallique^s $ en donnant 
tin réfumé des propriétés qui diftinguent cette 
claife de fubftance, dont Thomme civilifé à sa 
tirer tant d'avantages. Voici cettd iiltroduétion s 
[ « Les fubftances métalliques , chacune dans 

fon état parfait^ & fans alliage réciproque , 
préfentent les caraéleres futvans : » 

Leur couleur cft ou un -orangé rougeâtre 
ftlus ou moins çlatr ; ou rouge jaunâtre ; ou 
jaune rougeâtre î ou blanc pur j ou blanc roîi- 
I ' geâtrè 'f ou blanc- bleuâtre plus ou moins clair s 

I on gris blanchâtre -^ pu enfin 9 gris bleuâtre, y 

\ ^ Lujbre ^.i^j ,j^ 2. Trmfparencè "à. -^ 

» FraSturef grei^e , ou grettue ext feuilletai 
pu ftriée. 
'" ^ Fragmçm '^ f^i $, ; -^^ 
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^ Eiureté de ^, à I2. 

> Pef auteur fpécifique\ de 6 à 25. 

9 Tous )es métaux font folubles ou dans 
Tacide nitreux, ou dans Teau régale, & on peut 
les en précipiter par les alkalis , ou cauftiques > 
ou aërés (t) ou bien (fauf lejPtatine) par 
Talkali pruflîen (prufliate de potafle). Tous 
font fufîbles , à un degré de chaleur propre à 
chacun , & lorfqu'ils font en fufion , ils pren- 
nent une furface convexe , ou , s'ils font en petite 
quantité , globulaire. LorfquHls font calcinés » 
s'ils ne font pas trop volatils , ils donnent au 
Sorax ou au fel microcofmique une couleur 
particulière après \û fufîon , ou bien ils les 
rendent opaques, » 

'» Lorfqu'ils font parfaitement fondus , ils? 
font, pour la plupart , mifcibles ou combihables 
les uns avec les autres , mais ( à Texception du ^ 

fer) ils refufcnt de s^allier avec leurs propres 
chaux (oxides) ou avec tes autres fubftaDces 
non-métalliques , à Texception du foufre , da 
' phofpbore, & du charbon $ & des acides fixU 
furique & phofphorique qui s'uniâent à' ta 
plupart d^entr'eux. » 

> On connoît aôuellement dix-fept fubftancea 
fufçeptibles de prendre l'apparence métallique t 
L'or, leplûahte. Forgent ; le advre ^ le fer , le 
flimb , Fétainy le mercure y l'antimoine, le régulé 

£arfemc\ 
; ■■ ' — r — r— r' — ^ 

^i^ Les précipités font fouvent rediflous. {k) 



Jl^àrfùniCy le biftHiith-y le cobalt , le nickel , le ré^ 
gule de manganefe i turanite , le Sylvmite ^ lé 
Titanite. II. y en a trois autres dont la faculté 
de paiTer à Tétac métallique éft jufqu'à un cer«- 
tain point, douteufe^ Ce font le Molybden ^ 
le Wolfrànc (i) , & le Ménachanite. • 

» Parmi ces fubdances ^ les trois premières 4 
^ le mereure , font ordinairement appelées mé^ 
tauic nobles & forfaits , parce que lorfqu'ils ont 
jeté calcinés 5 ils repaient à Tétat de régule « 
c'eft-i-dire qu'ils recouvrent toutes les propriétés 
métalliques par le feul efiet de la chaleur i & 
ians l'addition d'aucun combuftible. Tandis qu< 
}e cuivre « te fer, le plomb & Tétain ne peu« 
vent fe réduire bien fans cet intermède^ On 
appelle ceux-ci , par cette raifon « métaux im^ 
ParfaitSi Mais tous ceux que nous venons dtf 
nommer i en y comprenant même le mercure,- 
ont pour propriété commune d'être malléables 
à un très-haut degré ,. & font ^ par cette rai- 
^Qti, appelés métaux entiers ou complets ^ tan-» 
dis, que le zinc, le régule d'antimoine j &c. font 
pu très-peu malléables ou ne fupportent poinfi 

le martea*! fans fe brifer. Ôii les nomme à 

-"—-•'"• • • ' • - 

(1) ^ous nous étonnons que l'auteur eh plaçant 
îcî le Woîfraric , & eri né iiomma<)t poîht le "iTutigs- 
^ténc Me àbUraâiôii dè^' travaux de Scbeele & des 
ireres cPEHlnyar v qai paroiflent avoir bien prouvé 
que k Tungfténe êOi un vérîrable métal f & que 1^ 
yi^olfnnc ert cette même fubftance unie au fer. (R/ 
fcum;cs & Arts, Voï, 9, N% 1 , anVï. (i798.v,S.> » 
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caufe de cela, demi-métaux. QiielqUes ïtniiitH 
logiftes rejettent cette diftindion , parée qu'on 
obferve ufie diminution prbgreflîve & aucune 
tran(ition bien décidée dans cette propriété: 
mais fi cette objedion étoit fondée , on devroit 
auffi rejeter la diftindjon des fels & des pierre^, 
& même celle des plantes & des animaux par 
la difficulté d'établir des littiites bien préctFes. 
Le fens commun rcpoufle ces fcrupules. II y 
a même une différence marquée entre les mé- 
taux nobles & les métaux imparfaits & les 
demi-métaux , c'eft que le mercure , allié 4 
Ceux-ci 5 les volatilife avec lui dans la diftilla- 
tion, tandis qu'il n'emporte point les premiers. 
On foupçonnoit il y a quelques années & 
d'après des apparences aflez plauGbles que ceri. 
taines terres Amples , «toient auflî fuTceptiblei 
de réduBion ou métallifation ; mais l'illufion fut 
découverte & diflipée par Savarefi^ Klaproth y 
Wèjtrumb & Thiauski. » 

j, On appelle métaux wfl/i/> ceux que la nature 
préfente à l'état de régule i «'eft-à-dire {oui 
forme métallique ; lors même qu'ils font hlliéi 
cntr'eux. Mais ceux qu'on trouve (&c'efïleur 
apparence ordinaire dans les mines , ) combines 
avec quelque fubftance non-métallique, font 
dits minéralifés par cette fubftance , on la défigne 
elle même par l'épithete de minéralifatenr & l'eiw 
femble porte le nom de mine ; exprejQîon qui 
défigne auffi les terres ou pierres qui renfer^ 



M«nt des matières métalliques en quantité no* 
itable j TninéfaUfées ou non. » 

Ldtfque le minéraliratcur cft de nature Ù4 
]ine , & rend le métal (bluble dans rnoin^ dé 
2.0 fois {oti poids d'eau i on place d'ordinair<i 
le éomporé parmi les fels : c'eft le cas de$ via 
triois de fer , de cuivre & de zinc. Mais lorf^ 
qu'on les confidére furtout fous le rapport de 
leur bafe métallique , comme par exemple, les 
Vitriols de cobalt & de nickel , on les range 
parmi les ntiHes. Le plus commun des minera* 
lifateurs eft Tair pur (oxigcne) dans fon état 
concret, & Tair fixe (acide carbonique) s'y 
trouve foUvent réuni* Le foufre , & l'arfcnici 
à l'état de chaux , tiennent enfuite les premier» 
rangs \ & les tiddes vitriolique ^ marin , phoC 
phorique , arferiical y & moljrbdique , fe rdn*. 
contrent moins communément. Le foufre & 
Tarfenic laiffent i pour Tordinaire ^ le brillant me-- 
tallique aux niétauit qu'ils minérafifentî mais 
les autres minétalifatcurs leur donnent , tout 
^u plus une apparence faline, fans laquelle il 
feroit bien diiîîcile de iés reconnoître. 
' « Dans quelques cas le foufre s'unit aux 
iubftances métalliques non calcinées j danç 
d'autres il fe combine avec leurs cliaux (oxides) 
ainfi que je l'ai déjà indiqué en traitant des 
pyrites. Cette diftinftioiî a fort utilité lorfqu'il 
cft quôftiôrt de choiGr entre les diverfes ma- 
nières d^pêrer , & d'eftimcf la richeflTe d'un© 
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mine donnée, avant de l'anâlyfer. Qiidqtreé 
minéralogiftes du premier mérite étoient dt£. 
pofés à ne point admettre l'arfenic parmi les 
minéralifateurs , à raifon de ce qu'il eft lui- 
même un métal , mais comme il cft maintenant 
certain qu'il eft minéralifateur lorfqu'il fe ren- 
contre à l'état d'acide, je ne vois pas pourquoi 
fa chaux , qui efl: certainement demi-acidifiée » 
ne joueroit pas le même rôle. » 

» Lorfqu'on obferve la pefanteur fpécifique 
d'une mine, il faut la féparer foigneufement 
de toutes les molécules de terre ou de pierres - 
qui peuvent lui être étrangères. » ^ .j 

s En donnant les réfukats de l'analyfe des^ 
mines , je n'ai pas déûgué la quantité de métal 
parfait à laquelle correfpondoit une quantité 
donnée de chaux ou de fel métallique , parce 
que ces rapports fe trouvent réunis dans les 
Tables qui font à la fin de ce volume. » 

Après cd^ généralités l'auteur entre en ma- - 
tiere. Quelques nomenclateurs en traitant des 
métaux , les ont rangés félon l'ordre dans 
lequel ils paroiflenc acquérir fuccefllvement des 
propriétés métalliques de plus en plus parfaites ; 
on peut y arriver ainfi comme infenfiblement 
en pafTant de la plombagine au molybdène , de 
celui-ci au Tungftéiie ou à l'arfenic. D'autres 
ont fuivi un ordre inverfe , & comn>encent par 
les plus parfaits. C'eft la méthode qu*à adopté 
Mr. Kirwan, & en conféqqence il commença 
par l'or* 
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l^[ous ferions un volatfte fi nous prétendions 
fuivre notre favant auteur dans les détails qu'il 
donn€ fur chaque métal. Il en décrit d'abord 
ks propriétés phyfiques & chimiques dans Tétat 
de régule.. Il le confidére enfuite fous Tétat de 
mine & clafle avec beaucoup d'ordre ces com- 
, pofés trèS'Variés ^ en introduifant toutes les 
fubciiviûofas néceflaires ; favoir , en efpeces , 
tribus, familles & variétés. Chaque métal fait 
le fujet d'un chapitre. Enfuite, dans fon cha- 
pitre 2^* . intitulé : De fmalyfe ^ de PeJJai des 
mines métalliques , & qui remplit feul un quarc 
du volume. Il indique , avec les détails fuififans, 
tous les procédés de métallurgie pratiqués par 
les meilleurs auteurs pour le traitement des 
mines. Il cite toujours fes autorités , & fou 
érudition paroit être auili vafte que fon juge-» 
ment eft fain. C'eft furtout des écrivains Alle- 
mands & Suédois qu'il emprunte les lumière» 
quand fa propre expérience ne les lui a pas 
fournies. Nous allons prendre çà & là queU 
ques morceaux pour faire connoitre fa maniere.^ 

Chapitre IL Platine. 

€ Ce métal , dans fon état le plus parfait r 
a les propriétés fuivantes : 

» Sa couleur eft blanche , d'une teinte inter- 
médiaire entre l'étain & Targent. » 

j> Son luftrc 4. Sa dureté 7,5. Sa pefanteuc 

D 3 
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fpécifiques de 20,5 à 23. Cell^ d'un coin don^ 
î'amiral Gravina m'a fait préfent éft de ao,^^} 
& celle d'une barre qup le Roi d^Ëfpagne envoya 
^u Roi de Pologne ,' de 20,722. Les variations 
dépendent du plus ou moins de refoulement 
que lui a procuré Taâion du marteau & de laf 
quantité de aux qu'il peut avoir retenu 9 1^ - 
fonte. > 

9 II efl: malléable , duâile , & laminable 
comme l'or î il n'eft point zSc&é par l'adion de 
l'air y il n'eft foluble q^ue dans l'eau régale ou{dan$ 
l'acide oxy-mqriatique , qui prend lorfqu'il en 
e(l faturé , une couleur d'un rouge foncé -y on* ^^ 

l'en précipite par le Tartarin (la potafle) & 
plus difficilement par la fonde (i). Il n'eft pas 
vifiblement affedé par l'^^lkali PruflSen pur, (2) 
& point du tout par une folution étendue, de 
vitriol de fer-, ces propriétés le dittinguent de 
l'or, Il s'amalgame îfveç le mercure. » 

» Il èft à-peu^près infuGbIe dans le feu do 
nos fourneau^ ;, mais ^1 çcde à Tad^ion des 
fortes lentilles & à celle du chalumeau avec 
Vn jet d'air pur. » 

9 Le Platine cru oq çommnn nous vient du 
l^érou , en grains,- d'une couleur de fer grisâtre. 



(i) Nous avons obfervé que le précipité de platine 

employé comme çouleiir dgns la peinture à rémail 

fpurnit des teinteç gris de fer plus pu moins foncé qui 

jrêffemblent à Tencre de k Chine. (R^ 

'^a^; ]^f, Pçfthçlte^ I irçttvé que Içrfqu'il eft'dîf» 
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de âgure irréguliere & plus ou moins aplatis » 
mêlés de iables ferrugineux & quartzeux en 
différentes proportions, Sa pefanteur fpéciâque 
dans cet état, eft de 6 à ii. Il renferme fou- 
vent des particules d'or ou de mercure. Lorf. 
qu'il ell: purgé des particules pierreufes étran-i 
gcres i fa pefanteur fpécifîque eft de ï2 à i6 (i). 
Le platine en cet état , eft encore intimement 
combiné avec le fer & agit fur l'aiman; il eft 
extenfible jufques à un certain point fous le 
marteau & contient entre un tiers & un quart 
de fon poids de fer. Cependant cet alliage n'eft 
t^ foluble que dans Teau régale ou dans l'acide 

oxy-muriatique. « 

. « On le fépare du fer en le diifolvant dans 
enviroai huit fois fon poids d'eau régale , en 
aidant la diifolution fur la fin par la chaleur. 
On précipite le fer par l'alkali Prufficn , ou , 
encore mieux, par une {olution concentrée de 
fel ammoniac qui ne précipite que le platine. Ce 
précipité feché & chauffé au plus haut degré 
pendant deux heures àd feu de forge , donne 
une mafle agglutinée qui fupporte le marteau. >^ 
s L'efprit de (èl lui enlevé auffi beaucoup dct 
fon feh 'L'acide phofJ)horique dans l'état gla- 
cial le rend aufli fufible dans un creufet ^rni 

ou$ il $'açidifie dajt>s; ua dçgf^» très -f parqué,- ce qr^ 
îxplique plufieurs phénoper\çi^,.Q^gpliers qu'offre ÇQ 
iiétai, (A) ' ^;' ^'^^\.'^' V 

fi^ 'Nous Pavons trc)u\¥ de is^^r^ç. (K) 
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4e charbon , ainfi que Pa découvert M. Pelletier/» 

M Mais la meilleure méthode pour traiter C9 
métal eft celle de Mr. Jeannetty. Je vais la 
décrire parce qu'elle n'eft pas encore bien 
connue, i 

> i^. n triture d'abord le platine ordinaire 
avec de Peau pure pour h féparer du fer & 
des autres matières qui s'y trouvent mêlées, » 

» 2°. Il en raèle enfuite J,5 livre avec | d'ar- 
fenic blanc, & une de potaiTe purifiée ; il pré« 
pare un creufet capable de con^tenir vingt livres^ 
de cette matière. » 

H 3^ . Quand le creufet & le fourneau font 
bien chauds , il y met d'abord un premier tier« 
du mélange , puis dontiç chaud ; il en jette uq 
fécond & donne encore un bon coup de feu „ 
puis il projette la dernière dofe. » 

» 4°. Quand le tout eft bien fondu , il enlevé 
le creufet î il lelaiffe refroidir j çaffele régule, 
qui attire alors Taiman i il le fond une fécondé 
fois , puis une troiiîeme , s'il efl: encore magne-, 
tique ) il le laifle enfin refroidie & cafle 1q 
yégulc. » . 

» 5°, Il préparc alors des creufets capables 
tle contenir des régules de trois pouces &. demi 
4e diametCfi} il met dans chacun une: livre ^ 
éemi du régule en morceaux avec poids égal 
d'arfenici & demi Imede potaflej il fond le 
tout & le laifle refrotdîir^'dans une pôfitipn horî- 
fontale , afin que Iç. çégtilQ fpit f^ççom 4'4* 
paiflçwr égiîle.5 » 
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W (*. II mee ces régules fous une moufle ; il 
les chauffe jufqu'à^ce qu'ils commencent à s'éva- 
porer : il ferme le fourneau pour modérer la 
chaleur , qui pourrait volatilifer le tout » & il 
les ti«nt dans cet état pendant Hx heures. » 

> 7^. Il les chauffe dans fhuile commune au 
degré où l'huile s'évapore à iîccité : il continue 
cette opération pendant toute la durée de l'éva* 
poratton de l'arfenic. > 

> g^ Finalement il les met dans l'acide ni« 
treuz ( probablement pour détruire les derniers 
reftes de l'arfenic) & pour libérer enfuite les 

[^ régules de cet acide il les (ait bouillir dans 

l'eau : il les chauffe au rouge dans un creufet 
pour prévenir toute abforption de matière étran*. 
gère , vu quMls font encore très - fpongieux. 
ÏLnfin , il les fait chauffer à feu nud & les forge 
^n barreaux. 3 

» Le platine n'a point de mines connues ; 
inais on le trouve dans l'état métallique parmi 
les mines d'or d'alluvion , mêlée au fable , dans 
les paroifles de Novita & de Citaria , au nord 
^e Chocp dans le Pérou. On le fépare de l'or, 
partie par le lavage & partie par l'amalgame. » 

> Il y a dans le cabinet de l'Académie de 
Perg^ra, un morceau de platine qui eft de la 
grqfifitir d'un œuf de pigeon. » 
: P Mr.> TiUet a trouvé que le platine combiné 
fiveç une certaine portion d'argent 9 cft foluble 
jtons l'dçidç nitrçyx, 9 
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,.»Mr. Ricbter nous aflTure qu'on peu t1ê île- 
karrafler xompiètcmcrtt du fer-,, çn ajoutant àvû 
Ttrtarin ( potaflfo) à la folution y jufqu- à-ce que 
le précipité paroifle : ona>outei«iîfuit.e du tartre 
vitriolé (fulfete de potaffe^ jufqii-à^ce que le tout 
ibit précipité,- on lave enfuite jufqu'à-ce que le 
vitriol de fer, beaucoup plus foluble que ne j 

l'cft celui de platine ^ fbit diflbut par le lavage , I 

& on le reconiioît par Talkali pruffique* 0% 
fetc féchcr le reftc du précipité , & on le mêle 
avec une fois & demi fon poids de foude deffé-» 
chée : on le place enfuite dans un creufet t i 

^u*il ne remplifle pas tout-à-.fait i enfuite ort ^' 

le couvre & on le chauffe par degrés jufqu'à- 
cc qu'il foit fondu. On trouve alors , aflure-t-iU 
lin régule couleur d'argent. » 

On voit , d'après cette defcription que le 
platîAe poflede dans un degré éminent toutes 
les propriétés qui caraftérifent une fubftance 
tiiétallique ; qu*il eft en quelque forte le fluf 
tnétal âeî métaux : paflbns à l'autre extrémité de 
réchelle & décrivons avec l'auteur le Titanite; 

„ C'eft l'infatigable Klàptoth qui a découvert 
que cette fubftance étoit de nature métallique* 
On Ta voit nommé schorl rouge ; & je TavoisHé- 
figné fous ce nom dans mon premier volurtie: 
Il me femble être une fubftance intermédiair*? 
entre un demi métal & uwe terre \ mais des 
expériences ultérieures, &^ii particulier , ft 
faculté de s'allier avec d'auftres^ fubftaftoes métiaù 
liques décideront la qu^ftion. x^ 



' % On le trouve , d'après fe baron de Born , 
^ Rhonicsz 5 feion d^autres à Boinick en Hon<; 
grie • ( c ). 

9 Sa couleur efl: d'un rouge brunâtre. 9 

9 On le trouve criftallifé en prifnies rectan- 
gulaires à quatre faces , rayés ou ilUonnés lon« 
gieudinalement , longs d'environ | pouce , ou 
moins ; fouvent en aiguilles & placés fur da 
mica fchifteux alternant avec le quartz (2). » 

9 Luftre 3. Tranfparence o excepté en très- 
petits fragmens : alors , 1. 

» Sa fracture en travers eft feuilletée : la 
iraâure longitudinale tient le milieu entre la 
feuilletée & la raboteufes dans quelques endroits 
elle approche de la forme conchoïde. « 

9 Fragmens 3. fa poudre eft couleur de brique 1 
0u rouge orange. » 

» Dureté ç^fragile ; pefanteur fpécifique 4,18* 

9 Expofé à une chaleur de porcelaine dans 
un creufet d'argile il ne change point. Seule- 
ment fa couleur brunit un peu^ Mais dans un 
creufet de charbon il s'éft rompu en fragment 
anguleux, a perdu fon luftre & fa couleur, & 
a paifé au brun pâle. « 

9 Au chalumeau , il réfifte au fel mîcrocof. 

" {ij î^ous en avons de beaux échantillons venant 
du St. Gothârd. (Tl) 

(aj II affefte volontiers l'apparence d'un tiffu for- 
pSànt des ipailles rhomboidales. (R) 
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Clique , mais il cède au borax & à la foude ; ' 
& donne avec le premier un verre ^ couleur 
^Thyacinthe , & avec le fécond, un verre rouge 
blanchâtre. » 

Aucun des acides minéraux , ni Teau régale , 
19e l'attaquent , même aidés de la chaleur : 

H 200 grains de cette fubftance , fondus dans 
un creufet de porcelaine avec 5 . fois fon poids 
de Tartarin doux ( carbonate de potalfe ) for- 
mèrent après le réfroidiflement une msTlfe gri* 
fàtre , afTez blanche , dont la furface étoit crif« 
tallifée en aiguilles & la ftrudure fibreufe. Dif* 
foute dans t'eau bouillante, elle ne tarda pas ^^ 
à précipiter une fubftance blanche qui édul- 
eorée & doucement féchée pefoit 318 grains 
& avoit une apparence terreufe. Je l'appelle en 
cet état ckaux de Titmiie. La liqueur alkaline 
étant enfuite faturée d'acide marin dépofoit uH 
nièlange argilloiiliceux , à la quantité d'environ 
2 grains & qui provenoit vr'aifemblablement 
du creufet. » 

. Propriétés de cette chaux. Elle eft foluble dans 
les acides vitriolique , nitreux , & marin > mais 
par révaporation fpontanée , elle . forme avec 
tous ces acides une mafle plus ou moins gela- 
tineufe , que Klaproth attribue à la terre {i\u 
ceufe qui s'y trouve mêlée , car la folution ni., 
treufc ainfi évaporée laiâe voir quelques crif- 
taux. » .. 

9 Ces folutions fe précipitent en flocons blancs 



légers, par le Tartariii doux ou le fel akali caut 
: tique , ils font d'un vert brunâtre par l'alkalt 

prullien & d'an rouge brunâtre par la teinture 
de Galles. » 

:» L'étain change la folutîon muriatique en 
Touge bleuâtre & le zinc en bleu indigo. Cette 
dernière cependant blanchit larfqu'on la chauffe 
peu-à.peu , & laiffe un précipité blanc rediâbw 
luble dans Pacide marin , & avec le zinc d 
xedonne une couleur bleue, comme auparavant. 
On pourrott préfumer delà , que la chaux eft 
I plus complètement d^oxigénée par l'étain que 

r par le zinc ,. la couleur bleue étant la tran(î-r 

tion ou la teinte par laquelle paflènt plufieurs 
jfibAances avant que de devenir rouge. l\ s'en 
fuit que le rouge eft la couleur de ce métsil 
dans fon état niétôllique & qu^l eft à cet état 
de régule fous l'apparence fous laquelle on lut 
avoit donné le nom de scborl. > 

>^ 50 grains de cette chaux blanche furent 
réduits par l'ignition à )g. Elle étoit jaunâtre 
tant qu'elle étoit chaude, mais , comme la chaux 
de zinc , elle bl'anchiflbit en fe réfroidiâant* 
Après Vignitioa elle devient infoluble dans les 
acides , probablement à raifon de la cohéfion 
^ qui unit lès moïécules. Ëchauifêe fu^r le char- 
bon elle devient , couleur de toSe , & enfuit^ 
bleu d'ardoife , & finalement fe fond en un verre 
imparfait, dont la furfàce eft finement striée. 
CfiUe chaux fo conduit avec les flux con^ncr 
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le fait lé Titanite natif. Elle eft irréduéliblê 
par les méthodes ordinaires. » 

> Elle me paroit fe rapprocher pat un grafid 
nombre de fes propriétés de la chaux de ménachu* 
tiite î la différence entre ces deux fubftances peut 
provenir du fer contenu dans la dernière. >» 

Nous fupprimons les détails fur lei mines 
de Titanite, Ils n'offrent gueres que la répéti- 
tion de ce qu'on a tu tout-à-l'heure , puis que ce 
métal s'offre naturellement fous l'état de régule. 
Au furplus , en donnant à cette fubftance le 
iiom de métal , on la met dans une claâfe à la- 
quelle elle ne paroit avoir jufqu'à préfent quç 
bien peu de titres. 

Le fer occupe 40 pages dans l'ctovrage de 
Mr* K* c'cft j fans contredit, le premier des 
métaux , fous le rapport de l'utilité ; & c'eft 
Buifi celui dont les transformations fous l'état 
de mine font les plus variées } & il eft répandu 
avec une teile profufion à là furface du globe 
que fa découverte ne pou voit échapper dèt 
les premiers pas de la civilifation^ Nous difons 
fa découverte , car autant il eft commun fous le 
mafque de la minéralifatiori , fous lequel il eft» 
d'ordinaire!, abfolumeut méconnoiflable^ autant 
il eft rare dans l'état natif. On a même foup* 
çonné que les échantillons de ce genre qu^on 
a trouvée en fort petit nombire ^ étoient le ré- 
fultat de quelque réduâion artificielle produite 
par l'avion d^ hu.- L^auteuit paroit cependant 



Ç^rruadé que le fer ittatif d'EibdrrftèCfe en Saxei» 

celui de la moiîtagfiiè du grah'd 6ilbert ca 

\ Dauphiné , & celui ttbuvé en gros blo€ dan9 

I les plaines d'Ëtùmpa au Pérou $ fzM parler tto 

; la grande maffe obferv^e par Pallas crt Sibérie ^ 

que tous fes échantillchis , difons-tvous , font des 

produits naturels ibil par ia vôî^ féche , foit 

-par la voie humide. ^ 

• L'auteur claffc «les mines de fer cft douze 
•«fpéces.- La féconde de ccj efpeces favoir le fct 
«inératifé par l'air pur ^ ou oxidé ^ eft ta plut 
[ aiombfeufe* jII la fûbdivife en quatre Tiibus 

r ^ont l'une a jufquès à fi* familles, & une de 

ces familles renferme jtifques à 5 variétés. Ce 
iyftême fournit trètite^huit divifions ou fous* 
tlivifidns qui nous paroiffent heureufement & 
iiigénieufement diftribuées pour qu'on puiife fe 
îeconnoitre parmi ces nombreux compofés qtïî 
tous ont le fer pour bafe j & remarquons que 
ce nombt« feroit bien plus grand encore fi Tatl- 
teiir n'en eût exclu les pyrites foit fulfureufes , 
foit arfenicales. Il a placé les pïfemîeres parmi 
Itt cotnbuftibtes & les fécondes parmi les mines 
d'atfenic. ^ . * 

^ Le chapitre 24 qui traite, dinfi que nous Tè 
Giflons touti-à.Pheure i de Tanalyfe &de YeSi\t des 
win^s» ^ft tttt aWég4> de métallurgie très-comL 
çlct & très-inftrucaiR II commence par une 
itnhle affez étendt^e dont l'objet eft d^aider le* 
iB4»»âieiiçan$ à jufjft pai> les câtat^res t^cfc^ 
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rieurs d'une mine , de Terpece de métal qù'otî 
doit en attendre par Tanalyfc. L'auteur réunit 
les mines (]ui fe reiTemblent le plus fous les 
deux caraâeres viftbles les plus frappans , f^voir , 
la couleur & le lu/ire , abftra<îtiort faite du métal 
auquel elles appartiennent Chaque couleu r forme 
un chef de divifion ^ & renferme $ quant au 
lujh-e , trois fubdiviiSons ou gradations i favoir » 
le luftre métallique , le luftr^e ordinaire & le luftre 
fjuL Le commençant trouve dans cette ordon* 
nance particulière fes termes de comparaîfoisi 
rapprochés les uns des autres & peut ainfi fe 
former plus promptement le coup-d'œil, qualité 
il eifentielle dans Tétude des minéraux^ 

Suit un tableau des pefanteurs fpécifiquét 
des mines de diverfes fubftances métalliques^ 
les pefanteurs extrêmes feulement. 5 font in.di* 
quées pour chaque métaU 

» Lorfqu'on a approché jufqu^à un certam 
joint ( dit enfuite l'auteur ) en obfervant la cour- 
leur & le luftre de la mine ^ de la détermination 
du genre du métal auqtiel. elle appartient, pïi 
peut circonfcrire fa recherche, en xomparaiit le» 
caradleres extérieurs de la mine à examiner ^ 
avec ceux de refpece de mine ^ont elle patoît 
le rapprocher ; on arrifve enfuite encore plus 
près en examinant les léfultats de Tdâion des 
acides & du chalumeau ^ & en tes comparaQt avee^ 
ceux connus dans Téchantilloji quîfert decbn^ 
l^aifon« Si toutes ces apparences s'ac^ordc^nfc 



& Faire rapporter la mine inconnue à Téchan^ 
tillon connu» alors on procède à Teitai par la voie 
icche , ou à ranalyfe par la voie humide » aind 
^u'on le verrd dans les fedlions fuivantes. 

L'auteur traite utle à une dans ces. fedions 
ticrutes les variétés de mines , rtétal par métal i 
& indique d'une manière détaillée « les procédés 
fuivis par les meilleurs métallurgiftes modernes. 
L'embarras du chôij^ , & le peu de chânceqù^ 
riolis aurions d*être' utiles eii tranfcrivailt !• 
traitement de l'une quelconque de oes mine^^ 
iious arrête^ 
\ On^trouve à la 6t| du volume^ âes tables très* 

f étendues qui renferment les proportions de9 

divers ingrédieits qui toin{)ofertt lés chaUx mé- 
talliques. La première colonne déGgne l'oxidd 
âontileft queftion & fort précipitc\nti les quatre 
fuivames indiquent là proportion du niéfal^ dô 
r toxigèrie^ de PeM , & de ï^ air fixe fut cent par* 

ties de chaquô oxide. La derniçre colonne con* 
tient les noms des cliimi(tes qui ont fourni les 
J^éfultats. La principale différence entre ces 
tables & eelles du même genpe qui ont déjà 
pàtii coiidfte > indépendamment de leur plus 
grande étendue^ dans la diftinâion eflentiellà 
introduite par l'auteur j entre la quantité d'oxi-* 
géite contenu dans les oxides & celle de Teau 
qui s'y trouve fou vent aflbciée. Ces tableauxs 
font au nombre die trois. Nous venons de dé-r 
crire le premier. Le fécond dciiinc la propor^ 
içUnca d'-rfm.Vol 9. N% t. anVl.('i79«tV.st,;^ B ' 
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tion des ingrédiens dans les précipités acido^ 
inétalliques provenant des folutions dans Tacide 
tiitreux. Le troifietiie indique la proportion du 
foufre & du métal fur loo parties de cha(|u6 
fulFure métallique. £n voici le réfultat abrégé. 

loopartîes d'argent peuvent prendre i^: parties de foufre 
,- • • • de cuivre • . . * . . 25,4' 
> * • * de- fer ••••••• s6 

• • • • d'étain • • 18 



- de chaux d'étain • • • 

• de plomb ..'.-. 

• de. mercure .... 

• de régule d'antimoine 
%d'antimoine natif • • 

• de bifmuth .... 



40. 
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Vingt pages de notes explicatives accompa^ 
gnent ces trois Tableaux. 

L'ouvrage entier porte l*empreinte du génie 
méthodique de Ton (avant auteur , de (esconnotC* 
fances très-étendues & de fon amour pour la vé- 
tité. Il eft au-deifus de tout préjugé natianal , & 
les écrits des favans du Continent paroiâent 
lui être auâî familiers que ceux de fes conu 
patriotes. 
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À TRAîïsUtîON op'pr. BpLi.!» TidEgis Et 
Pi^i/?P%w fiant qrmt. Dtfler(ation fur la phyi 
biologie dies plantes » publiée eh latin à Edim. 
boucg 0?r le Dr, iGçoRp^ Bjïll , traduite par 

. le Dr. James Currib» à 4a réquifttion dé 
la SociéU Littéraire ^ PhilofophiqM de Man^ 
^chefteir, .& inférée dans le 2d; volume dea 
Mén>Qire6 de ^ette $4piété. 



\/ùbi'ciUE rétude des plantes ait été àflcz 
cultivée dans ce iîecle , les Naturalises fe font 
plus' bcbupés de leurs formés extérieures , dé 
leur nomenclature & de leur diftribution par 
ckffes, ordres, genres & etpeces que de leur 
struâure ihtexne ^ & du jeu de leurs organes. 
Cette dernière étude cft cependant d'une toute 
autre importance que la première i foit pour 
Vagriculcure, fôit pour h médecine, foit pour 
la plupart des arts qui ont pour objet àc$ fubf- 
tances végétales. Elle â lés plus grands rap- 
ports avec celle de Técoriomie animale, à la-i 
quelle on a donné par excellence le nbm de 
Thyftoîogie , ou étude de la nature. Il n'eft pr.ef- 
que aucun problème important dans Tune dé 
ces deux fcieiices qui n'ait dans l'autre ua 
problème analogue » don)^ la folutfori jet«| 

£ 4 
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ncceflàîrement du jour fur celle du première 

Auffi de nos jours de grands Philofophes t 

ont-ils fait de la phyfiologie des plantas l'objet 
particulier de leurs recherches. Indépendam* 
ment d'oa grand nombre [d^excellens mémoires 
fur cet important fujet qu'on trouve dans les 
Tranfaâions philofophiques , dans les mémoires 
de rAcadémie des Sciences, & danâi d'auttes 
Recueils fcientifiqiies , on peut cônfuker le$ 
ouvrages de Du Hamel , du Dr. Hale$ , du Dr. 
Hill , fans .oublier ceux du favarit Hedwf)§[ , 
fi connu par fes nombteufes recherches fur la 
phyfiologie des plantes , & ceux de nos célèbres v^ 

compatriotes, Charles Bonnet,, qui le premi^r^ 
dans fes Confidéràiiàns fur les êtres organifés , a 
fait fén tir la liaifon qui exifte entre les prin- 
cipales fondions des animaux & celles des vé- 
gétaux, & Jean Senebier, auteur de la phy- 
fiologie végétale , dans l'Encyclopédie métho- 
dique , des mémoires phyfico-chymiques fut 
l'influence de la lumière folaire &c. 

A côté de ces grands noms , on aime à voir 
îa Société Littéraire & Philofophique de Man- 
chefter , placer celui d^un jeune homme de 22 
ans , le Dr. George Bell qui en 1777 avoit feit 
dé là phyfiologie des plantes le fujet de fa dit 
fertation inaugurale pour obtenir le grade de 
Dr. en médecine à Edimbourg , & qui y avoit 
acquis une fi grande réputation de fcience fur 
|a phyfique végéta|| que le célèbre Lor^ Kzin^ 
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4etnàndantun jourau profeâfeur CuHen quelques 
informatioiis fur ce fujet, dont il avoit befoin . 
pour un ouvrage important auquel il travailloic 
alors , & qu'il a publié depuis ( The gentleman 
Farmer} le favant ProfeiTeur lui recommanda 
le jeune Bell , alors âgé de 20 ans , comm» 
rhomme 1 e plus ca[»ble de lui donner tous 
les renfeignemens dont il auroit befoin. C'efl: 
à cette circonftance que notre jeune auteur a 
dû la haute eftime, l'amitié & la protedUon, 
dont le Lord Kames n^a ceâe de Tbonorer. À{>rè9 
avoir pris fon grade, le Dr. Bell étoit venu 
s'établir d'abord à Berwick , & enfuite à Man« 
chefter , où il pratiquoit avec diftinâion depuis- 
plufieurs années, lorfqu'unc mort prématurée 
l'enleva à la fcience & aux lettres. La Société ,' 
dont il n'étoit pas un des membres les moins^ 
aâiFs , témoigna fes regrets > en inférant dans 
je 2d. volume de fes mémoires fon Eloge Hif- 
torique , & une traduâion de Ùl diâertation fur 
la phyfiologie des plantes ; à laquelle fon ami 
le Dr. James Currie r de Liverpool , auteur de 
l'un & de l'autre , a ajoi^é de favantes. notesJ 
Ceft de cette diflertation dont nous allons pré- 
fenter un Extrait à nos leâeiirs. 

Quand on coupe tranfverfalcment un arbre , 
on y diftingue trois parties, Técorce, le bois 
& la nwëlle. 

1°. Il y a deux parties à confidérer dans l'é*- 
^orce , l'éplderme, & l'écofce proprement dite% 

E3 



fô t H Y t % QLO « t f 

jjépidevnxe efl: cofnpofé de plufîeurs cachet ^ 
Hifément féparables l'une «le Tautte, & dontlei^ 
fibres font circulaires ( i ). Il recouvre toutes 
les parties de la plante , & même les femençea^ 
qui font d^ns Ije centre des fruits , ce qui prouve 
que fa formation n'eft point due, comme Tq 
cru le Dr. Hill , à rendurciflemont de la vraie 
écorce p^r racftion de T^ir. L'ccorcé propre^ 
inent dite efl: entièrement compofee d'un tiflu 
cellulaire pu purencliyme dont les cellules 
communiquent^es unes avec les autres , & qui 
font traverfées par deux fortes d'organes , les; 
vaifleaux propres de \^ planta , & les fibcer 
longitudinales. 

a°. Le bois fi(ué au-deflbus do l'écorce , eft 
comme oellcrci , çompofé de cellules , mais beau- 
coup plus denfes & plus rapprochées les unes 
des autres. Elles font auilî traverfées non-feule- 
inent par les vaiffeapx propres de la plante ^ 
& par des fibres longitudinales, mais encore 
par de grands tubes ou canaux dont Tenveloppo 
Cifl; contournée en fpirale ^ qui s'étendent d'un 
bout de l'arbre jufqu'à l'autre. Qn les appelle 
Trachées , ou vaiiTeaux aériens. Entre le bois & 
]a moelle on trouve une fubftance verte , à la- 
quelle le Dr, Hill, qui ell le premier qui l'ait 



(i) Cela eft vrai des arbres dont Tépiderme s'ea<r 
}eve par bandées circulaires , tels que les cerifiers , 
pruniers &c. m«^is çç^n'çfl w prouvé pour les aut]-ç$. 
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Inen décrite a donné le nom de couronne. Il 
prétend qu'elle contient toutes les parties de 
la plante en embryon. 

5**. Au centre de l'arbre eft la 'moelle , d'au* 
tant plus abondante que Tarbre eft plus jeune % 
car à mefure qu'il grandit, groifit & approche 
de fa maturité, elle fe féche & diminue, telle- 
ment que dans les vieux arbres , elle eft entiè- 
rement oblitérée ( i ). Sa struâure eft entière- 
ment cellulaire , & le Dr. Hill alTure qu'elle eft 
uniformément la même dans toutes les plantes» 

Telles fonjt les parties folides. Quant aux 
fluides ) il y en a de deux fortes i l'un* qui eft 
exaâement de la même nature dans toutes les plan^ 
tes, qui diffère très.peu de l'eau commune (2),. 
& que l'on obtient abondamment de plufieurs 
plantes , telles que la vigne ou le hêtre , par une- 
inçifîon faite au printemps > s^ppelle la fève on 
le fuc commun; l'autre qui varie fuivant les 

différentes plantes dans lefquelles il fe trouve- 

•" < 1» I 1 1 ■■■ I II III I ■ Il I I < Il I 11 

Cl) Cela n*e(l pas vrai de tous les arbres. Le fu- 
Tcau , par exemple quo'que vieux , conferve toujours 
une zStt grande quantité de moëile. ^R^ 

(i) On a cru que la fève de certains arbres , comme' 
l'érable contenoit un principe fucré, que celtes d'aur« 
très arbres contenoit un acide &c. le Dr. Bell s*eft 
affuré par plufieurs expériences qu'il n'y a rien da 
femblable. C'eft pourquoi il fuppofoît que lorfqu'oa 
a cru trouver dans la fève de pareils principes , c'eft; 
qu'il «'y ^toit mêlé accidentellement du fuc propre da 
la p^-^^t^:^ 

E 4 
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& duquel dépendent leurs qualités fenflblesf S^ 
leurs propriétés s'appellent \e fuc propre. Ce» 
deux fucs ne fe raèlent jamais dans rarbre. Se 
le dernier ne fe trouve que dans les vaiiFeaur 
propres. 

On n'a point encore déterminé fî la fève fe^ 
tralîfmet d'une partie dé la plante à une autre 
par des vaiâeaux ou par la fubftance cellulaire 
feulement. On a eflayc de décider cette queC 
tion par des injedions. Elles ont pénétré à une 
certaine hauteur dans la plante» mais toujours 
avec de telles irrégularités qU*on n'a rien pu en 
conclure en faveur de l'une ou de l'autre opi- 
nion. Chacune a cU fcs parti fans. Notre auteur 
penche pour la première, i*. à caufc de l'a. 
lialogie des vaiifeaux propres. & des vaiffeaux 
Bëricns qui contiennent certainement les uns le 
fuc propre des plantes , & les autres l'air qu'elles 
renferment. Pourquoi la fève n'auroit-elle pas 
comme euxjfes vaifleaux déférens.a^ Parce qu'on 
n'a point d'exemple de fçcrétion -, fon<^ioti 
dont les plantes jouiflent certainement auflî bieti 
que les animaux, fans l'intervention des vai{l 
féaux particuliers j 3^. parce que le Dr.Hàles 
©yant inventé uti inftrument au moyen duquel 
il mefuroit exaélemcnt le diamètre d'une bran^ 
che de vigne, a j^ de jioiice près, trouva que 
fa groff^r étoit exaâ:ement la même , foit que 
la branche f«t remplie de fçvçj ow qu'elle ea 
fut totalement dépourvue. 



j 
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^ l.es botaniftes ont fait uti grand nombre d'ex- 
périences pour déterminer le cours de la fève» 
& fa diredion. Monte-t-elle des racines dans le 
tronc, & du tronc dans les branches, ou def- 
eerïd-elle des branchés dans le tronc, & du 
tronc dans les racines ? On a généralement 
Adopté la dernière opinion parce que quand on 
fait des incifions à un arbre au travers de l'é* 
corce & du bois jufqu^à la moelle dans la faifon 
où la fève eft abondante , c^eft-à-dire au prin. 
temps, on en voit toujours couler une plus 
grande quantité des bords fupérieurs de la playe 
que des bords inférieurs» ce qu'on exph'que par 
}a grande quantité d'humidité que l'arbre ab- 
Jbrbe par fes branches. 

Notre auteur réfute cette opinion par deux 
expériences qui le portent à croire que la fève 
monte & ne defcend pas. i.. Après avoir fait 
plufîeurs incifions à différentes hauteurs fur la 
tige de diverfes plantes , il a plongé leurs raci- 
nes dans une décoâion de bois de Bréfil. La 
liqueur colorante eft montée des racines dans 
le tronc à la hauteur de l'incifion & gueres 
au-delà j ce qui n'a pas empêché qu'on ne l'ait 
toujours vue couler du bord fupérieur, & 
jamais du bord inférieur. 2. Après avoir fait 
plufieurs incifions profondes fur une brancha 
de vigne , & avoir vu couler la Ifeve en grande 
abondance par le bord fupérieur de la playe,' 
iï a rehverfé cette branche, de manière ^ué 
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le iot.d fuf)^çriç.qtr fut p IfCjç, p^r ce renv^ffei 
snent aa-deÛus du bord 4i>fériiçur» & alors la 
fève a <^pofiaiçmout coulé à^ l'inqifiqH du bord 
le plus voiGn .de, ta racine ^ui ^ était devenir 
le bord fupérieun Cett*eft donc.quçpar TeiFet àe^ 
ik pefanteut & non en conféquepce de fon éloi^ 
gnement des racines que la fève coule d'un: 
bord de TinctHon plutôt que; de Tautre ( i }. 
D'autres obfervations tendent encore à prau-^ 
ver qu'au printemps la fevp monte & ne deCv 
cend pas. i. Le Dr. Hope a fait fur la. finder 
l^iver & avant rapparencer de la fève pluGeurs 
sncifions fur un hêtre 9 différentes hauteurs.. 
Quand la fève a commencé à fe manifertera 
€lle a conftamment coulé par le bord fupérieur 
de Pincidon^ & jamais par le bord inférieur ;. 
mais toujours elle a commencé ^ couler d'abord 
à la première inciCon , celle qui écoic le plu9 
près de terre , enfuite à la féconde , puis à la «j 

troifieme, & ainfi de fnite en remontant conf- 
tamment dans le tronc. des racines jufqu'ausc 
l^ranches 2. Si au commencement de la faifoa 
pendant laquelle la vigne pleure , c'eft-à-dire 
donne ^ne gra^nde quantité de fève , mais avant 
que cette fève fe foit manifçAée dans le trono 
ou dan$ les branches , mi fait une. incifioâ 
profonde fur fes racines, il en découle tou- 
jours une grande quantité de (evc; 3 l'abon-** 

' (i) Pourquoi donc le fuc .propre découle-t-il: dei^ 
«eux bords de Hnciftpa ^ (R) 
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dance de la fève eft toujours proportionnée k 
rhumidité du terrain. La fève monte donc des 
racines dans les branches , & elle ne defcend 
pas de celles-ci dans le tronc. 

Le fuc propre des plantes paroit fuivre un^ 
é ixçAion contraire. Car notre auteur ayant fait 
une inciiîon profonde fur un pin , trouva que 
quoiqu'au premier mpmen t fe fuc coulât en grande 
abondance des deux bords de la playe « au bout 
de quelques inftans il ne coula plus que du 
bord fupérieur , ç'eft-à-dire» du bord le plus éloi* 
gné des racines , & cette direâion ne changea 
point , comme on Pavoit obfervé à l'égard de 
la fève , lorfque la branche fur laquelle on avoit 
fait rindfion -fut placée horizontalement ou 
)nëme renverfée. Dans Tune & l'autre de ces 
deux poiitions , le fuc coula toujours comme 
dans la poiîtion verticale du bord de rinciHon 
le plus éloigné des racines. Ce n'eft donc pas 
le poids du fuc, mais fon éloignement des ra- 
cines y qui détermine fon écoulement par l'un 
des bords de l'incifion plutôt que par l'autre. 

Iln'eft pas au$ aifé de déterminer la direâion 
de l'air dans les vaiffeaux aériens. On trouve ces 
vaifleaux dans le bois , dans les feuilles , dans 
les pétales 3 mais on n'en trouve ni dans Vé* 

çprce , ni dans les plantes herbacées (i). Ils 

1 II ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ , . ■ Il 

( I ) II feroit bien extraordinaire ' que les plantes 
jberbacées qui ont tant de rapport avec les arbres fuf-< 
font privées d'uo ofgane qui paroit fi général & fi' 
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font cohnpofés de pluGéurs petites filament^ 
eontournés en fpirale , de manière à former uit 
canal dans le centre. On leur a donné le norr^ 
de vaifleaux aërieés parce qu'ils ne contiennent 
jamais aucun liquide ( i ) , & que comme le 
bois dans lequel on les trouve en grande abon- 
dance , renferme beaucoup d'air > fans aucun 
autre organe propre 'à le contenir , on préfume 
que c'eft dans ces vaifleaux qu'il eft contenÛT» 
On les regarde donc comme analogues aux pott« 
mons dans les animaux, comme les principaux 
organes de la refpiration dans les plantes. 

Mais comment fe fait cette refpiration ? Com-, . 
ment l'air pénétre.t-il dans les plantes ? Qjiel- 
ques auteurs ont imaginé qu'il y entre par les 
racines fous une forme non élaftiquc , & qu'en 
les traverfant , il recouvre graduellement fon 
clafticité. Mais i®. on trouve un grand nom- 
bre de vaifleaux aériens dans les racines mêmes , 
où les fucs n'ont point encore circulé , & où 
parconféquent il ne peut pas encore s'être dé- 
vfclloppé d'air j 2°. la fituation des racines, en- 
terrées comme elles le font , & fou vent à une 

effentiel à la végétation. AulTi a-t-on trouvé dans ces 
plantes , comme dans les autres, un grand nombre 
de vaiffeaiHc a'ériens ou de trachées. Ils forment te 
{)]us grande partie , ou la totalité des filets] ligneux 

qui les parcourent. (RJ*- 

il) On verra plus bas que c'eft une erreur & que- 
ces vaifleaux font au contraire fouvent remplis da 
liquides, (R). ' 



i 
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ig[rand.e pcofondeur , ne permet gueres de fup- 
pofer qu'elles abforbent un âuide auifî peu i 
leur portée que rair. 

D'autres ont cru que Tair pénétre dans les 
plantes par les feuilles. Mais fi delà» il det^ 
cend dans le tronc & dans les racines , ne g&- 
nera-t-il pas le mouvement de la fève afcea^ 
dante ? Cette objeâion nous parok foible , d*au- 
tant plus qu'elle milite également contre tou- 
tes les théories, & en particulier contre «elle 
gu'adopce notre auteur, d'après le Dr. HilU 

Cet ingénieux botanifte , confidérant que Té- 
piderme des plantes eft évidemment varculaire , 
gue dans les arbres & les arbriâeauY , qui fonl; 
les feules plantes dans lefquelles on 4écQUvr^ 
des vaiâeaux aériens , les vaiiTeaux de répi- 
dernie ont un orifice externe-, tandis qu'ils n'ea 
ont point dans les plantes herbacées» & qu'enfin 
fi l'on place une branche d'arbre fous le réci^ 
pient de la mfichine pneumatique, on n'en voit^ 
ibrtir Tair que par le boiS;, fuppofe que le$ 
vaiâèaux de l'épiderme font, les véritables or^ 
ganes de la refpiration dans .tes planter (i)> 

< I J II eft difficile d'imaginer qu'une. écorceeimere» 
ment morte comme celle qui recouvre^ {es grands ar- 
bres contienne les organes de la refpiration des plantes. 
Puifqueles phiites herbacées ont aufli leûr^ trachées» 
elles devroîent avoir atiffi des orifices externes à ^?*- 
piiiserme. Le kit eu q^V^n* ne ks voit pas mieux 
ftans les arbres ju^. d^$ l^f S^l^'f^^^^!^ ^i ' * 
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^eut par lefqtiels , lorfque la doude tentpérâturrf 
du printemps commence à dilater leurs orifices 
contradés par le froid de Thivér , l'air pénétré 
dans les vaifleàux aériens, & par ceui-ci jufqu'fUis 
tacines, qu'il ranime & vivifie, de la même 
mqniere -qu'il produit cet effet fur les mufcles 
des animaux i peut-être même affifte-t il par Ton 
élafticité le mouvemenl: d'afceiiOon de la fève; 
ces mouvemèfis^ intérieurs des fluides dàtls la 
plante dévélop;^éht une nouvelle quaitticc d'air 
qui circulé avec eux^ & s'échappe enfin par 
les feuiHéëi j 

A l'appui dé cette théorie, le Dr. Beit tap^ï ^ 
j[)orte une expérience qui prouve en mêrtie tieiïipSi 
le grand befoin ti'air qu'ont les plantes atnfî 
que les iininlâiix. Il vernie ^lufieurs jeunes ar^ 
très ail milieu de l'hiver & les éhvelôppa d'urid 
toile citée r en txé laiiTatit que lé fômmet des 
i)ràrichc^ bifpcyfé â i*air. Ils demeurèrent tous 
dansxette fituatiôîi jufqù'à l'été; Le réfultat dd 
cette expérience fut que tous les arbres qui 
avoient été cxaélement garantie de Tair périrent. 
Leè'âtAi'és^îari'gùircht & it'.eùrent que peu de 
feuilles:" €*dHïïnrdontB paticetiê raifon que les 
arbres'qiil forit futchargés et moufle à leur fur- 
face rie pduflerit que peu de feuilles , de foibles 
rejetons , &. point de fruits. Aufli les jardiniers 
0ji\t4ls grand foin de dépouiller Uécorce de leurs 
srbresde cette ilioùfle qt|i les étbuiS; & Uut 
6tc le bénéfice de l'air extérieur <i X ^ 

(ij H a'eft pa« décida chez Hes agriculteurs fi lj| 
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* On à fuppofé que Pair après Bvoir pénétré 
4ms les plantes y demeure fufccptible de dila- 
tation & de contraflion fuivant hs changemeife 
île température de^ Patmofphere, & que c'cll 
f>rincipale«ient à ces ôfcillîjtîons de l*air interntf 
qa'eft Jo le mouvement àfoendatnt & defcert- 
Âaiît des fluides.' Notre auteur réfote cette opi- 
nion , en faifant Voir ; i. que les iailTeàux aé-- 
iriens des racines font trop profondément fituës 
|>our pbuVoir parrictper aux variations de cha* 
klir dâ^ns l'àtmofphcre 5 li. 'qiief h fevc monta 
& que le fu€ proprfe defcend, qilcîle'quc foi* 
k température de Pair extérieur ; J. q^ue fi îcs 
Vaiffeâux qui comteriiiénÉ les fiics dëi filantes 
font poutvus de valvule^ , ces fncs ne font pai 
fuïceptihles tfuttnftoiîrvemeht rétrograde, & 
i|ûe s'ite n'en ont point, là compreflion qu'exer- 
ceront fur eux lesvailfeaux aériens gèheira encore 
f)fûs leur mouvement qu'elle né le fevorifenu 
Quelles font donc les forces qui font moti-. 
voir ces fucs ? feroit-ce , comme on i'a cru 
généralement, Pattradtf on capillaire rendue pcr- 
rnancnte par Tévaporation qui fe fart par let 
feuilles? tnais rùttraâiori capillaire nepeùtavoîtf 
fieu que lorique la réfiffance à l'une àeû extrè- 
inhités du tute èft dittiinuée. Elle èxplïqueroît 
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flEiouffe iqui vient fâr 4)^ iihiPès huit réeH^hiè'nt à leur 

yégétatiop pu bien fi elle ne R'atraciè-qi^i ceux qui 

ibnt déjà vieux & laniruillans; Au moins eft-il cer«-^ 

V (^ V^ '^^ A^ Tapperçoit ç^ue rareméat fur ksautreSf (It]|[ 
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tcrtJtauplus temouVernerttd'afccnfiondôlafeve i 
iarfqiic la chaleur de ratmorphere cft plus framlt 
que celle de la terre. Elle ne fauroit expliquer 
le mouvement defcendanc du fuc propre i nt 
celui de la fève dani la même direâion < il 
Comme cela efl; aflez probable , il a quelquefois 
lieUé Comment concevoir d'âiHeurs que les vair« 
féaux des plantes foyent d'un diamètre. aÛeai 
petit pour pouvoir élever leurs fucs par la 
{euk force d'attraâion capillaire depuis les 
racines d^un grand arbre jusqu'au fonunet de 
fes branches ? Comment expliquer dans cett^ 
fuppodtion récoulement abondant de la fev0 
par les incifions faites fur les tiges ou fur les 
f>ranches de la vigne au printemps » tandis qu0 
celles qu'x)n fait en été ne produifent point cel 
effet ? Les vai^feaux ne font-ils pas les mêmes | 
Enfin on a beau rompre des tuyaux capiUai« 
tes remplis d^une liqueur ; elle n*en fort point | 
au lieu que comme l'a démontré le Dr. Haies , 
|l fuffit de couper tranfverfalement une tigo 
de vigne pour obtenir un écoulement abondant 
de fluides. , . ■ 

Il Faut donc avoir recours à une autre foret 
motrice y & celle qu'adopte notre auteur eft le 
principe, vitale dont il fuppofe , avec tous, les 
jbotaniftes modernes $ que les plantes iont douées» 
ainfi que, les animaux^ H eft ua grand nombro 
de planter qui fe montrent fenfibles à Paâioii 
4es stimuiams & dans lefqueUes quand ott 
-' - • ■ ''■ ■ ■ - lés 
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}t% tiypçjfie oti Vent^rliue des. mouTemén^' nitra« 

.ordiiiaire|S.;L'aâipn feulé; de iifi loimerè fufik 

pçrur doimet' à Uuniiget.iine «lirefftioh diffé^ 

, rente j» qm pour redcefièr lAts' feiriUe^» >qutf 

fobrçMri^é > couche aiiicokitraice les ânes fur les 

aytree» quelle que foit la tsmçératvàé de Tain 

.C'eft^tte 'itiSuence '(jif^ ^obrcumé qii^oa^a'ap^ 

.pelée avec n^et de jufte^é liJimnkiiJesplcmÈes i 

Sç que tpus te$ obfer.yateuf 8 ont vreinsir^éeé 

.Pqîs iiopi^l. qtie leapl^te^i ii&nt;.evidenttneh€ 

.douées d^upprin^ipe d'irïifabiliteri tieh n^éj^pàK 

:che qi^^on, n'explique pat ce pttneipe leurs iif»Hu 

yemens 5 & 4eux dcbuca tTvca^rcdd Ja- même 

.manière que tQ\x% le inf)0»p4enti'dGttoii<ftc iiluLatii 

tribuef ocqXodes ^jrliaux. tj*ftutéur|3fadè;à ietefl 

.^jjccaiîçn; 4fS; diverf^/f :^éjrieti^ëSMqu'iLa)riiiie.fa^ 

^tesipout ]^tern»inè4riit^«pa^fde.d^^^ 

^ 4e i la; iUit^iiere ^ j& ide , qi^elqu^s t.foUitiotifs ialinee 

fur 4'^Gm>ii£^ment ^^ )^ K|«)ilhisiidea.iarég9« 

;tauX; ( 1 '). Iljjçnfuppftmé flec déiaibinpaior^^U^il 

- (1) Dâiià Urtfe aîfferfâtibù înàûgVraie fuVnri-îîalbiïi^é 

fàe^ pWMet's pbbliée it Ëaiébo^rg; en jôib lr9V^ 

. Aoite. xoifipti^te le t>tï Jèafr^'PèfcHierî' / ^A ^rroûviB 

;|plttfiear|;iexp^rjCiil9gf$ /i^ir^^jciafîsjle'buf'âe détein^îniiar 

reffei aes. jurideit^.. d£ii.idkàlis.^de« corps, odgi^iats ^ 

tels que le laufc^i ie i?aai.|jbre &: r^cther # 4e(Vc»ig€iH»^ 

. ée la iumi£re 9 de la cb^leur fy do ^ lîroid « • filr ^« <:ci^ 

.tra£^9û$de,ia fenfuive , de l^épini^inetiç ^ J|( â'a»tr^ 

.plantées 4 jTÎf «bief in géa^^a^ ,,]es yapeuiisj9cidei$^ Se 

jalkaiinef.ortj^fgi fur jÇps .plBn.|f$ -pomm^ > Atoplansf ^ 

& le« ont évidemment mîfes en corKtraâioÇf l^esi^çoi'^ 



&Iu:cpoi(bit.<)ejlesré{»écerfuk? ttii plan ptu^ vafte2 
Mail^ Icua:. réfukat' géiiéral fut <îiic i^âécroifle- 
nient de^ plattcesi pente être augcn^Wlé par< Pac- 
itiffii MicBttàitÈ9%cmiii9m , dom^^^^t ni peif^ 
<niet.;pas:îde doutis»: 3 lâe:^ T^t^^ifteMe " diif^ {Principe 
.TÛàl -qui iei anime; • ' :' 'i - •' nii^iîp . '^ -^ '- 
^ '^ ^Les plantes • tratè^reht commt 1e« etHmaiHC. 
«Mais.^'a^ète les ei^sirienebs dû Dr. H^lés <Sl9» 
.tiqiieifslies.^égétafiSE^^ok^L -p. 4^) &'cfifliés de 

ïî48;3î l?kumkiitë^'q[û'dfe^-eâhal«rft' ne^^âr^^^ 
dlîiffirarer'ique itîès^peu) dièlt'etiu {Hrfëy â^e n'eft 
^Sdie h bft (piuSw :<6fed|!tibte^ de • ptt tr^f^^ 
^Qàniiié teft'(^autat9iH^0» Ig^ahdè' (|âi^lft^r^èb 
lie jki.piàitte ^eft'^pi'ub â(figmevitéef^pôr^^t}"gr)anâ 

ccéi^d i ^ ' iptusbredi^q^^la^ ^Ùn«è ^ ^ èxfloffe 
ibt.ànb {dûà' vive ?l«wM<sy|l», ^ft qâléllfé^^^fl; tiaÀs 

^Uipie jflriircipaL Qxgattf , de. çeftçif ^Wofptip»,, 
jcaokm^icislleft. iQie^jpdiuilde: ta tranipifftioii. Mais 
U parolfe 4ue c'eftc|Rh::4iiiik furfeteK &ipé¥feiire 

ïddD«|tt*^'èôfe eiT peô'i<FëfRt^fi»' èBè».- tic^ càmjAre a 
-diôiîftûfe^îèbr fe^iàMfité? îi'ôuteiîif n'a^pai oWcivé <^ 
tacpfèhhCQ éè VoyA^ené ôfa de la îuniie^eèftrStrcuftte 
:&8u&Hc^ ^arq^iée for té^f^'isùéuvem^tis^. 'lk 'chaleur 
.d^m fefi^ouge > le ^bid'de^ la âeige .h'6à*V>ÂÏ gueiros 
^ 4a\^tage, (R; -î nr: :>n ' 
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^u*ël(e$ exhalent rhumidité i & />âi? ïetjt furfaica 
inférieure qu^clkô là pompent' Sî '^e'-deûx féuîU 
U% fcmbkble», on chduît dë-^ernisia futfacê 
fupériéiire de Tijne &''la furface ïnKrieure de 
Tautires la ^r^ière^ fe frofuye' au- boot d'utt 
temps donné' ri*woîrpdiùt diminué de poids » 
& la féconde beaucbp p. De même fi bit' laiffi 
Ôôtter ^ur l'eau idfer ftWillcs parfaitettifent ftm- 
fcteW^i les- uh^' avec leur furfacd lupiîndure, 
1^8- autres avec leur furface inferièirrè" éh hoti* 
tâdàfec Teaa , les première^ n'augmentent point 
t!e'^oidsv& meùi^eht en peude joUts^ tes autres 
dievieitoitilt bientôt pltfs 'pefantes , & corifervcnt 
léutf fiilîôhéliif-''p«ridânt plufieuré mois. ' Le« 
pirgan^s' d^ là tï^hTpir^tiofi ne fôht d^otic pas 
Ifes Wémes que teux de rBbfofptîô'h 'j[; i ):"I1 eft 
{>f obîibl^ que ces'brganes ont une sthidutc par- 
ticuiicré, & qué^'lcur aÔion tient au pdncipe 
de v*e. Car les feuilfès léchées n'abforbent 
piiïùti' Se fi rdti Goîjpié'un bout de racine d'uit 

*' (i*) "Cette remarqué fie 'peut gûeres s^àpplîquer 
qu'aùi ifeuîllcs- des arbres dont la fûrfàté" fapéricure 
éftitédletnènt dl&érétik''à^''4WêrièufeV'^ns les 
plf^tj^i hejihzci^ lus dfitti furfacesfiprtfejprefque tou^ 
jaur$: femkiaibks^ .&u P^. c;opCéquePt >uf^ 6)0io;î« 
ne peuvent pas ét^re fort.différ^^es., JPouirquoi dans 
toutes lés recherph€\s dé ce genre n*a-t-on prefque 
4:(StiCidët€ que lés ^fànd^ végétaux ? Les autres au-* 
ioiëtti peut-être éfé'^ldS utiles pour la rectiefdie de 
fe$ vérités ^ui ^nt encore fi profondément^^achées. (R| 
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oignon de jacinthe pouflant dans Teau» l'abforpi 
tion ne fe &it plus, toute la racine périt & 
tombe , & de nouvelles racines ayant leur ex- 
trémité adaptée à la fondUon d'abforption i 
laquelle elles font deftinées,.fortent de l'oignon^ 
pour xeraplacer celle qui.eft devenue inutile pjur 
la feéUon de fon extrémité. 

Il eft yraifemblable auffi qu'une grande partie 
de la matière exhalée fe réabforbe dès qu'elle 
ift paryemie à la futface. Elle.fervpit de y^ir 
cule aux matières nuifibles dont l'^^pulfion étoit 
néceffaire à. la vie de la plante i & fi ces mafie, , 

res n'ay oient pas. été délayées dans une lycande ' ^ 

"guantité d'.humidité , elles iiurpient pu p^r Vpur 
çoncentiatipn, nuire aux organes qu'elles, traver- 
ièntrmAi? -quand ces matières nuifit>le& font arrt 
vées ,à la furfacc & rejetées hors , du corps de 
la plante , rien n'empêche que l'humidité dont 
elle a un befoin continuel ne foit de, nouveau « 

repoippée , de la même manière qu'ofi voit -dans 
les animaux des urines trop acres pour que le? 
reins euflènt pu fans danger être expofcs à nuf à 
leur aâion concentrée;, ittei .délayées & enve- 
. loppées dans wn grand vftle»? de férofité , qui 
lorfque ces urines font i fous fa fauve-garde> «r, 
fivées à te veff é fans endommager les organes 
iendrts & délicats qu*elles ont du travertec 
avant d'y être dépofées , eft de nouvéaq en 
grande ï^artie repompée èe rentre dans k 0îwC«. 
lies jinide»»: ..;.».' , ' • 
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' Fuis donc que les plantesexhaletit & abfoN 
1>ent en mime temps de Thumidité , on ne peuc 
}amHS juger exaAement de la quantité qu'elles 
«n perdent par rexbalation» ou gagnent par Tab- 
ibrptioA. On ne peut connoître que Fexcès dt 
l'une fur Tautre. Qu'un tousnerol par exemple 
perde dans refpace d'un jour 20 onces de foa 
poids, on ne pourra pasen conclure que h quan- 
tité d'humidité exhalée dans les 24 heures pat 
cette planté eft de lo onces , mais qu'elle fur^ 
paiTe de 20 onces celle qui a été repompéeJ 
Qii'au lieu de perdre, il gagne en poids 10 
onces s on n'en conclura autre chofe il ce n'eft 
que rebforpciom a furpaâe de 10 onces Texha-- 
iation. Qu'il conferve exadement le même poids 1 
on en conclura que l'exhalation eft exaâemenc 
compenfée par rabforption. 
'. .Les plantes ont le pouvoir de former leurs 
différentes parties 5 & ce pouvoir elles réxereenc 
par voie de fécrétion. Nous pouvons jufqu'à un 
certain point en deviner les agens , mais nous 
ignorons leur manière d'opérer. Il y. a lieu de 
croire cependant que le principe vital n'eft pas 
aflfez aâif dans les plantes pour s'acquitter feul 
de cette fondlio». Il a beîbin d'être fécondé 

par la fermentation (i), par. l'iibrorption, & 

■— I ' , > . ' .1... , > . . I ' ,. " ,■ I 

(ij La fermentation peut concourir à Télaboratioa 
des fucs de la plante; mais on ne comprend pas 
comment elle pourroit feryir à la formation des par^ 
lies folides» Le germe préexifle dans le noyau avec 

F*3 
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par la diitributian partipuliice des VBiSSsàtit: 
Lorrqu'il.efl; qucRion pur txemph de former 
une paitieiduir^^ confine les nojraux des fruits.» 
le$ vaifieaux font diverfesi dromvaliitioiis» 
avant d'arriver k Torgacbe quien dépofe les ma- 
tériau;}^, 9g{i de ralentir le cours des fucs, & 
de .leur donoec-le temps .de .fermenter- & de» 
s'ppaiflîç.^ire .fuc propre parait ne fe former 
qu'après que la fève eQ; montée jufqu^auxfeut4-'; 
h.$9 &.p'qnd$nt qu'elle defcend des feuilles aux> 
racines. Il en eQ; de même du bois : car loril . 
qu'oq. fait une ligature, autoiur du tronc, le* 
bois fegonâe:& s'épaiilît beaucoup, mais feu^ 
lement; au-deflus de la ligature r & pon pas att-^ 

deflbus. : . : 

Qpant aux élémens qui ftpvmt de norurrL 
ture aux plantes , l'auteut préfUme que'ce fon^ 
principAlemént l'eau & la Itiniiere ( i). II avoit 

fon orgapifation propre ; 8^ cette, o;"ganifa.tioa feule 
peut fuffire pour y fixer celles des molécules nutri- 
rives qui font nëceffeires à fon développement. '( R) 

.(i) Le calorique doit auffi contribuer à leur d^fe^' 
loppement. C«ft un fait connu , il 4& vrai , que dfes^ 
fiantes qui s'étiolent k Tobfcuiiité, fe fortifient h.f» 
colorent à,l,'^.. Mais il ^ft égaleiwnt vrai . fu^ l^, 
même individu rçnferiiné ^ans unie ferre chaude Sry 
coloire beaucoup plus fortement que lorfqu'il eft ex- 
poîé en piçin air., & que les plantes des pays chauds , 
^près s'erre décolçrées à un air froid, ont reverdi 
dans toutes leurs parties i lorfqu'elles ont été placées. 
^« l'intéirievu: d^ couches.* Or. dans ces couches 
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leif qndliues^'expirienoes .qin: rachèmiiiOTetit i 
cettç cÀncliafioaif maisHrne fes a; pas pubiiéesir^ 
^La Teveo & les autres iocs végéeatix ctrcu- 
]ent4Is^cbitarlesiplanDeè> komme le fangeircuto 
dans: les<anima«ix? Cette! ^ueftion a partagé ies 
botaniftes. L'expérience de la iligature dont nôui 
venoas de parler a fait cnoite aux uns qwte 
fève môme le (long du bois , fc defcenâ le Idng 
de V'é€or:^.o]>'iiii autre ''c6té' on a eflayé d'é^ 
corcher un arbre , d^enlever uAe feâioa entrerez 
du bois: &Ât xemettn l'écorce en placé. Gettoi 
opératiofi n'ai pbiiitt tmpèdfafé Tarbrede erbîcce* 
On en a conclu que la 'fève'inonte k' long de- 
récorce; Tout cela efliMeiiewe fort oëfcur. L» 
i&ve montant certainement des racines dans \é 
tronc , & du' tronc dans 'les branches , é^ lo 
fuc propre fiitvant une. d^eâàon contraire, oti 
ne peut fe refttfer à croire qu'il y a dans les 
plantes une forte dé circulation. Mais les vaif. 
féaux par lesquels elle & fait font-ils , commo 
dans les animaux, placés bs :uns à côté des 
autres 5 iau' font-ils les uâsdans le bois & les 
autres dans récorce^ ^eft ce: qu'on nV point 
eufcore éclaird; (i) 

il y. a pBis.de chaleur, mais il n'y a pas plus de 
lumière, (R) 

- < I ) Il li'eft pas probable que la partie ligneufe ,' 
foit d'une grande utilité dans l'afte de la végëtatidn , 
puifqué plulieurj arbres , tels que les fautes , dépQuiliés 
de cette partie ligneufe , n'en vivent pas moins. (R)f 

F4 
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Qabiqù'il ed . loit^ on a tout lieu dé eroite: 
que le princi^ derviéca la plus grande part 
à wutts .les. fonâioiis des plantes;^ à leur far- 
macion , à leur accroiflenlent » à leurs fécrétipns 
&c. Ce. principe femble être le mètiae que celui 
de Torganifation. Partout où Ton voit un ar« 
rangement particulier d'organes , on doit foup» 
çonner de la vitalité, & riciproquemeni: par-, 
tout où il y a vie^ il.y a use ; organifation 
particulière. Il eft vrai que la nature; n'a pas;* 
prodigué ce principie. avec la même libéralité à, 
tous les êtres or^aniCes^ En thefe générale » 
les animau!3c .en font {>lus richement pourvus 
q Use .ie« plantes; mâts iby a des: nuances in- 
£iiies entr eox , des : gradations d'intelHgenco 
& de fenfibilité, tellesr que les limites entre le 
règne animal & le règne végétal font &rt éloi- 
gnées d'être bien .diftindes. Les coraux & plu- 
fieurs efpeces de polypes adhérent .atac.rochei:s 
comm^ les plantes .à> la- terre , &. comme elles ^ 
xlslmèurent ii onlos détache du lieu où ils ont 
pcis leur accroiflemesot. D'un auti^e côtés il y ^ 
a des. plantes done:>les.raoavemens reflemblent 
beaucoup à ceux des animaux. Les feuilles du- 
Bttrrhttm Chundalli (i) ont un mouvement con- 

j(ij Cette plante originaire du Bengale y a été 
^écoqveifte par Mylady MTonfon 9 & a été rangée par 
X-inné fils dans le genre des fainfoins fous. le ndtt 
^'Hcdy/hruiri gyrans. Elle a les feuilles f èrnées , 8c 
)g fdUok in^^rm^diair^ beaucoup plus grande ijue lei 
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tînuet & en apparence fpontanée qui annonce 
lin principe de vie fort énbrgiqiie. . Il en eft de' 
xnèmc de la fenfîtive & de la Dkmda mufàpukt 
qui montrent Tune & l'autre une admirable adt^ 
vite dans leurs feuilles à la plus légère impreC 
fion , au point d'enfermer & d'étouffer par leurs 
contrarions les mouches & les autres inièâe» 
qui viennent fe pôfer fur - elles. Certainement 
il. y a des animaux qui ièmblent en vitalité, 
ibrt au.deflbus de ces plantes & de plufîeurs 
autres 5 & «je ne fais» ajoute Fauteur, » û 
% nous n'avons pas tort d'attribuer exclufive- 
9 ment au régna animal la faculté d'éprouver 
:» tour^à-tour le plaifîr & la douleur. Il me fem- 
s bie que les fleurs dont brillent nos parterres 
21 auroient plus de beauté , les arbres qui dé- 
% corent nos forêts plus de dignité , & l'étude 
9 de la botanique plus d'attraits , fi nous con- 
31 Tentions à envifager les plantes comme des 
« êtres fenfibles.» 

dsuv autres.' Cette foliole n'a aucun monvement pen- 
dant le jour. Daas la nuit, ellefe recourbe & vient 
s'appliquer fur les branches. Mai9 les folioles latérales 
font, toujours en mouvement. Elles fe portent alter<^ 
nativemeàt vêts le haut & vers le bas; & ce mou- 
vement continue depuis que la plante nait Jufqu'au. 
moment oà elle cefle de fleurir. Elle ell cultivée dans 
np^ ferres , où elle fleurit âflez communément. Vôye»; 
fa deicriptibn dans le ioumai de fhyfiqne pour la 
iMisdemai 17S7. (1^) ; » 



On fvoît ?(&3Er;d?apn2S ta: diâ^ctatfoti ^i&Mrl. 
Bèll combien HQSt'OonnoiSàncèf fikr-la phyCio-* 
logtç des .{^ahtès iXont foibles & jiicertaines»- 
Kotts (avbœ.^se^flHntéfieuT >de^ végétaux eft? 
compofé de pi ij(iei|ii:^ parties diftînâés , telles 
qa% h moelle» le bois « &a qu'il contient deux 
efpeoes. de :yai(reauX' faciles à diftinguer » les 
vaî'âèaux protptes, • & les trachées, que les* 
&uiltés font deii organes propres' à la refptfa.'^ 
tÎMi > & à l'f nfpiration , que<rair.ainfi quebr 
lumière co«tHbuent à lellr aocroiflement : mais» 
xious de favons encore rien de précis» fur lit 
manière dbnt circuleât les fluides , . dont s'ope<( 
xent' les fectétions ; &c. nous ignorons égale* 
ment Kufage des diverfes parties, qui cçmpofelit 
le végétal » dli boisi, par exernfAei» et la moelle » 
és^ parenchyme , &c. — Et fi de ^ ces objets .qui 
ne font que la bafe' de 1^ phyfiotogfie .nous 
pafTons à d'autres qui en dépendent & qui (p'nt 
plus relevées , fi nous nous demandons- pat. 
exemple en vertu, dequel mécanifme les plantes 
exécutent, ces mopvemens nombreux- qui \fiux 
font propfres, comment elles s'avai»cent veré 
la lumière, par quelle force leurs feuilles fe re- 
tournent & leurs fleurs s'cpanouiflcfnt bu fe 
ferment à des heures déter minces , ^ quelle *ett 
fa raifoa pou| laquelle leurs radicules Ce dm- 
ge,nt .toujours^ vers la terre & leurs tiges yçjSj 
le: etfil, & en ^génér^ quelles font les; catffed 
de tant de phénomènes curieu:)c ^uefon obfehro 
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Sans.fprerque toos les > genres des végétaux» 
npus avouerons, que .nous n'avoiis pas mémo 
des çonjeAures à pré&nter pour expliquer le 
plus grand nombre de ces faits , ,& que rétude 
de }^ phyfîologie eft encore au b^cedu. De<« 
puis quelques années on s'eft accoutumé à con« 
iîdcrer les trachée^ ; comme des ' vaiâeaux qut 
au lieu d'être dèftit>és à l'air feul > charioient 
encore d'autres fluides & particulièrement. la 
lève*. Hedwig ce grand obfcrvateiir laâure les 
avoir vu remplis de ce dernier fluide , & il 
Us <:on(îdére comme revêtus à l'intérieur d'une* 
membrane fine ,& tranfparente qui fert à le 
contenir^ Il va même plus loin , & il croit que^ 
la. fubftjince du bois» eft' toute entière formée 
par des trachées çndurcies & qui ont perdu^ 
leur élafticité. 

Par rapport au mouvement de la fève , voici 
de toutes les explications celle qui nous paroit 
la plus conforme à la marche dé la nature, i&^ 
qui eft le plus à l'abri des obj éditons , on la doit^ 
à notre illuftre compatriote DefauiTure & elle 
eft^extraitje de la phyfîologie végétale de l'En* 
cyclopédie Méthodique , où elle a été pour lat 
pf eoiier^ fois publiée. 

«. Siippofea dif-il , un tube fléxfble dans une 
> lltuation verticale & rempli de fève ou de 
s^tAUitjaaitre liquider depuis le bas jufqo'à U 
^ iltaitié de fa .hauteur ;> fuppofeis ce tube ou<« 
^n-rveiCcpar ies deqx extrémités & plongé dans 
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»reaù par en bas , le fluide quUl conkiènr^ ^ 
» va s'écouler & fc mèlèr à re«H ; mais s^il fe 
» larme un écrangien^nt dan^ la partie infi- 
oriente , cecétranglenvcnc empêchera Técouk* 
ai meni & fe fluide demeurera renfermé dans 
»le tutre : qu'immédiatement au-deflus de cet 
» étranglement, le tube f^reflerre encore, le 
» fluide fera cbafle vers le haut , & (î de proche 
•»ea proche le tube conthtue à fe reiTerrer , 
» le fluide :fera progreiHvement chafle vers te 
».liaut dû tube : Qu'après que le fluide a été* 
m ainS chafle à une certaine hauteur tV>rffice i 

»^ inférieur du tube fe rouvre , tandis que ht J 

> partie mc^enne demeure rêfletrée, Teau dans 
» laquelle plonge le tube , folUoitée ou par la 
» preffion de l'air intérieur, ou par la fuccion. 
» capillaire, entrera dans le vide qui vient de 
W fe former Se Ton con<;oit diftinAerne^K cora- 
» ment k répétition des mêmes alternatives de- 
» contraâton & de dilatation peut chailèr conttw 
9 nuetlement dans le même fens u^ fluide ren-» 
-M fermé jdans un tube éiaftique. » 

» Si. la contradion avoit commencé par . le 
9. haut du tubfi , le floicle auroit été chitfle vers 
9 la terre : fi dans un fluide hori^ntal > la 
H contraétioh commence à droite , le fluide 'mar-* 

> chera à gauche*& réoipx'oqùement , '&c. » 
9 On voit en même temps comment par un 

9 fîmple changement dans Fordre des^ comrâc* 

> tipns les mêmes vailfeaux peuvent fa|q:e mar- 
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^ cher la fève daiis une diredion opfîofée à \m 
-» première. Il eft^ indirpenrable d'expliquer ce 
» feit, pijifquedansParbre qu'on .platite l'en. 
» vear^, la levé prend : une; direcSion conttaitc 
» à celle q.u>lle; ayoit d'abord r ^ il eft im^ 
ait poffible de l'expliquer dans Thypothefe 4e* 
* valvules ou des foupapes. » 

» Je fais bien que ce mouvement alternatif 
» ri*a point été conftaté par des obfervationm 
^ immédiates i mais fi on Tayok obtervé ce sm 
^ feroii pas unç ^ypojh^fo * cci {è(P^( urt fait, 
» — Il eft évident que foit fa lenteur, foit la 
>>4énui4é des vfffâ^aux dans lefquels on le fup^ 
9 pofe, peuvent le dérober à nfis ytw^^ cWt 
^^inCi qu*op ne peut point obfervcr la pulfit* 
4' tion (îes e^rteres dans, leurs dernieçes rami- 
^,ficafcu:a^s^Jquaîq^e pe^ffQwr n*os4t:affirnfier q*iç 
a.,(?e tn0uvemej3i! ceâjedès.le terme où Poa ce& 
àtrfe/rappercevdtïi' » - 

^ ^^ Là caufe'd'é' ce- mouvement feroît (ans 
^ tfoWe.htVîtabilité. tl faut fuppofer que les 
i>â|^,ux danis lerqûels re,meuve.n,t le^ focs 
'^J^hB^^^? ^i^ irritas par le^. p3flàg«. de ce«i 
> fucs , & que cette irritation esdts: ^dI»l8 ces 
f vai^auar joue coAtraâsoa prQgre!ffijm:;L& tiuel 
3^ gènret-demouvement? paix>it rplûls 'adapté zuX 
s plâfhtes que celui -quffufficfelif'â èiq>liquet 
^ toutes ïeurs fondions^ vitahs & <(u| pofledè 
» la fifîiplicit^ iSc' runiformité qur conftîtueiifi 
j# k càraâére de cotte .^aâôd'ètjces otE^niT^^jî 
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Il ne rëfte donc plus qu^i découvrir cette 
irritabilité , fur laquelle notre illuftre Profe£i 
feur a -déjà' fdit des expériences aflez fatisFai. 
fautes & alors le grand problème de la circu* 
lation de la ftve fera enfin réfolu. 



CORRESPONÛANCE. 
Aux Citoyens Rédacteurs de là 
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Citoyens f . • ; *' 

L/Atis la partie des eflfais du'Comte deRuMfORi^^ 
que Yous venez de publier dans votfë iiicérelTant Re^ 
cueil, faî vu avec plaifir'k flotfc' f/^a^. ïiii> danî 
laquelle vous rappelex qudqûes.phénomenes'^idè» 
montrent une attraâioii ^viJ«mm^^ .£/eAVe>'&.. qui 
femblent par conféquent fe r^fufe^^rexplication^ue 
propofè ce Savant de tous Jes effets ,d]ppareQ« 4'?^r 
nité chimique , par la feule combinaifon des^ effets 
de la chaleur avec ceux des chat^gemensdepefantéur 
ipécifique , fans avoir recours à l'ii'âîon d'une! atr^c^ 
tioA partkuUefe;: . : . , ;r c 

Les 3dbéfioù>S''ite r^au ^au5c corps qu'elle ktiouflfe; 
du metcuré^ài'ôr, àl^étainv &c/.«ont bieàcrrlBÎiie* 
ment, iCopune k^us robfervez des exemples ^e ^ei^ 
attraâion^ é^edlives , .& il ne paroît pas que. le &ii 
inAue dans cette efpece d'affini^ , puis qu'on ne re-^ 
marqtie point de changement dans la température des 
iforps étotsè Jèfquels tdJe s'exerccir" '-'*' ' '' ' '• ^ 



- ^ Mais lA s'en -fetirbien y à atotiai^is, que vouiif<^«^ 
Mt^z^ à cet àrgfiHatëhr tôucè la forcé dont il efl fuftep^ 
taHe*; 'j'oferai même dire que Voiis me paroiflez eia 
iiî^truire les conférences les plus rdirèÀes & les plus 
'importslntéS'tbtfcittè Vous mettez en oppofirion le» 
corps gras cémhie ne s*attachànt pas' à Teau , le fer 
tomme 'ne s'attath&nt pas au mèi-cuf(è 4 lorfqùë V<3ùJB 
Hap^Ut'Ù^tôtiVrépiitfiôh ent^-tes-'fubftancei.' ' ^ 

rai publierai y' stvingt-cihqjans y 'dans le Joumd 
Fhyfique {TA. jag'. 171 & 4^6^41 depuis dans le» 
démens dé cbmiie lie Dijon, dans le Dlâiônnaire de 
<*imie de l*nCytfoiJédie ixléihl>d$qlit& ,''ai-tide 'adkéft6n\ 
deS'^xpWèflfées ^ prt>éVént hoA-feuîementquH'n'y 
9 pôsrépulfion'êiiytre'f^eau Se i'hmle, eritre le mer- 
cure &^ie fet;f itiais encore qu'il y à par le ftul 
contait de ^t'^ fiffiftënces une force '*iittràftivé*qu# 
l'on peut déterminer par des poids. Cette attraâioA 
^^^iSkiL^j^xil^aiïilûe''pfm de Teaa 

eiitire' d^Qt^^temé^i^ô-^uîf l'approchées paréilèlémént 
à «he petitc^ëîflànéêM^ài Airvéii? ^ue^'adhéfiôrt' «fe 
dépendoit pas , comme on l'avoit foupçonné , * de !k 
^pnfficA de Farârf^ipuiiqik'clle varioîtifiilvànt les ^iXSkr 
xens corps, lefiiurf^ceftjfxpbttrtcàJarprdioii étant 
fembial^lçs,4|: j^i^îfim^g;]^!^ 'avoît lieu fous le récipient 
de la machine pneumatique comme dans l'air. Il re- 
faite «tifitî^db'^céi exçérîences que l'ordre des adhé- 
fions du mercure aux métaux qu'il drflbut , eft d'ac- 
cord avec l'ordre de fes affinités déterminé par les 
précipitations de ces métaux les uns par les autres. 

Je fuis bien éloig^-4é^ # e«ic fter au Comte de 
Rumford > l'influence , fi manifefte en tant de cîrconf- 
tances , des changement de température & de pefan- 
teur {péciûque fur les combinaifons chimiques \ mais 
Jes phénomènes les plus familiers des dilTolutions , te 
particulièrement les faits que je viens de rappeler mt 
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fcmblent rëfifier à ce que Ton confidere ces cbapgje- 
4Qiefle comme caule unique. Ce .ne (bot réellement 
que dés forces, adjuvantes ou perturbatrices. La rup« 
ture d'équilibre 9 les compofitions nouvelles» les 
^échanges de principes s'opèrent toujours en vertu de 
.Pattf;aâion unive^rfelle» dont les effetS; font naturelle- 
^^t mpdifijé^ par la figure des molécules & la dis- 
tance qu'elle engendre; qui eft fouven t. contrebas- 
lancée efficacement par la. force d'aggrégation ou de 
.cohëfion ', qui s'accroît k raifon de la quantité des 
points de contaâ , ou pour parler phis exactement » 
des fur faces fufceptibles d'entrer dans Uifphere de 
fon adivité ; qui , à un certain degré d'accroilTemen^.» 
.produit des adhéfions plus pu mpinS' fortes, . mais 
îuperficielles ^ fans diflblution ; qui ,. dans^ te* degrés 
ultérieurs, détermine des. affinités plus ou moins 
puiffantes. . * ; ..... 

Si vous jugesp de qi^elque tmjforlaiice de riuiieifer 
Tattention de vos LeAeurs fur ce fujec ^ vous pouvez , 
.Citoyens, 61re de cette Lettre i'ufage qu'il vous 
jilaira* î : 

Recevez l'aOruradace de h haute eftiniè tt des fen^ 
Jimens fraternels avec lelquels je fuis c ^ 

- Votre Cdncitoyea ' 

L. B. G ù Y T o Vk . 
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A S t R O N M I ^. 

On tttB Disc0VËiLï*'&cî/ DédouVerte àd 
quatre hOHveaiix SatélHtès aii Gtôrgium jtdus ' 
(la platteté d*Hérsché{l).' Annoncé du mou^ 
Vettîéiit tetrogràdè de ceuîc déjà découvetts i 
& e^cplication dé là caufe ijui les fait diC- 
paroitre à cettdihe^ diftancés de là Planète* 
Par W. Herschel i &d. (Tiré des Trans^ 

' PhiL pàut 1798. ?art* 1.)' 

Ok ctoiroit » biné découvettéd tiômfar^féd' 
& belles qui ont illuliré le noni d'HfiRS<ïHËL #: 
que cetwAftironontè * indcpen^amtiient'des kûeM- 
qui lé. diSinguent comme obrervateuc i jouit' 
d^un ciel pur & d^un climat favorable : on feroit 
dans Terreiïr. 'La N^ture^ qui lui donna beau" 
Goup ,'.tnaisqui ne éunUile jamais fes donsfansi ' 
xnefute^ lui a tefufé ce Jéraier bienfait. Nou$ 
tetlons''de liii&même» que'déduâion fatée des 
fiuits d'été^r des crépufcoles plu; ou' motnsi 
long^» : des^claiifii de .litoe ,: & de taules* les 
«lumceç Làtniofphéri<jùlcs:jtlî.nc lui refto' qu'en-*» 
vii&on.qudtre-vingt->dix? heures d'obfervatiôn prow* 
prementi'dite fur une^anfiéé : comneot. fait^il. 
dona^.pobr employer un temps auiii court avedi 
tant de picofit pour :1a fcience ) Voici ifdi) 

jfocrçt--... . -'-".cv ....«•./"•/'». ii 

^âcru^es & Art^. Vol % N*, i, an VII4 G 
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Il épk avec une vigilance fouténue toM leé 
inftans favorables ; & fes inftilumeiis étant ttèu 
variés, il chôîHt dan$ chaque occafion , ceux 
qui conviennent plus, particulièrement à la cir^ 
conftance atmofphérique dans laquelle il fe 
rencontre* Il arrive à fon télefcope rimagination 
calme; il réunit en quelque forte , tous fes fens ^ 
toutes fes forces , dans fes yeux fculs j il cher- 
che uniquement à voir^ a décrire exadement 
ce qu41 voit. Il dide à meTure ; Caroline Her£* 
chel fa fœur écrit fidèlement fous fa diâée î 
elle enrégiftre les dppârence$> certaines , dou- 
teufes, & jufqu*aux fbupçons vagues. Les ind 
ttuâienSf robfersrateor -, le fecrctairc ne for- 
i^ent pour ainfi dire i pendant toute la durée 
d'unie Jbelle nuit , 4^'uné feule machine à per« 
c^pti^nsj à laquellierkâ n'échappe , & qui peut 
tout_ retracer. 

Nous avons vu ces.régiftr^s : ils formeiit des 
valûmes, des tréfors: de &it6 qu'aucun pré- 
jugé , aucune prédileâiDa n'a influencés » & fur 
lefquels le génie peut méditer enfuite dans les 
heures tranquilles : là repofcnt les germes des 
décbuvsectcs , jufqu?àvce que d'heureux rappro- 
cbemens leur donnient l'exiftence; là ♦ lort 
qu'Herfchel ne ferai plus, lorfque le temps 
atira: détruit fes ihftrumens admirables » les 
Aftronomes en poffcflîon de ces recueilr paur- 
xoieiit voir encore avec fes yeux ,fe' former 
à fon école 9 & faire > pal: des combinaifoics qui 
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lui avoiènt échappe de Ton vivant ^ comme dei^ 
décottverfâs pofthmiAi qui honoreroient «encore {a 
mémoire.^.Man écoutons l'expofé qu'il fait lui« 
même de celles que nous veqonk d^annoncer» 

> Occupé ) comme je Tai été depuis, quel* 
' qtie temps i dit-il , à perfeiflionner tnes tabler 
des mouvemens des fatellices du G^^argmmfidus ^ 
)e fus dans le cas de calculer de nouveau toutes . 
les pb/etvations que j'en avois faites. En par<4 
courant la férié entière de ces obfervàtiond 
depuis l'année où ils furent découverts (1787) 
)ufqu'au temps préfent, je les trouvai telle*», 
ment étendues sfurtdttt dans une clafle partisu^t 
lierev^ne je Iréfolur défaire de celle-ci l'objet 
d'un ô:tamen attemifé » 

sCeïobfervations ont rapport à la découverte 
de quatre nouveaux fatellitès; ï des foupçoni 
{ur Peiciftenée d*un grand & d^uti- petit anneau 
appartenant à ^ette platiete & (itués à anglé^ 
droits Tune de l'autre i au degré de lumière St 
à la' groffew dfe ^el fatellitès 5 ênfitt à leutf 
difpariti^n lorfqu'ili fe trouvent à une certaine 
diftatide de là platiete.^ 
• » Je fus fort aidé dans ce travaîj pat un0 
i^ice de théorèmes fadles 9 que j'avois imaginés 
pour calculer toutes les particularité* irelattved 
aux mouvemens àe% fatellitès i comme , patf 
exemple^ étant donné l'angle de pofitiôft, trou^ 
ver ia longitude du fatellite , ou vice versai 
«tant .donnés Tangle de pofition & la longi-r 

G a 
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tudie » trouver rinclinairoa de l^orbite , ràpogec p 
la plus grande éiongation , &c- J'avois encore 
calculé des tables de réduâion de la poficio» 
du point de la plus grande élongation» & de 
la diftancc de Tapogée^ ou de l'ouverture de 
l'ellipfe: j'avois aufil trouvé, moyen d'employer 
ce globe ordinaire d'une manière expéditive 
pour contrôler les calculs de ce genreu Je fit 
difparoître par ces procédés beaucoup de dif- 
ficultés qui m'avoient précédemment embarrafle» 
> % Pctcris en état, au moyen de ces tables & 
de ces théorèmes, d'examiner les obfervàttons 
qui pouvoient fe rapporter à de nouveaux fetel- 
lites; d^près. la fuppodtion que leurs: orbites: 
etoient dans le même p.l;in,.que celles des. deux 
latellitcs déjà connus , & que la direétion de 
leur mouvement étoit auifi la même. * 

9 Je dois annoncer à cette occafion , que le 
mouvement des fatellites an Georghm fuks^ 
left rétrograde.» 

^ » C'eft ici un exemple remarquable de la; 
grande yaripté qui exifte. dans les nifouvemens 
des corps céleftes. On :avoit remarqué jufques 
à préfent, que toute? les planètes & tous les 
fatellites du fyftême folaire fe mouvoient dadà 
le même ,fens & félon Tordre des fignes : les^ 
rotations même » foit les mouvcmens diurnes^ 
tant des planètes principales , que du foleil & 
de fix des planètes fecondaires , s'exécutent dan» 
pL même direûion j mais voici dcua^ corps cé% 
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tleftesaiTezconiîdérables, qui fe meuvent dans un 
,icn8 rétrograde., ». 

» Je reviens à Tex^inien des bbférvations mè* 
langées , dont le réfultat efl: aflez important & 
fera Tobjet de ce mémoire. Elles prouveront 
rexiftence de quatre latellites additioniiels à 
notre nouvelle planète. Les obfervations qui 
.tendent à établir Texiftence d*anrieaux autour 
.de font difque ne paroiiTant pas «(fez poGnves , 
il faudra, pu rejeter en entier les roùp<;ons con« 
^us à cet égard , ou chercher feulement a les 
vérifier , ior(qu'on aura en main des inftrumens 
plus puiilàns. On verra auflî le phénomène 
remarquable de la difparition des fateltites, & 
la caufe de cette dirparition fera indiquée. » 

» Je rapporterai 4'abord les obfervations qat 

. appuient ces conclufions ; j'y joindrai quelques 

courts argumens qui montreront que mes ré* 

fultats découlent immédiatement des faits 

obfervés. > 

9 Pour être plus clair, je claâerai les obfer- 
vations fous trois difFérens chefs ; je commen- 
cerai parcelles qui fe rapportent à la découverte 
des nouveaux fatellites. > 

» Je ne ferai que rapporter un gra;îd nom- 
bre d'çbfervations fur de prétendus fatellites 
que je troqvois enfuite être des étoiles , ou 
dont je ne pouvois déterminer l'efpece, faute 
d'un temps affez clair: car, entrer dans la deC- 
cription détaillée de chacune de ces appaic^i-^ 
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<)es , ou retracer lei figures deftinées à les faire 
reconnoitre , ce feroit perdre du temps fairs 
utilité pour l'objet qui iiousi occupe maîntertantw 
Je dois avertir cependant q\i*à Pégard des ohu 
fervations qui font ici (imptement rapportées 9, 
on a pris avpeu-près les mêmes précautions que 
dans celles dont on lira le détail extrait eh 
nature du journal lui-même. Les premières; 
feront données foiîs le titre de RapportSi les 
dernières fous celui d'ObfiroatioHs. * 

Recheachs de nouveaux satelutes. .< 

Rapport. 

Sans entrer icISdans les détails que ren^ 
feirme le mémoire , nous dirons feulement 
que le premier de ces Rapports date du 6 février 
3782. Le Dr. Herfchèl commença ce jour- là k 
foupçonner qu'une très-petite étoile voifine de 
la planète étoit un fatellite i mais cette étoile 
»yant confervé fa pofition le 7 & le 8 février 
le foupçon fut détruit. Après avoir donné d'afr- 
très Rapports analogues:, jufques à la date âa 
I novembre 1784 j Tauteur nous dit que fon 
télefcope (alors fous la forme neutonienne ) 
lie lui paroiflfant pas aflez puiflant pour ce genre 
de recherches , il les abandonna en partie, 
Mais il ajoute que le gain de lumière qu'il fit 
en introduifant fa méthode particulière d'obfer^ 
ver , dans latq[uçUe il a fwpprimé le fécond mi^ 
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Voir,'(i) lui donna bientôt les moyens de 
le^ reprendreavec plus defuccès. Voici le Rap^ 
jfort du n janvier 1787» 

> Janvier 11. 1787. On a obfervé trois Ta- 
tcllitcs fupppfés î un premier , un fécond & 
un troificme. — Jamvier 11, le premier & le 
iecond ne fe font plus retrouvés dans Tendroic 
où i'avois marqué leur place s mais le troiGer\\e 
y écoit encore & c'eft, par conféqucnt, une 
étoile fixe. > 

Ces deux fatellites étoient ceux-là même donc 
la découverte fut plus pofitivement conftacée 
par des obfervatioùs poftérieures. 

Tous les Rapports des années 1787—178^, 
au nombre de 16, ne renferment que des foup- 
^ons de l'exiftence d'un troiHeme & quatrième 
fatellitc s fpupçons détruits à mefure , par le» 
obfervations fubféquentes. 

Nous avons tranfcritun Rapport, nous allon^i 
donner une 0^y^tf//o;i , tirée de celles que ren- 
ferme le mémoires on jugera de la méthode 
de l'obfervateur. 

» Mars 269 I794« 9 heures 3^' ( temps 
£déral ( %) avec Toculaire qui groilît 480 foi3 %. 

(i) Voyez la defcription du Télefcope d'Herfchel ^ 
T. I, Se. & Arts. (R) 

il) Les aftronomes Anglais employent potir Tordi' 
naire le temps fidéral ; c'e0 celui qui eft indiqué par 
la révolution diurne de la Terre rapportée , non bi> 
Soleil , mais aux Etoiles ^xes. Une horloge réglée fiic 

G 4 
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je vois beaucoup mieux le premier fatellîté 
qu'avec ^oculaire 320. Je Ibupçonnois , aycfc 
celui-ci 1 un troiGeme fatelHce prëcifément »ti 
jiord de la planète , un peu plus loin d*elle que 
le premier, & l'oculaire 480 vérifie prcfqub mon 
foupçon ( voyez fig. 5 )• * 

9 9 heures 44'. Avec Toculairc qui groflît 
'600 fois je conferve le même foupqon, mais Je 
iie puis me (htisfaire fur la réalité. » 

* II h. 31'. Je vois acîluellemehr très-bien le 
troifîeme fatellite fuppofé. Il cft beaucoup plus 
petit que le premier & fur la même ligne que 
celui-ci & la planète; enforte que c'eft proba- 

' bîement une étoile fixe, puifque lorfque je Taî 
vu la première fois , il préccdoît le premier 
d'une quantité plus conGdérable que celte que 
le mouvement plus rapide du premier fatellite 
pQurroit expliquer. Si c'eft une étoile fixe ,, 
elle forme avec q r un triangle prefque redan- 
gle , dont le petit côté cft 3 r; ou bien elle 
fe trouve prefque fur la même ligne avec q &n^. 
» HB^ Les lign.es font indiquées plus jufte 
dans la defcription quelles né le font dans. la 

* figure 5 celle-ci n'eft deftinée (j[u*à défigncr tes 

^ étoiles dont il eft qucftion. » 

le temps fidéral indique toujours la même heure lorf- 
que la même Etoile p^fTe au méridien ; & marque j % 
heures lorfque Tun ou l'autre équinoxç y. arrive. Elle 
. avance tous les JQMrs d'environ 3'. s^", fur W Çevna 
foUirç wo^en, (R) 
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^ Mars 27. 9 heures ^7 oculaire 32a La 
même petite étoile que j'ai obfèrvée la nuit 
dernière à 11 heures 32' a difparu de la place 
où je Tavois vue. D'après la lumière qu'elle 
' avoit alors , comparée à r €f^ eft , ce foir , très- 
Voi(îne de la planète & a peine vifible , je fuit 
certain qu'elle devroit être afl*ez brillante pour 
être apper<;ue immédiatement fi elle étoit dans 
le lieu défigné par ma defcription. » 

9 10 heures 2Qf: La planète eft fort éloignée 
de l'étoile r .» 

9 II h. ^i\ J'ai entrevu plufieurs petites étoi- 
leSi ou fatellites fuppofés: l'un d'eux dans un lieu 

* qui s'accorde avec le troifieme fatellite de la 

* jiuit dernière ( en fuppofant qu'il eût fait route 
avec la planète) c'eft-à-dire qu'il eft un peu 

- plus éloigné., & après le premier : un autre en 
avant du premier mais plus près : quelques 
autres au fud , à une bonne diftance. Mais je 

- n'ai pu en voir aucune d'une manière fuivie $ 
j'entrcvoyois feulement par intervalles des points 

« lucides. > 

Après avoir donné textuellement celles d'etu 

• tre les pièces tirées de fes regiftres qui peu- 
vent j par leurs rapprochemens , faire découvrir 
ce qu*il cherche , l'auteur les difcute , & voici 

' comment il raifonne. 

• > D'après la comparai fon des Rapports d'un 
" grand nombre de fatellites fuppofés , avec les 
^ 0fcrvafms^ Aoiiic$ & tranfcritçs dans lew 
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entier , on doit voir avec 4vif)en€e que là mé« 
thode de chercher les objet$ diiBciles à apper- 
cevoir & de les défigner par des lignes & dçs 
angles > en y ajoutant toutes les circonftancQS 
particulières qui pourront les. faire retrouvtiç» 
que cette méthode , dis-je , a été pratiquée daas 
toute fon étendue. Ainfi en garde contre Us , 
iltufionS) nous devons convenir que radian 
d'entrevoir feulement une très-petite étoile » eft 
dé)à un argument aâez fort en faveur de fou 
exiilence. Ce que fappelle enfuite vérifier tfn 
fwpçcnti (ce que je fais d'ordinaire en employant 
un oculaire plus fort- que celui avec lequel le 
foupçon a pris naitiiànce) c'efl; obtenir une percep* 
tion plus durable de l'objet en queftion ; c^eft-à* 
dire , le voir de manière à pouvoir fixer l'œil fur 
lol^jet, le comparer à d'autres objets environ- 
, iians , & établir ainfî d'une manière précife 
- & fatisfaifante fa pofition relative. » 

En difcutant , d'après ces principes t les ob- 

. fefvations dont il a donné les détails , l'auteur 

établit l'exiftence i^ d'un fatellite inférieur ^ 

c'eft.àdire plus voifin de la planète principale 

que ne le font l'un ou l'autre des deux fatfU 

lites qu'il avoit découverts en 1787 : c'eft fur- 

. tout l'obfervation du 5 mars 1794 qui l^i 

paroît concluante à cet égard 5 & celle du ^7 

du même mois achevé de lever tops les doutes* 

2®. D'un fatellite intermédiaire^ c^eft-à-dire dont 

.Vorhite eft placée entre celles des deux anciens 
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&teUicé$. 3^ D'un fatelHte extérieur k ceux-ci; 
4% Enfin cTun fntellite le plus éloigné ide tous, 
découvert le 2g février 1794 , & confirmé le 
4i7 mars 1794, & le 28 mars 1797. 
, » Si j'ai autant tardé , dit le célèbre AAro- 
nome , à publier ces obfervations » ce n'edr pas 
:qiie j^euiTe la moindre incertitude rurTexiftence 
rét ces deux fatellites, mais c'étoit feulemenc 
.dans refpérance de pouvoir donner en même 
temps quelques détails ultérieurs fur leurs ré« 
solutions périodiques. Il n'étoit point fatisfd- 
Tant pour moi d'annoncer un fatellice, à moins 
.que je ne puâe en même temps marquer plus 
précifément la place où d'autres aftronomés 
.pourroient le rencontrer; mais comme il 
cs'eft écoulé maintenant plus de temps que je 
21e m'en étois eccordé pour terminer la théorie 
^de ces aftres fecondaires, j'ai cru devoir no 
pas différer plus long-temps l'annonce de leuC 
exiftence. » 

> Voici donc la difpofition relative des qua* 
trc nouveaux & de^ deux anciens fatellites. >>. 
s 1^ Lèfatcllitcintérieur. 18 janvier 1790; )# 
- » a*. Le fécond ( le plus voifin de la pla- 
nète entre les deux anciens) II janvier 1787.* » 
9 3^. Le troifieme* Intermédiaire. 26 mare 

X794- » 

» >4^. Le quatrième. Le plus éloigné des deux 
anciens. 1 x janvier 1787. • 
, :ai ^\ Le cinqwienie. Extérîeurjj février 1790.» 
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» 6^ Le n^iieme» Le plus éloigné de t:onâ 
2| février 1794. » v ^ . 

La féconde partie du Mémoire que nous avons 
{dus les yeux eft intitulée « Obfervatiorti & Rap^ 
parts relatifs à la découverte d'un ou plufieur^ 
anneaux appartenant au Georginm fiâus & k 
Tapplatiffement de fes jégiotis polaires > now^ 
choifiâbns quelques-unes des Obfervatiom\ dans 
lefquelles on trouvera le pour & le contre^ 
» Novembre 13. J782. Télefcope de 7 piedî. 
oculaire ^o. Je ne . vpis aucun aplatiflemetit^ 
vers les régions polaires.» 

» Avril g 1783. Je foupçonne un aphtîC- 
fement. >> 

» Février 4. 1787. Télefcope de 20 pieds.' 
oculaire 300. Le difque bien terminé. Aucune 
apparence d*anneau. Crépufcule très-fort. » * 
9 Mars 4. Je commence à foupçonner que 
]a . planète n'efl: pas ronde. Lorfque je la vois 
le plus diftindement elle paroît avoir deux 
pointes doubles & oppofécs. PeuNètre un dou- 
ble anneau > c'eft-à-dire deux anneaux à angUs 
, droit». » &c. 

^ i Après avoir revu fréquemment cette apparence, 

. ou quelique chofe d'analogue , Tauteur découvre 

enÊn 4e 26 février 1792 qu'elle eft due à une 

illuGon optique provenant d'une caufe exte* 

, lieure. Voici fon obfervation finale à cet égard. 

» Mars 5. 1792. Je viens d'obferver.le Gevar^ 

, gimn Jidus avec un miroir nouvellement poli & 
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4^'ù ne? figure excellen^te. La planète ro^a para 
Vien; terminée & fans aycuu roup<;on d*antTeais« 
Je l'ai vue fucceffivctnent avec de« oculaires 
Je .240, yx^y 480, doo, 8<x>, 1200, & 2400, 
t<His cesfoyerrétoient très-diftinâs'î & je fuis 
^âez rCOQvaincu que le difque eft aplati* Li 
)uoe étoit aiTez voidne de la planète. » 

Il termine {a difcuflîon fur cette claflc d\)bw 
fer varions par les réflexions fuivantes. 
- » S^H« /5Htrer plus avant , dit-il , daris un firjet 
ipéceff^irement enveloppé -d'incertitude, )V}oif« 
terai.» feulement , que Pobfcrvation du a^ me 
paroit très-déciHve contE« l'exiftence d*un anneau* 
J.orftjue je fornfiai ce foupçon pour la première * 
|pi%, j^ <$^us convenable de fuppofer que ts* 
^ofition. de cet anneau pouvoit ètrt telle qu'il 
fn Idevinc prefqu*invi(îble , & qû^en coh(&-. 
^uence il ne failoit pas abandoaner les obfer-r- 
Y^ii>iîi&> : )ufqii'À-Qii) qn!i\ fe fut atfez écoulé de 
%smpS:pour qu'Rt^>pvit« obtenir une po(ttion plus 
f%votable> mefuré 4ue te planète s'éloigneroic 
de.fon m»ud. Dix ans d'intervalle ont dû 
juffire à cet égajrd; car, quelle qu'eût été Is 
fituation de Taiineau , pourvu qu'elle fût demeu* 
jrée la même , on auroit du le voir avec plus 
eu nfof ns d'avan»ige. Accordant donc «ine^gramle 
Cottfiattce à rohfcrvation du 5e. mars i7>2coiw 
Srmée par celles .que j'ai faites depuis * }*t»fe 
^ffirincK que la .pla«?e»te.n*a aucùo-amieau qui 
^cirâffnhle le moii^ d|A]|^QjulQà celui > ou pI-ucôQ 
à ceux de Saturne. » 
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» L^aplatiifement de la planète "^ vers fté 
pôles paroit fuffifamment prouvé pat pluficiir» 
obrervations. Le télefcope de 7 pieds , celui 
de lO pie4s & celui de 30 pieds le confirtnènf 
également i & h diredion déiignée dans l'ob^ 
fervation du 26 février 1794 paroît s'accorder 
avec ce qu'on pourroit conclure ptr analogie^ 
tirée de la poGtion de Tequateur de Saturne & 
de celui de Jupiter. » 

^ Si Ton admet cet aplatiflement ^ on peut 
en inférer fans hédter , que le Georghm Jidui^ 
a auffi ut^ç rotation fur fon axe & que cette' 
rotation eft très-rapidCé » 

La troifieme partie du Mémoire porte le tittd 
jde « Rapports & Obfervatims fur la lumierb êc 
la groiTeur relative des fatellites du Gèorgitmâ- 
Jîdus & fur leur difparition à certaines diftanctt 
de la planète. % 

Il réfulte eiFeâivemeht d« ces extraits dti 
Journal des Obfervations « que ces fatellitetf 
Cont tantôt vifîbles & tantôt invifibles^ abftra<^ 
tion faite des circonftances atmofphériques qui 
peuvent avoir à cet égard de Tinfluence. Votcî 
quelques *. unes des réflexions de l'auteur fus 
qe fufet- • 

« On a vu d*ap^ès un gtand liombre d'obferri 
vations que toutes les étoiles très^petites pefw 
dent beaucoup de leut luftre lorfqu'eltes (t 
trouvent dans le voifinaf e de la planète* .^ Oa 
iàit bien en général qu^um limiers plus iostç^ 
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fèmble éteindre une lumière plus foible. MaU 
i> y a certaines drconftanccs qui accompagaettC 
ration de la lumière fur Torgane de U vue 
lorfque les objets font à peine percteptiWesj ces 
circonftances font (i remarquables qu'on ne doit 
j^int les^ pa&r (éun (ilettce. * 

» Après m^ètre accoutumé à fuivre les fàteU 
Ikes d« Saturne &'de Jupiter jufques au bori 
même de leur planète , jufqu^au point de me^ 
furer le diamètre apparent de l'un des fatcllites 
de Jupiter par fou entrée, for le difque ( i )', 
î'cfpérois qu'une occafion femblable fe préfcil- 
teroit pour le^Georgium Jidus^ non pas , à hi 
vérité , pour mefurer les fatelljtes ; mais lat 
planète elle-même , au moyen du paflage du 
fatclllte fur fon difque. Je me flattois aufE d'c-* 
<ablir les époq^ùes des fatelHtes , d'après leurs 
«onjonftions & leurs oppofitions , avec plus 
d'exaditucle que je n'avois pu le faire *en les 
obfervanit dans d'autres points de leurs orbites; 
lu caufe qui m'a empêché de réuflir k ces divers 
égards' mérite d'être approfondie. » 
- » Nous pouvons remarquer que les latcIHtes 
4tfparoiiIenc régulièrement lorfqu'après leut 
pbis grande ébngation ils (e trouvent à une 
cexcaine diftance' de la planète. ^ 
r: , Ici l'auteur dlfcute quelques, unes ie fes obferi 
lotions pour rechercher quelle eft Is diftancé 

: (ij Pfail, TranC four 1797. Part. il. ]^. jjç. 
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à laquelle cette difpaticion a lieu , & il trouvé 
que le premier facellite ne s'apperqoit plus , 
pour l'ordinaire, lorfqu'il fe trouve à i8'^ de 
4iilânce appatonte de la planeti^ & le fécond t 
k la diftanced!environ 20 fécondes. Dans des, 
nuits très-belles & très^rarcs , le premier a été 
9ppen;u une Fois à la diftance de i3!\3 & le 
fécond à l'f^S. Mais dans aucun teinps on ne f 
les a vus plus prèç. ..... 

Pour expliquer ce fait , Tauteur rejeté d'abord 
la fuppofition qui rattribueroit à TejIFetde queU 
qu'atmofpher^.dçnfe qui appartiendroit à la pla-* 
uete & intercepteroit la lumière des fatellites y 
car cette lumière paroit fe perdre égalemene< 
lorfque le fatellite eft dans la portion antérieure, 
de fon orbite , ou en deçà de cette prétendue^ 
atmofphere. Voici comment il raifonne enfuite. 
fur ce qu'il croit être la véritable caufe de la, 

M iièvl^miiere de Jupiter ou de Saturne » di&-. 
il, à raifou de fon éclat, cft répandue d'unes 
manière prefqu'Mpifprme dans un efpace de plu-^. 
£eurs roinuces>au^>ur de <;es planètes. Leurs 
fatellites auflî 9 ayant une lumière afiez brillante^ 
& fe mouvant dan^ une fphere àSez complètew: 
ment illuminée ,. ne peuveht pas être fort àfFec-; 
tés par Icucs diverfes diftances de leur planète 
principale. Ils ont beaucoup de lumieiieà perdrer 
& n'en perdent comparativement quje peu. «>>. 

^ Maiç , ai) couvaUe ^ iç Gcar^ium fidw ?ft 

très* 



Die. DE 4 NOUV.SA.tRt. D'HiRadrtÈt; xi J 
trè»-^peu lumineux, & l'influence de fa foiblo 
lumière ne geut s'étendre autour de cette pla* 
Jnete avec une cenaine égalité* Cette circonftance 
nous permet de voir les objets les moins lumi- 
neux lors même qu'ils ne font qu'à une minute 
ou deux de diOiance de la planète. Ses fatellited 
font à-peu.près les objets les moins lumineux 
qu'on puifle appercevoir dans la voûte célefte * 
enforte qu'ils aie peuvent fupporter aucune dû 
ininution notable de leur lumière par l'eifet du 
contraire avec un objet plus lumineux ^ fansi 
difparoitre. . Si donc la fphere d'illumination de 
notre nouvelle pliftiete eft limitée à i8qu20^^^ 
Xious pouvons très-bien expliquer pourquoi les 
Satellites difparoifTent lorfqu^ils arrivent à cette 
diftance ^ car ils ont très ^ peu de lumière à 
perdre & ils la perdent d'une manière aâe:2 
^Ibudaine. >> 

> On peut fe prévaloir des obfervatîons faitefl 
fur la diftance à laquelle difparoiâent les divers 
jratellites , pour déterminer leur lumière refc 
pedive. Le fécond fatellitc paroît , en général , 
pius brillant que le premier $ mais comme le 
premier dé ces deux difpafoit d'ordinaire plus 
loin de la pla.ttete que iie le fait l'autre ^ doiis 
|iôuvons admettté qucf le premier fatellite ed 
réellement plus brillant que le féconde On ne 
verra gueres le premier des nouveaux fa^ellites 
que vers fes plus grandes élongâtions. II ne 
parolt pas £tre fort inférieur en luftre aux dns 
ficima & Arts. V9I. ?• K% i. »n Vil, H 
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autres; & s'il exiftoit' quelques autres fdtelHtei 
intérieurs on ne les verroit probablement pas ; 
par la même raifon pour laquelle les habitans 
du Georgium fidus ne découvriront peut - être 
jamais l'exiftence de notre Terre , de Vénus & 
de Mercure. » 

» Le fécond des nouveaux fatellites , celui 
^u'on a nommé intermédiaire , eft beaucoup 
plus petit que l'un ou l'autre des anciens fatel- 
lites. Les deux extérieurs , foit le y^ & le 6*. 
font les plus petits de tous , & on doit les 
chercher furtout dans leurs plus grandes éloiK 
|[ations. » ' ^ 

L'auteur termine foh Mémoire par une indî- ^ 

dation approximative des révolutions périodi^ 
ques de tous les fatellites. Elle eft rirée det 
rapports obfervés entre leurs diilanccs appa*. 
rentes à la planète dans leurs plus grandes éioti^ «I 

gâtions. Il avertit foigneufement que ces déter- 
minations ne font encore que des À-peu-^pres ^ 
îurqu'à-ce que les obfervations aient été mul- 
tipliées. Voici ces périodes. | 

Jours faeor. mm* | 



Le nottf eau Satellite intérieur aux deux anciens. 5* 21. 2^. 

• interméfliaire. i . . '. îo. aj. 4* 

extérieur le moins éloigné. %S^ i. 49. 

le pins éloigné de tons. . 107. !<• 4«* 
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« 

Atf ACpOtJNT OF CfeRtAtN MoTtONS , '&(i^ 
Defcription de certaine mouvemetis que dd 
petites mèches allumées & nageant dans un 
baflîn d'huiliô acquièrent fpoQtanément. Obfer* 
dations fur les phénomènes qui tendent à 
expliquer les principes defquels dépendent 
ces mouvemens > par t. Wilsok * Profef. 
d'Aftrou» à Glasgov^, membre de la Société 
Royale d'Edimbourg* (Tiré des TranfaSiotU 
âà cette Société Tom, IV.) 



|.L y a ceci de particulier datis les ob(ervation« 
de PhyCque ^ c'ell: qu'on lie peut apprécier cha-^ 
€une dMlès $ lii prévoir Ton influence , au ma* 
mtn% ou elle fe préfetîtè : les plus brillants ré^ 
fultacs font fouvent cachés fous des faits eti 
upparence- minutieux. Il y a loin fans doute déi 
J'atcraâida ë^un morceau de fer par une pierre i 
à la découverte d'un monde nouveau ^ de la 
cHûte d'une ponim&dâns un verger, auxgran^ 
àes loix qui régirent te fyftème planétaire $ du 
mouvement d'un bifnt de paille, aux appareils 
qui cammandent le tonrtet^re ; de refFervèfcence 
d'un acide vetfé Tutuii métal 9 à ces fuperbesf 
âëroilat$;quîtranfjporteiiitriiommf dans les airs^i 

Ha 
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cependant ces découvertes fî difparates étoieitii 
intimement aflbciées; elles formoient , deux à 
deux , les extrémités d'une férié qui n'eût pas 
«xifté fi fon premier & prefqu'imperceptiblc 
chaînon n^eùt pas exifté lui-même. Aind un fait 
nouveau eft , pour un Phyficien , comme un 
billet dans une loterie où il joue à coup sûr, 
& où les lots deviennent des billets à leur tour ; 
car une découverte conduit à une autre, par les 
rapports innombrables qui lient tout Tenfemble 
des cvénemens naturels. 
' Qui fmt donc où nous conduira peut-être la 
petite lampe flottante du Dr. Wilson ? Il com- 
niunique cette découverte dans une lettre à John 
Flàyfair fon collègue dans la Société Royale 
d'Edimbourg, le même dont nous avons analyfé 
k beau travail fur TAftronomie des Brahmines» ^ 
Nous allons donner cette lettre à • peu •près 
textuellement. 

. € Les phénomènes dont je vais parler, dit 
Tauteur, m'étoient entièrement nouveaux il y a 
quelques mois • & je ne crois pas que peirfbnne 
y ait jamais fait attention , ou les ait décrits» 
Ce qu^ytippeWeAîilanfpehydroftatique, n'eft autre 
chofe qu'une petite rondelle de papier ord'fvatre 
k écrire , d'environ | de pouce de diamètre » 
portant au centre une mèche de coton filé • 
d'environ uil quart der pouce de long : cette 
:nièche èft enfilée 'datis- un -trou 'pratique au 
cea^e-^du papier*. Cci petit appareil' iicquiert » 
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lorfque la mèche c;ft allumée & qu'il rurnag.e 
dàtïs de la très-bonne huile , certains mouv(e« 
mens dont )'ai cherché à étudier la nature & 
la eaufe. » , 

» Un bailïn de verre peu profond & cylin* 
drique cft commode pour faire ces expériences. 
A Tinftant où la lampe e(l allumée , elle fe meut 
aflez rapidement dans une diredion quelconque 
jufqu'à.ce qu'elle rencontre les parfois du vafe f 
elle. prend enfuite un mouvement circulaire, eu 
^'appuyant toujours contre ces parois, & elle fait 
ainH uivgrand nombre de révolutions. » 

' Quelquefois cette circulation fe fait de 
droite à gauche, d'-autrefois dans la diredti^ii 
oppofée, félon que le point de la circonférence 
du papier qui a toujours été àTavant dans h n m 
vigation libre & direâe , fe trouve un peu à la 
droite ou à la gauche du point de cette m^mecrr-^ 
conférence qui eft en contaâ avec les parois du 
i^afe.- On peut obferver cette tendance dans ce 
• que j'appelerois. volontiers le poiftf direSeur de 
la bafe>, en remarquant la rotation partielle de 
la lampe autour de la mèche comme fur un axe » 
des qu'elle arrive contre lés. bords .du vafe. 
Quelquefois, mais rarement, le point direc- 
teur lui-même s'attache aux parois ,. & forme 
là comme un lien par TefFet bien connu de Tat- 
tradion capillaire qui agit en élevant le liquide 
à la fois contre la lampe & contre les côtés du 
yafe : lorfque ce lien corrcfpond ainfi au point 
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direâeur , la lampe cefle de fe mouvoir & pà^ 
roit n^avoir plus aucune tendance à cfrculer. >fir 

9 Lorfque la petite mèche eft placée un peu 
excentriquement fur fa bafé , la lampe fe meûl 
de manière que la partie de la bafe qui fe trouve 
la plus voifîne de la mèche devient Tarriere'» 
& lî la bafe eft coupée de forme ovale & que 
la mèiche^* foit placée excentriquement fur te 
grand axe » Texcrèmité de la bafe qui eft la pliis 
voifine de la mèche eft poftérieure aulli, lorfqûe» 
la lampe traverfe fpontanément le baffin. De 
même» fi la bafe eft un triangle équilatérar& 
que la mèche , foit placée dans la perpendicu* 
laire abaiflee d'un angle fur le côté oppofé ,1© 
fommet de cet angle ou la bafe feront en arrîete 
félon que la mèche fera placée auprès de Tun 
ou de l'autre. Les lampes ainfî difpofées circu^ 
lent auilî à leur arrivée contre les bords du 
vafc , quand le point dircdeur eft Gtqé à l'dp. 
pofite , ainfi que cela arrive d*ordinaire; » ' 

9 Qiielle que foit la caufe qui fait mouvoir 
la lampe droit en avant , la circulation perpé«* 
tuelle qui a lieu dès qu'elle atteint les parois » 
femble provenir de la force qui avoit mis ap- 
pareil en mouvement, iSc qui continue à ^giV , 
mais dans une direiflioh inclinée à celle de l\it- 
tradion capillaire qui forme le lien : & il eft 
évident que cette inclinaifon fera plus grande 
ou moindre , fclon que le point dircfteur fcr^ 
plus Qu moins éloigné du vafc, ï-orfcjqe le pwk% 



MOUY. S^OMT. DES MACHES ALLUM. I^^ 
4ireAeur &. le lien coincidcnt » il fembleroic 
que ces deux forces devroient poufler la lampe 
dans une direâion perpendiculaire au côté du 
valf » & dans ce cas, elle, doit devenir immobile. 
C'eft ce qu'on obferve effecftivemcnt. » 

' J'ai eu Toccafion de cçmarquei: enfuite que 
lorfque la lampe . prend fon mouvement re^- 
iîgne , il parolt y avoir une répulHon très-aâiye 
<ntre fa partie poftéri^re & Thuile qui lui eft 
contigue. Cet effet, efl; trçs-vidble lorfqu'on a 
préalablement rép;indu. un peu de poufliere de 
charbon fur la {ucfacç4,ç l'huile. Amçfureque 
la lampe chemine , elle Uifle une plage derrière 
elle entièrement dégagée de pouiCe.re, parce 
que les particules font chaifées ^n arrière & la- 
téralement avec un mouvement plus rapide que 
celui qui réfukerott du Gmple déplacement du 
mobile. » ., 

9 Je deHrois éprouver comment fe feroit )a 
difper(ïon de la poudrée de charbon » dans le cas 
où la lampe feroit statipnnaire. Je coçftrmCs , 
dans ce but, une lampe iavec une oublie à ca-» 
cheter très-mince p j'y adaptai une mëct^ excen* 
trique faite d'un fil de coton doublé^ & pojur 
empêcher que mon appareil ne prit feu , je 
garnis d'une feuille d'or fa furface fupérieure. 
Lorfqu'on maintenoit cette lampe d'une manière 
fixe à la furface de l'huile » la poufficre fe reti-^ 
roit dans toutes les diredions Se laiâbit l'efpace 
autpur de la lampe parfaitement nettoyé. Mai»^ 

H4 
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on pouviDÎt obftrvcr que cette dirperfiori ^i 
la pouflîere par PciFetde la répulfidn apparente 
de la bafe de la lampe , étoit beaucoup plus 
rapide du côté le plus voifiri de la mèche qu'elte 
ne rétoit partout ailleurs , & furtout , du côté 
diamétralement oppofé à celui-là. 9 

»'Les circoriftances 'rfoht ort vient dé faire 
mention priroîflerit éîèpHquer fuffifamment & 
le mouvement progreflîf de la lampe , '& la loi 
généralcf de ce mouvement telle qu'on Ta dé- 
crite tout- à- Pheure,' Gàr en conGdéraiit cette 
difperffon de la pouffiere feulement fous uti 
point de vue général*,* &' comme étant FefFefe 
de quelque répulfibn entré la bafe & Thutle qiii 
la touche ; les faits, qu^on vient tie rapporter 
indiquent clairement que , dans tous tesca?» 
cette répulfion eft la plus forte dans^ cette partie 
de la bafe qui efl; la plus voifîne de' la mèche 
ou de la flamme. Et' comme l*adlfon & la réac-» 
tion font toujours égales, & en fens oppofô , 
la lampe doit être pouflee dans la dîredtion d'urte 
ligne tirée au travers de la mèche vers la parrie 
de la bafe qui en eft la plus éloignée & où la 
réadiori eft la m'oindté: » ' 

«Maïs pour obtenir une connoîJfTance plusi 
complète de la caufe phyfique de ces mouvîe-^ 
niens i il me fembloit héceflaire de faire quel- 
ques recherches plus particulières fur cette ré* ^ 
puifidn apparente qui s*exerce entre la bafe de 
U lampe Se Phuik environnante , telle quN?!!© 
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eft annoncée par la difperfion de la pouflîere 
dont on a parlé : & ici les confidéracions fuivances 
vinrent s'offrir. » 

> L'huile , tranquille dans un baflîn , & 
d'unç .température uniforme , a toutes fes par- 
ties dans un état d'équilibre & de repos. Lorf* 
qu'on allume la lampe,, il eft évident qu'on 
introduit une caufe très-aâive qui tend à dç« 
truire cet équilibré : cette caufe eft la flamme 
qui s'alimente d'une partie de l'huile, & qui 
ii'eni eft féparée que par une feuille de papier 
'OU un pain à cacheter. L'huile, dans ces cir- 
confiances , à raifon de la chaleur violente 
qu'elle éprouve doit fe dilater fubitement , & 
£a pefanteur fpécifique fe trouvant ainQ dinif- 
ni|ée elle doit être foulevée par une force fuffi- 
famé pour élever une partie de ce liquide au- 
àtSu% du niveau du refte. Mais cette portion 
chpuiFée , i;encontrera , dans fon effort pour fe 
foulever , une réiiftance égale au poids de ja 
lampe qui repofe deflus, ce qui la forcera à 
a'échapper en gliifant de deflbus la bafe Jbps 
la forme d'un courant fuperficiel très-mince ; 
il paroit fuivre ^ù-li avec une égale certitude » 
que ce courant conftant coulera le plus volon- 
tiers & le plus abondamment vers le côté de 
la bafe de la lampe où la réfiftancq eft la moin- 
dre, ou là où il y a le moins de chemin à faire 
pour pouffer en avant ; c'eft^à-dire depuis la 
jMcçke ou Ja Jtamme vers le bord dç la bafe 
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qui fc trouve le plus volfiri , & c'cft effeâive- 
suent ce qui a Heu. Mais , d'après les lois du 
mouvement , il eft certain que fa réaâiod de 
ce courant d'huile raréfiée, fortant ainfî avec 
rapidité & abondancfe d*un côté particulier deU 
tafe doit pouffer la lampe dans la direâion con- 
traire & la faire mouvoir dans celle qu*on lui 
la vu prendre. On peut encore remarquer que 
Fhuile échaufFée , en fe retirant a1n(î de deffoui 
la flamme & cherchant a s'élever au deflus dû 
ni venu commun , à ràiFon de la diminution de j 

fa pefanteur fpécifique , peut foulever plus ou 
moins le côté de la bafe le plus voifîn de ta 4 

mèche , & aider à la réaction du courant qui ^ , 
recule en faifant voguer la lampe dans une au 
reftion oppofée & pour ainfî dire le long d'un 
plan incliné. % 

» Les faits fuivariis paroiflent prouver d*une 
manière indubitable que l'huile raréfiée fous 
la bafe a réellement une tendance confiante à 
s'élever au-deffus du niveau commun : favoir y 
1*. lorfqu'une des lampes a l)rûlé pendant 

^quelque temps & que fa bafe eft bien gkrhie 
d'huîlc, fi on éteint fa flamme , elle s'enfonce 
incontinent. 2^. Une lampe dont la bafe dl 

•faite d'une lame mince de talc vogue très-bicn 

malgré fa pefanteur fpécifique jufqu'à-ce que 

fa flamme foit éteinte : alors elle s'enfonce im-i 

médiatement. » 

■9 £a confirmation de rëxplication que j\il 
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* tenté de donner , je trouvai que lorfqu*on prô- 

duifoit it la furfàce de Thuiie avec chaleur locale 

en approchant très-près de cette furface Fer- 

trèmité d'un fer obfcurement rougî , on rie tar- 

tdoît pas à voir une effluçnce qui rayonnoit de 

tous côtés en s'écartant du fer j la pouflîere 

'de charbon étoit chaflTée ibus la forme d'un 

'cercle qui «'étendoit de plus en plus jufqu'à-ce 

<)u'enfin toutes fes particules fe trouvoient réu<» 

nies contre les bords du baffim » 

* Lorfque l'huile, dans cette expérience étdt 
peu profonde , en mêlant à ce liquide des feuilles 
d'or réduites en paillettes, on pouyoit obfcr. 
ver un courant inférieur qui fe mouvôit dans 
un fens oppofé au précédent , c'eft-à-dire en fe 
rapprochant du fer rouge dans toutes les direc- 
tions , & en s'élevant enfuite. Mais cette ten^ 
dance générale par laquelle toutes les parties du 
Suide & mcuveni: pôtir chercher l'équilibre » fe 
prouve d'une manieiiB aflez récréative par l'ex- 
périence fuivante. On prend une tstSé ot^m^ 
qu^Qn remplit , âpeu-pr es , d'eau pure ton verfe 
fur cette eau une-|>etite-cuillerée de bonne huile 
-4rè$-iolaire dank laquelle on a mêlé des paillette;? 
làW. Si Tedu eft froide, l'huile verfée lenee- 
inent & de fuite fur le centre dp vafe s'étend 
fur fa furface fous la forme d'une lentille & 
. n'atteint pas les parois. Si l'on met fur cette 
. JenttHe une petite lanipe allumée , elle vogue en 
0tGulm% Çot»me elle le faitdans un, plus grand 
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baffin. Sj on la fixe un moment , on vc^t lef 
paillettes conttnuellemenC chaflees de la lampe 
▼ers les bords de la lentille , puis revenant eR- 
>fuîte par le fond jufques fous la lampe , oà 
elles montent , puis font entraînées de nou- 
veau rapidement par le courant divergent ^^« 
périeur , jufqu^à-ce qu'arrivées à une certaine 
didance elles s enfoncent & reviennent vers.|e 
centre (i). 

B Lorfqu'une rondelle de papier, ou une oubHe# 
ou un corps léger quelconque fufnage à Thuile 
du baffin , H Ton en approche la pointe d'un Ç%t 
cb^ud , ce corps quitte à l'inftant fa place » & 
s'enfuit comme s'il éprouvoit une réputfioit; 
maky en réalité, par l'effet du courant diveH^ 
gent produit à la furface de l'huile par la cha- 
leur qui lui eft communiquée. »» 

9 De même , fi l'on Jette fur de l'huile de 

térébentine , fur de l'ether î de l'alcohot , 0U 

l'un <)ueloonque des fittides inflammables & 

Jégefs, une oublie fort échauffée, elle fe mettra 

tout d% fuite en mouve^^nt )ufqu'à-ce qu'elle 

■ Il .Il ■ ' I I ■ M . I ■ . I li t | > ■■ 

(i) Cette expérience coafinne la théorie par 'la- 
quelle nous avions effayé d'expliquer un fait fingulicr 
obfervé par le Comte de Rumford ; favoir , qujB iQrf- 
qu'on fait fondre du fuif ep plaçant un peu au-deffus 
de fa furface , un boulet rôuge^ le baffin de fuif fôîide 
qui renferme la partie Hquide , au lieu d'être de for- 
tae concave , eft convexe au milieu. Voyez T»V1II. Scm 
tt Artsj^ p. 2%% (B.y 
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{bit refroidie *> alors , le courant qui paroiflbic 
fortir de l'oublie en abondanee , ceffe d'cxiftcr^ 
P^autres liquides, tels que \e rum» le fuif 
Çondu, la cire d^abeilles & là refîne font auifi 
paroitre une effluence continueDe à leur fiir« 
face, par rappKcation locale de ?a chaleur, & 
en y obferve les mêmes phénomènes qu'offrent 
les petites latiipes allumées & nageant fur Th^uile* 
Il ell à remarquer cependant, que cette pro-i 
priété femble appartenir à tous les fluides de 
nature inflammable , & qu'elle ne fe manifefte 
poiiit dans 1 eau lorfqu'on applique une chaleur 
locafe à fa furtace. v 

'-•» Car fi l'on approche un fer rouge vers la 
furfacc de Peau d'un baflîn , couverte de pouH 
fiere de charbon , ces molécules ne fuient point 
c^omme elles le font torfqu'elles furnagent à 
rhuile , mats etlçs paroiiTent feulement acquérir 
vn mouvement circulaire lent & irréguHer qui 
s'éte^nd peu-à-peu , tandis que ces mêmes molé« 
culçs confervent à-peu-près leurs places rela- 
tives. La môme chofe arrive lors même qu'on 
fait arriver la pointe du fer jufqu'a l'eau « qu^on 
♦ntend frénrir au moment de rimmerfion. » 

» Je ne fais trop comment expliquer ce fait, 
•à moins qu'il ne foit la conféquence de la 
moindre expanfibiltté de Peau par la chaleur, 
connparéc à celle des liquides' inflammables j fa 
dilatation peut être affez peu confidérable pour 
s^ fomt romfte Féquiiiire & ne produire aïK 
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çun mouvçment dans le liquide fous le folicle 
chaud q^i^n approche* Il fe pourroit encore ^ 
que les particules d'eau tranfmiiTent à leuri 
voifines l'excédent de chaleur qu'elles reçoivent » 
plus rapidement que ne le font les particules 
des âuides iti^ammable^ en pareilles cirçoni^ 
tances 5, & qu'elles réfîftaâent ainfî à acquérir 
la haute température néceiTaite au d^gré d'ex^ 
panûon qui romproit Féquilibre & produiro|| 
un courant divergent. Il n'eft pas beFoin df 
dire que le maximum de cette température njai 
peut dans aucun cas ( fous la preiSon atmol^ 
phérique ordinaire) dépafler le terme de Veail 
bouillante , foit le 212^ degré du ^hermometrQ ^/ 
de Fahrenheit. » 

» Je ne pus douter cependant * que Téquî- 
libre entre les molécules de iVau fie fût troublé 
par l'application locale de la chaleur ; mai$ 
dans un degré beaucoup moindre qu'on ne 
l'obferve dans les liquides inâtmmables : voici 
l'expérience qui me conduifit à ce réfultat. Je 
fis nager fur Teau une petite taâe , formant 
une lampe garnie d'huile , & dont la mèch^ 
etoit placée en dedans , un peu au-deflbus da 
bord de la tafie , & de niveau avec l'eau exté-^ 
xieure. Cet appareil aind difpofé acquéroit fpon« 
tanémeut un mouvement , peu rapide il eft vrai y 
mais dans lequel la partie de la lampe dont la 
flamme étoit la plus voiHne , formoit toujours 
l'avant ()e la pe);ite âot;taifom^{^.ai^me. XsiSk^ 
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Tortie de Tcgu & mife a voguer dans un baflîii 
rempli de fort rum , fc mouvoit beaucoup plus 
Vite , & félon la même loi. » 

J'ai l'honneur d'être , &c, 
i Pat, WiLsoir. 

p. iSl « Sî vous aviez Tintcntion de répéter 
: quelques-unes des expériences, il faudroit donner 

i quelqu'attention aux obfervations fuivantes. Le 

fil de coton que j'eraployois pour les mechef 
étoit de cette efpece fine & flexible dont on fe 
^ |[ert pour broder la mouffeline. Après avoir 
percé la bafc de ta lampe on pafle dans le trou 
un bout de ce fil , on le coupe fort court par 
'deâbus & on force avec une épingle la bavure 
de la carte contre le coton pour qu'il fe main- 
tienne en place. On coupe enfuite le fil au^ 
deflu^ , en latâànt a ta mèche une longueur 
d'environ un i|uart de pouce i & ta lampe eft 
conftruitc. On la pofe doucement fur Thuilr , 
-en ïa tenant par la mèche , pour que la bafe 
de papier ne foit point tourmentée & confervc 
fa forme plane; on touche la. mèche avec une 
goutte d'huile & la lampe eft prête à être allu- 
mée. Un bout de ficelle qu'on a préa'a^^ ement 
trempée dans l'huile, eft très- corn node pc.ur 
allumer & ne laifle rien tomber fur \a furface 
comme le feroit une chandelle. ou une bougie. » 
> Pour que la lampe prenne un mouvement 
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de rotation bien décidé > il faut que Thuite loic 
très-pure , & en plein contaâ avec les parois 
du vafe. L^huile & le baflin qui le renfermQ 
doivent être à la même température , entre 5 5 ' 
à 60 de Fahrenheit ( 1 1 & i2 | R.) Car fi une 
partie - du bord du vafe ett de beaycoup plus 
chaude (que le refte » la lampe , en y arrivant « 
abandonnera cet endroit , pouâféé par le Courant 
qui femblera partir du lieu le plus échauffé. « 
9 Quelquefois la lampe en voguant dévie un 
peu de fa direction ordinaire > parce que la forte: 
chaleur de la flamme fait voiler le papier s Se 
changeant ainfî fa forme , rend le courant plus 
abondant dans certains endroits que dans ^ 
d'autres. » 

' » On peut obferver quelquefois dans le fuif 
fondu qui environne la mèche d'une chandelle 
ordinaire, des atomes que les mouchettes y à 

ont taifle & qui fe mfuvent continuellemeiit 
en s'éloignant & fe rapprochant de la âamme« 
Qiielqucs Phyficiens ont confidéré» ces mouvcr 
mens comme étant Teffét d'attraâiohs & répiil« 
fions éleâriques. Il fembleroit plutôt qu'on 
doit les attribuer à des courans oppofés qui 
ont lieu, dans la graiâè fondue, à fa furface 
& immédiatement au -* deifous -$ ainfî qu'on l*a 
expliqué précédemment, n 
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Ak OfTlCAt PRÔBLfeM) PKOPOSED BT Mr: 
HoPKiiJsoK &0. Probiitne d*optique propofQ 
par Mr. Hopkinson , & réfolu par Mr. 
RiTTENHousE. (Tiré 4tu TranfaSl. de la 
Société. jimérkam.A^ Philadelphie T* II. j 



J\ o u s avions c>]ecitpe dernièrement nos !eo^ 
teurs, des découvei^tes du Dr. Blair fur les pro« 
priétés de divers tnilkuot tranffarem pour chan« 
ger la diredion ^ie la lumière > & pour fépa^ 
rer le^ rayons diverfenitot .colorés:; Cet auteot' 
|i;ft. touché qu'en paflant aune faculté » qu'ont 
\fi^ jcùrps foliies ^ de fléchir & de décomporerauffi 
1^ lumière, locfqu'ellepaflre très- près de leur 
Curface. Nous trouvons dans les Trarifaâiont 
Amérieames unartisle aflez curieut fur eefujetd 
^-cft la folutioii d'un, problême d'optique fug« 
géré par une. expérience que chacun peut répé- 
ter & varier à volontés Cette folution repofo 
fur la propriété donc nous venons de parler* 
iut l'infiexion de la lumière } & Mr. RitteK- 
»ous£ 9 à qui l^on doit les développemens qu'oa 
JifA lire , pouvoit aller de pair ^ par l'étendue 
& la profondeur de Tes connoiflaflces 9 avec les 
p/cemiers favans d'Europe: la mort» ^ui l'a enleva 
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il n'y a pas long^temps à TAmérique , a caufé à 
cette contrée une perte qui n'y fera pcut*être 
pas reparée dans le cours d'un (îecle. 

LX T T E £ DE Mk. HOPKINSON X Mr^ 

RiTT^Nupysfi. 

Mon cher Mr. 

Je prends la liberté ' de vous demander de 
vouloir bien donner .votre attention au pro- 
blême d'optique ftiivant. Je le crois entière- 
snent nouTeau; fa foliition pourra tous inté« 
seiTer , & elle tn'inftruira furement. ^ 

J'étois fur la porte de ma maifon , dans une 
foirée de l'été dernier. Je fortis de ma poche 
un mouchdic.de foye , & après en avoir étenda 
une partie, entre mes deux mains» je le tins i 

.verticalemeni; .devant mes y^ux, en regardant» 
BU travers du tiiTu ,. Tupe des lampes de la rue> 
à la diftance d'environ lOo verges. Je m'atteni 
dois à voir les fils de la ^trame du mouchoir 
fort groflîs eu apparence. ËfFe<Stivement ils ma 
parurent tels , & me fembioient être autant d« 
gros fils d'archal ; mais je fus très-fiHpcis de 
trouver que, lors même que je faifois moûvoic 
le mouchoir à droite & à gauche , . les petits 
barbeaux noirs que repréfentoîent ces fils ne 
fe mod voient point , mais demeuroient parfaitril 
ment jfixçs devant mes yeux. Si ces barreaux 
«toieiit.l'e&c de l'ituerpofîûon dçs fiU groâis^ 
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eiUre Tœil & la lumière de la lampe, il fem* 
ble qu'ils auroient du fe mouvoir & fe fuccédec 
l'un à l'autre à mefure que les fils eux-mêmes 
paflbieut devant TœiU mais il en arrivoit tout 
autreraent. 

L'explication de ce phénomène furpafle met 
çonnoiirancçs en optique. V^euillez répéter reliai, 
& s'il vous réuirit , comme je n'en doute point» 
vous m'obligerez fore en me donnant une fo- 
lution de ce problême > fondée fur des prin-. 
cipes pliynques. ' . 

J'^i rhonneur d'être >.&c. 

RÉPONSE DE Mr. Ritt*enhouse: 
Mon cher Mr. 

L'expérience dont vous parlez ^ faite aveô 
un mouchoir de foye & la flamme d'une lampd 
éloigiiée^eft beaucoup plus curieufe qu'on nel'i^ 
tnagitteroit d'abord* Car l'objet que nous voyons 
n eft point le tiiTu du mouchoir > groffi en ap* 
parénce i mais c'eft un objet très.difFérent ^ 
ainfi qu'on peut l'inférer des confidérations 
fuîvàiùes. 

I^ Dés rayons parallèles ou à^peu-près , tel$ - 
que ceux qui viennent d'un objet diftant , ne 
peuvent former l'image diftindle d'un objet 
placé' fort prçs de l'œil j car tous ces rayons, 
paflàntparl ouverture de la pupille fe raflem- 
bleront au fond de l'ceil, & là, forment Vi^ 
m9g^ du ppiat lumineux* Les £ls du moucho^ 

la 
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ti'ont d'autre effet que celui dlntercepter uiro- 
partie des rayons , & de tendre l'image moins 
brillante. 

2^. Si ces barreaux croirés que nous voyons 
étoient tes images des fils de foye ^ ils devroient 
pafTer fur la rétine à niefure que les fils eux- 
mêmes paflent devant la pupille î mais cela 
n'arrive point, ainfi que vous l'avez obfervé j 
car ils demeurent stationnaires. 

j**. Si l'image fur la rétine étoit une peinture 
cle rob)et placé au-devant de l'œil, cette image 
feroit plus ou moins fine ou groflîere , à raifon 
de* changçmena du tiflu lui:même ; mais ni ^ 

lorfqu'on employé un tiflu plus ou moins grol- 
iîer , ni lorfqu'on l'éloîgne plus ou moins de 
fœil , on ne produit aucun changement dans 
les apparences ; & le nombre des fils paroit 4 

le même foit qu'il en paife 10, 20, ou 30 
devant la pupille dans le même temps. Il faut 
donc que Timage que nous voyons foit formée 
d'une manière très-différence 5 elle doit être 
l'effet de cette inflexion qu'éprouve la lumière 
en paifant près des furfaces des corps , & dont 
iibùs devons la découverte à Newton. 
• On démontre fort bien en optique que le» 
différens points 4*un objet placé à une cer. 
taine diftance de l'œil , envoyent à forgane des 
rayons difpofés en forme de pinceaux, incHné& 
les uns aux autres fous des angles feniibles »' 
§i qui renda$ enfuite couvergcns par la &rG% 
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réfringente de Torgane fe réuniflent au fond 
fur la rétine & y forment l'image de Tobjet. 
L*efFet . des lunettes d'approche confiftc i 
augmenter ces angles régulièrement dans ua 
certain rapport, & à faire cnforte que les rayons 
qui étoient parallèles avant d*entrer dans la lu- 
nette , le foient encore après l'avoir traverfée. 
L'image agrandie que nous voyons dans cette 
expérience, doit donc être prod>iite par de& pin- 
ceaux de rayons qui , avant d'entrer dans l'œil , 
étoient confidcrablement inclinés l'un à l'autre. 
Mais comme ces rayons venoient de la fiarnme 
d'une petite lampe placée à une diftance alTez 
conGdérable, ils étoient à peu-près parallèles 
en arrivant fur le mouchoir de foye v c'étoient 
donc les £ls de ce mouchoir qui leur donnoicnt 
des diredions fi différentes. 

Avant que le tiifu foit placé devant l'œil , 
les rayons de lumière parallèles formeront une 
feule tache brillante, comme en A, dans la 
£gure ci-jointe j & une tache feriiblable fera 




produite par ceux d'entrq les rayons qui, paf- 
faut par les intervalles du tiifu, n'éprouveront 
point d'adlion de la part des Êls qui le conu 
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pofent. Mais fuppofons que les fils verttèaii:r 
de ce tilFu , par leur influence fur les rayons 
en fléchiflcnt quelques-uns, d'un degré vers la 
droite & vers la gauche, & en fléchiflent d'au- 
tres (^e deux degrés, il y aura alors quatre 
nouvelles images formées, favoir, deux de chaque 
côté de l'image primitive en A. Par une influence - 
femblable dq la part des fils horifontaux, cette 
ligne, compofée de cinq points lumineux iera 
partagée en cinq autres lignes, favoir, deux 
au-deifus & deuxau-deflbus, ce qui formera 
un quarré de 25 taches brillantes féparées par 
quatre lignes obfcures verticales & autant d'ha. 
rifontales. Ces taches brillantes & ces lignes 
obfcures ne changeront point de place lorfqu'on 
fera mouvoir le tiflii devant Toeil, dans une 
diredion parallèle à l'un de ces fils. Car le 
point de la rétine où tombera l'image, cft déter- 
miné par Tincidence des rayons relativement à 
l'axe de la yifion , avant leur entrée dans l'œil > 
.& non par' la partie de la pupille qu'ils traver- 
sent. 

Pour faire fur ce fujet des expériences plus 
cxades, je préparai un quarré d'environ f pouce 
décote , garni de cheveux tendus parallèlement 
les uns aux autres. Pour obtenir ce parallélifme 
je fis tarauder par un horlog^er deux fils de 
métal en vis à pas trcs-fins,- il y en avoit 106 
dans un pouce. Je mettois jo à 60 cheveux dans 
chaque pus de la vis. Je regardois au travers 
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^e cet appareil , une petite ouverture de ^ de 
pouce de large & de 5 pouces de long , faite 
(au volet d'une chiimbre obfcure / en tenant les 
cheveux parallèlement à Pouverture : je voyois 
trois lignes parallèles prcfqu'également lumi- 
neufes , & de chaque côté , quatre ou cinq 
autres lignes de plus en plus foibles , colorées 
& indiftindes , à mefure qu'elles s'éloignoient 
d'avantage de la ligncvdu milieu , que je favois 
être formée par les rayons qui paflbient entre 
les cheveux fans éprouver leur influence. Ne 
trouvant pas mon appareil auflî parfait que je 
i'aurois defiré, j'enlevai les cheveux & j'eii 
fubftituai, d'autres un peu plus gros; 190 
faifoiertt un pouce, & par eonféquent les i ^ 
tervalles entr'eux avoient environ :^ de pouce 
de largeur. Les trois lignes lumineufes du mi- 
^eu , n'étoient plus auffi brillantes qu'aupara- 
vant , mais les autres étoient plus fortes Si plus . 
diftindles , & j'en pouvois compter (îx de chaque 
côté de la ligne centrale , également disantes 
les une» des autres , en eftimant ces diftances 
depuis le centre de chacune au centre de fft 
voifîne. La ligne du milieu étoit toujours bien 
terminée & fans couleur ; les deux fuivantes 
étofent encore aflez Uien terminées mais un 
peu plus larges ; leurs bords intérieurs étoient 
colorés en bleu & les bords extérieurs en rouge» 
Les'autres étoient moins diftinâe s & moniroiene 
chacune & dans le même ordrer les couleurs^ 

14 
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I^rifhiatiques » qui en s'étcndanc de plus et! p\oii 
paroiiToient fe toucher réciproquement ver» fa 
cinquième ou fixiéme lignes mais cellc$ qui 
étoient plus voififies du centre ^ étoient féparées' 
les unes des autres par dos lignes très-obfcures » 
beaucoup plus larges que ne Tétoient les ligne» 
brillantes. 

'trouvant que le rayon de lumière qui vcnoit 
du volet étoit ainfi divine en un (1 grand nom- 
bre de pinceaux diftinâs , je voulus eâayer de" 
déterminer les angles que ces pinceaux faifoient 
en tr'eux. J'employai dans ce but , une petit© 
lunette prifmatique & un micromètre, que me 
prêta le Dr. Franklin. Je fixai mon cadre de 
cheveux parallèles , devant Tobjeâif, de manière 
à ce qu'il en occupât toutt l'ouverture. Enfuite ^ 
en regardant dans la lunette » je rtiefurai Tef^ 
pace entre les deux premières lignes de chaque 
côté , & je trouvai que la diftance angulaire 
entre leurs bords intérieurs étoit de 13', iç". 
Et du milieu de lune au: milieu dé l'autre, 
15'» i<^' i c^^fi^ l'dngle entre leurs berds ex« 
térieurs étoit de 17', 45". Darts le premier 
cas» j'appercevois une trace légère colorée eit 
bleu au milieu de l'objet , & dans le dernier , 
une ligne rouge. Les autres lignes étoient trop 
fbibles , mèm^ vues au travers de la lunette , 
]K)ur qu'on pût mefurer avec précifion les an- 
gles qu'elles foûtendoiènt; mais d'après quelques 
eflais > il me parut » qu'en comptant de la féconde 
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ligne d'un côté , à la féconde du côté oppofé, 
& ainfi de fuite, ces angles étoient doubles; 
triples, quadruples , &c. des premiers* 

On peut conclure de cet apparences «qu'une 
portion trèsconiîdérable du faifceau de rayons » 
palfoit entre les cheveux fans éprouver de leur 
part aucune influence : qu'une autre portiton 
moins confidérable étoit fléchie d'environ 7' ,^7' 
, de part & d'autre j les rayons rouges un peu 
plus , & les rayons bleus un peu moins. Une 
autre portion encore moindre , fe fléchiflbit de 
î5'. 4^"> une autre, de 23', 15"; & ainfi 
de fuite 5 mais aucune portion fenfibic de lu- 
imiere ne fe fléchiflbit fous un angle moindre 
de 6' ; ni aucun rayon de couleur particulière 
ne fe dirigeoit fous un angle intermédiaire entre 
ceux produits par le doublement, le triple- 
ment , &c. de 4'angle de flexion qui avoit lieu 
dans les premières lignes latérales. 

J'obfervai avec furprife , que les rayons rouges 
fuflent le plus détournés de leur direâion pri- 
mitive , & que les Myons bleus éprouyaflent la 
moindre inflexion. Ce phénomène eft contraire 
à ce qui a lieu d^ns la rcfradion qu^éprouvent 
les rayons en paflànt obliquement d'un milieu 
dans un autre. Mais mon obfervationVaccorde 
avec celles qu'a faites Sir Ifaac Newton , fur 
ies franges qui bordent les ombres des cheveux 
& d'autre^ corps folides. Voici fes expreflîons, 
i<< Et, par conféqucnt, le cheveu , en produl- 
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fant ces franges agiflbit de même & fat le* 
rayons rouges ou les moins réfrangibles , à 
une plus grande diftence i & fur les rayoni 
violets, ou les plus réfrangibles, à une diC. 
tance moindre : & par ces influences il difper* 
foit le rayon rouge en franges plus larges & 
le rayon violet en franges plus étroites >• 

En fuivant ces expériences , il efl: probable 
qu'on ferôit des découvertes intére0antes fur 
les propriétés de cette fubftance fi étonnante , 
.la lumière , qui anime toute la nature dans les 
yeux' de. Thomme , & qui le difpofe peut-être 
plus qu'aucun autre bienfait à reconnoitre la 
bonté de TEtte qui Ta créé. Mais le défaut 
du loifir néceffaire me force à quitter le fujet* 
Je fuis mon cher Mn &c. 

D. RiTTENHOVSEé 
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MATHÉMATiaUES- - ^ 

Observations on the trigonometrical 
Tables or the Brahm ins. Obfervations fur 
les tables Trigonométriques des BrahmineSt 
Par le Dr.PLAYFAiR, Prof, de Mathéma- 
tiques à rUniverfité d'Edimbourg. Extrait 
des TranfaBions de la Société Royale J^ Edim- 
bourg , pour i79f. 



JLj a Trigonométrie cft une des parties des 
mathématiques qui a le plus contribué à leur 
perfcdion. Sans elle , l'arpenteur , réduit à ft 
fier à ladrefTe de fes mains & à la juftefle de 
fcs indrumens , ne pourroic exécuter que des 
opérations très-limitées. Sans elle, la géogra- 
phie feroit encore remplie d'incertitudes & d'er- 
reurs , la grandeur & la figure de notre globe 
feroîent encore ignorées ; le navigateur , prive 
des fecours qui juftifient fon audace, ne fau- 
ToiC 'fe hafardcr fans témérité à perdre les 
côtes de vue. Sans elle , Taftronomie feroit 
encore au berceau : & nous ne connoitrions 
2îi les efpaces qui féparent de nous les corps 
^planétaires, ni leurs dirtances refpedives. Sans 
elle en un mot, prefque toutes les parties des 
mathématiques , ou feroiçnt encore à naître , 
ou feroienc réduites à leurs premiers élémens. 
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NouiB devons donc être bien moins furpris iè 
trouver des traces de cette partie de la géo- 
métrie dans les annales les plus reculées des 
peuples qui ont cultivé les fciences exades^ 
& même dans leurs temps fabuleux, que nous 
ne devons Tètre de voir fon origine remonter 
chc2 les Grecs feulement,, à un fîecle environ 
avant Tère-chrétienne, 

Le Dr. Playfair , un des Profefleurs les ptus 
diftingués de la célèbre Univerfité d'Edimbourg , 
ayant médité le bel ouvrage'de ringcnicux & infor- 
tuné auteur de Paftronomie Indienne , s'étoit coii* 
vaincu de lafolidité des preuves qu'il donne de 
Tantiquité de cette fcience dans l'orient » & de re- 
tendue qu'elle y avoit acquife 5 il les avoit rapproi» 
chées dans un beau mémoire lu en 1789 a la So- 
ciété dontil eftun des Membres les plosadifs. Ce 
travail lui fournit Toccafion d'étendre fes rçcher- 
ches fur les progrès des Indiens dans les ma- 
thématiques^ pures , & il a donné naiifance au 
mémoire que nous avons fou$ les yeux. Nous 
cfpérons qu'il fera fuivi d'autres diflertalions , 
non moins intéreflantes , & non moins prp» 
près à nous éclairer fur cette partie pçu coiv 
nue de l'hiftoire des fciences. 

Le Surya fiddhanta que le Dr. Davis vient 
défaire connoître dans les recherches fur l'Afie, 
cft un des livres fncrés des Indiens produit? 
par Tinfpiration divine. Il en font remonter 
l'origine à leur âge d'or : fa voir à trois on 
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^quatre, millions d'années. Parmi les ââions 
donc eft rempli cec ouvrage remarquable , il 
contient un ryftême raifonné de calculs à(lro« 
nomiques, & les règles de la trigonométrie | 
fcience qui paroit bien éloignée des fidiionsde la 
fable , & des charmes de Timaginacion poé- 
tique. 

La divifion de la circonférence admife pac 
les Indiens , eft la mtme que la nôtvc, & elle 
eft aufli celle qui étoit en ulage chez les Grecs. 
A l'avantage qu'a le nombre j6o d'admettre 
un grand nombre de divifeurs , & en particu- 
lier d*ètre diviHble par les trois nombres pre^i 
miers 2,3, 5 > fe joint celui que le mouvement; 
journalier & apparent du foleil s'éloigne peu 
d'être une }6p"'^ partie de la circonférence j 
peuc-ètre même cette correfpondance approchée 
fl*t-eile donné lieu à notre diviûon. Les Chû 
jiois > ayant plus d'égard à cette correfpon^ 
dance qufà la facilité des calculs » ont divile 
la circonférence en 365 | parties égales dont 
chacune approche beaucoup de répondre aa 
mouvement diurne. On fait que les avantages 
de ta numération décimale , ont engagé les mathé* 
mattciens Français à l'introduire dans la divifion 
du cercle, & que déjà des tables font conftrui^ 
tes d'après la divifion du quart de la circon^ 
férence en cent parties égales. 

La conftruâion des tables Indiennes les diftin- 
^ue d'une manière bien reoiarquabie des tablet 
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âes Grecs & de celles des modernes. Les Grecs 
ont divifé le rayon en 60 parties égales , fans 
s'occuper de fon rapport avec la circonférence* ' 
Delà , les cordes fe trouvent exprimées en (5û«**» 
parties du rayon. Les modernes ont pris le 
rayon pour Tunîtc ou Tont divifé en par-* 
ties égales dont le nombre ell exprimé par . 
quelque puiffance |de 10. Dans les tables 
Indiennes, le rayon eft exprimé en parties de 
la circonférence, de forte que cette dernière 
étant divifée en 21600 minutes, le rayon fe 
trouve exprimé par 34.38. En partant des rap* 
ports approchés de la circonférence au diame- ^ 

tre, on trouve que le rayon vaut à<.peu-près 
5437 minutes & trois quarts , auquel nombre 
fradionnaire les calculateurs des tables Indiennes 
ont fubftitué le nombre entier le plus voifin | 

3438«r Ce degré d'e^taditude eftje plus grand 
qu'on puifle obtenir , en pouffant la divifion 
de la circonférence feulement jufqu'aux mi* 
nutes. En particulier, il eft plus grand que 
celui qu^on obtient par le rapport approché 
du diamettre à la circonférence , de 7 à 22 ^ 
affigné par Archimedej & il approche beaucoup 
de celui de 113 à 35 j affigné par Adrien 
Métius. On peut juger par ce rapport des pro- 
grès qu'avoient fait les Indiens dans la géo- 
imétrie & dans Id calcul. 

Les tables Indiennes font des tables de Sinus ^ 
$lles diiTerent à^ cet égaril d'une imnie^e biex| 
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elTentielle des tables grecquts qui contenoient 
les cordes. La fubditution des Sinus aux 
eoràes 5 g été jufqu'à préfent attribuée aur 
Arabes : nous ignorons s'ils en font les auteurs ^ 
ou s'ils n'ont fait que nous tranfmettre ce qu'ils 
tenoîent des peuples orientaux. 

Les tables Indiennes ne contiennent pas les 
tangentes & les fecantes , dont l'introdudion eit 
Europe ne remonte qu'au milieu du feizieme 
fieele. D'un autre côté : il cft remarquable 
qu'elles comprennent les Sinus verfes 9 dont 
çn ne trouve aucune mention ni che^ les Grecs 
ni chez les Arabes» Cet avantage au refte doit 
être regardé comme peu important ; vu la fa« 
cilité avec laquelle fe' calcule le Sinus verfé 
au moyen du cofinus. 

L'étendue des tables Indiennes eft bien moin- 
dre que celle des tables modernes. Le plus petit 
arc qu'elles comprennent eft celui de y. 45' foic 
^2%''q\x'ieAh vingt^quatrieme partie du quart 
de la circonférence. Elles comprennent feule- 
nieut les multiples de cet arc jufqu'à 90'. Leur 
étendue eft donc vlimitée à 24 arcs qui croif- 
fent comme les nombres naturels : tandis que 
nos tables comprennent les Sinus des arcs au 
moins de minute en minute, & qu'il eft aifé. 
d'obtenir ceux des arcs intermédiaires ,. exprimés 
€« féconde^ au moyen des tables propitotion- 
jielles 

i^ans Ips tftbiçs Itfdieaiies chaque Sinus eft 
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exprimé ) ainfi que le rayon , dans les minutes 
de la circonférence 5 fa voir dans le nombre entier 
de minutes le plus voifin de la vraie valeur 
^ du Sinus. Cette exaAitude n^efl: pas compara* 
bie à celle de nos tables ufuelles, qui la pou(l 
fent au moins jufqu'à une dix^-millionieme du 
rayon. Elle pourroit même donner des préven- 
tions contre Thabileté des mathématiciens In- 
diens: mais elles font détruites par rexpofition 
des deux principes fur lefquels efl fondée la 
condrudian de leurs tables. L'un de ces pnn<« 
cipes fe trouve dans le Suryafiddhantà lui-même i 
& l'autre dans un commentaire fur cet ouvrage. 
Par le premier de ces princî^s : connoiÔant 
lefinus, & partant, le cofirius d'un arc, ott 
connoit le finus de fa moitié. Ce principe eft 
précifémentune des propofitions fondamentales . 
de notre trigonométrie : le double du quaiTé dA 
finus de la moitié d'un arc efl égal au produit 
du rayon far le Sinus verfe de cet arc. On fait 
que ce théorème ed une fuit« immédiate du 
théorème de Fythagore. Par fon moyen , con* 
noilfant le finus de 30* ( qui eft la moitié du 
rayon) , on connoîcfucceiîîvementjes Sinus de 
:ji\ 7*. 30' j 5'. 45', qui eft le plus petit arc 
des tables Indiennes. On trouve que le ' finui 
de 3*. 45' foit 225' vaut environ 224' 44"^ 
d'où il fuit que cet arc & fon Sinus diffèrent 
l'un de l'autre , environ d'un quart de minuté 
ieulement} & puifque l'exa^tude des tables 

Indiennes 
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Itiâiedhes fe borne aux minutes i cet arc & foil 
finus font pris pour égaux entr'eux. 

Ayant ainfî obtenu le finus de 3% 45'. on 
talcule par le fécond principe , les finus de fes 
multiples jufqu'à ^o\ La règle à fuivre pouif 
cela ell énoncée dans l'ouvrage Indien d'und 
manière ^particulière, que notre auteur gédé^ 
ralife comme il fuit^ Les finus de deux arcs fuc^ 
ceilîfs étant connus ; divifez le plus grand d'en<> 
tr'eux par 23 /< prenez le quotient entier le 
plus voifiti du vrai (fi ce quotient exad n'efl 
pas entier )« Souftraiyez ce quotient approché 
de la différence entre les deux fidus^ Le tedd 
€fl: la différence entre le premier finus & celui 
de Tare. qui fuit immédiatement. La démonf> 
tration de cette règle n'efl: pas donnée dand 
la partie de Touvrage Indien que le Dr. Davisf 
fait conoitre. Peut-ëtre Tauteur « confèrvane 
ie ton de rinfpiration , croit-^il devoir exercet 
In foi de fes difciples^ plutôt que les éclairer 4 
Le Dr. Playfair montre fon accord avec là 
*fchéaràm& fuivant^ bien connu des miithémati^ 
.^iens modernes 5 foientj arcs en proportion arith-i 
métique : Le finus de l'aço moyen, cft à U 
fomme des finus des arcsr extrêmes* comme Id 
finus de la différence de deux arcs qui fe fuu 
>-ent 5 eft; au finus du double de cette dilfé- 
tence (qui eft la différertjc des arcs extrêmes). 
Comtne dans les tables Indiennes , le finil9 
do hà différence de deux arcs fuccefiifs eft 123' | 
^ Sciences GrArês. Vol 9:lil\i^^Wlh K 
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& que le iînus du double de cette diffefcnôé 
cft 449' > on n la proportion 22J, cft à 449 , 
comme le finus de Parc moyen eft à la fomme 
des Gnus des extrêmes. Delà : le finus du troi* 
iîeme arc , eft l'excès des |^ du finus du fécond 
arc, fur le finus du premier. 

Par ce théorème , le calcul des finus cft 
ramené à la dodrine des fuites récurrentes dont 
les modernes fe font occupés avec tant de fruit 
& de profondeur ; & dont on ne s'attendoiK 
pas à trouver une trace dans }^s faftes de la 
plus haute antiquité. Cette propriété des tables 
des finus 5^ fi propre à en faciliter la condruélion , 
n'a été remarquée par les mathématiciens d'Eu^ 
rope que depuis deux cens ans environ. Cepen^ 
. dant il eft aifc de la ramener à la 97 "*. prop, des 
'Données d'ETJCLiDE (ouvrage trop peu connti, 
des mathématiciens du Continent). ProLÉMÉr 
qui vivoit environ -400 ans après Euclidc , & 
qui fans doute connoiâbit cet ouvrage 5 n'a pas 
vu l'application de cette propofition au calcul 
des tables des cordes \ non plus que la mul* 
titude des mathématiciens qui l'ont fuivi. LorC 
que Viéte , à la fin du i6me. fiecle , fit con- 
noître ce théorème, il pafla pour en être l'au* 
teur 5 honneur que le Dr. Playfair attribucroit 
jplutôt à fon ingénieux compatriote Anderfon 
d'Aberdeen. 

Ce qui vient d'être dît fur les connoiflances 
^dgonométriques des Indiens 9 & en particu. 



J 



)f et fur les principes de la conftruôion Jie leurl 
Tables, furiîroic pour faire juger des progrès 
qu'ils avoient fait dansleslciences exaéles ; & oela 
tn remontant à la plus haute antiquité. Leurs 
connoillances agronomiques (que ce n'efl: p?is 
ici le lieu de rappeler )i prouvent qu'on/ nd 
fàuroit rapprocher h date du Stiryà fiddhaiîta i 
de moins que 2000 an« àvaiit rère-Chfetiennei 
L'application heurcufe dé l'arithmétique àt U 
gëomérrîe ^ & la réduction en Tables deis rap- 
t)orfcs des côtés de» tHangltes d'après la ' con-s 
iioilTance de leurs angleis, Tuppo&në dans Tund 
& l'autre de ces fciences un degré de perféc* 
tion qui rie peut être qliele frqit de leut cul- 
ture pendant pludeurs (lecles antérieurs. Oïl 
peut donc , avec l'ingénieux & infortuné Baillyi 
Faire remonter au moins à trois mille ans avanÉ 
J. C. l*épbque où leS fciences mathématiques 
*& en particulier l'aftronomié , ( dont la trigonq- 
iiiétriç cft une bafe indifpenfable) , étoient efl 
vigueur che2. les Indiens 3 tandis que les tibfer* 
Vatiôns aftronomiques des Grecs j les plus an* 
tiennes, np remontent gueres au-deU de ladd 
ians avant rèrô-Chrétie«nçi 
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CHIMIE. 

J^CCOUNT ÔP A VIOLENT EXPLOSION » &a 
Détails fur une explofion violente qui eut 
lieu dans un m'agadn de farines k Turin » 
ie 14 décembre 178 Ç , auquel oïi a joint 
quelques , obrçrvations fur les inflammations 
fpontanées , par le Comte MoROZZO. (Tiré 

i du Repertory des Arts ^ ManufaBures. ) 



^«LTacadémie de Turin , ayant exprimé fou 
defir d'avoir un détail particulier de l explofiou 
dont je lui parlai peu de jours après cet acci* 
'dent , je nie fuis «mpreffé de remplir fon vœu , 
en recherchant avec la plus grande attention 
jtoiites les circonftances du fait, de manière à 
pouvoir le raconter avec exaâitude. » 

B Je prendrai la liberté d'ajouter à ces d&* 
tails quelques notices abrégées fur les diiFérentes 
Bnflammations fpontanées qui ont eu lieu dans 
diverfes fubftances & qui ont occafionné de 
très-grands malheurs. Quoique ces phénomènes 
Soient déjà , pour la plupart , connus des Phy. 
iiciens , je me perfuade qu'on me faura quel- 
que gré de les avoir réuois dans ce Mémoire ; 
car on ne faufoit donner trop de notoriété a 
des faits qui ont des rapports û immédiats avec 
|e bien public, t 
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- » Le 14 décembre 1785 s vers fix heures du 
£)ir j il y eut dan$ la maifon de Mr. GiBcomelH ^ 
boulanger de cette ville , une explofion qui jeta 
dans la rue le^ crdifées de fa boutique ; le bruit 
fut aufli fort que celui d'une pièce d'arlillerie 
& on l'entendit à une diftance confidérable. Au 
moment de l'explofîon on apperçut dans la 
boutique , une flamme très - brillante qui ne 
clura que quelques fécondes , & Toff obfer^a 
immédiatement 9 que FinSammation provenoic 
du magadn de farines, fîtué dans l'arriére- 
boutique, & oA un enfant étoit occupé à en 
k remuer une certaine quantité , à la- lumière 

r d'une lampe. Cet enfant eut le vifage & les braâ 

I échaudés par l'explofîon $ fes cheveux furentt 

f brûlés , & il fe pafla plus de quinze jours avant 

I que les brûlures de la peau ne fuflcnt guériesi 

r II ne fut pas la feule vidime de cet accident 1 

un autre enfant qui fe trouva monté fur une 
i cfpece d'échafFaud dans une petite^chambre , 

; de l'autre côté du magafin , voyant la flamme 

' ^ui s'étoit fait chemin de ce côté, & croyant 

que la maifon étoit en feu , fe précipita de fou 
cchaiFaud , & fe cafla la jambe. » 

» Pour découvrir^ comment cet événement 

avoiteu lieu, j'examinai avec beaucoup d'atten*. 

; tion le magafin & fes dépendances ; & c'eft 

d'après cet examen & les détails que m'ont 

I fourni les témoins oculf^ires , que j'ai tâché d^ 

raflembler toutes les circonftances dont je vait 

\ /aire part. * ^ K 3 
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9 Le niagafin de farine , qui eft ûtuê nvk^ 
^eflus de Tarriere - boutique eft haut de ûx, 
pieds , l^rge d'autant , & long d'environ huit 
pieds. Il eft divifé en deux parties par unQ 
muraille; Tune & l'autre font plafonnées' cii 
voûte , & le pavé d'un côté «ft plus élevé d'en^ 
viron deux pieds que celui de l'autre. Au milieu 
du mur qui forme ces deux partitions , eft une 
ouverture de deux pieds & demi de large & do 
trois pieds de haut , par laquelle on fait paflec 
la farine de la diviiîon fupérieure dans l'in*^ 
fcrieurc. » 

» Le jeune garçon occupé dans la chan^bro 
inférieure à ramafler de la farine pour fournir 
9u blutoir placé au-dçiTous, creufa vers les 
côtés de Couverture , dans le but de faire 
tomber la farine de la chambre fupérieure dans; 
celle dans laquelle il étoit ; & tandis qu'il creu^ 
ibit affejz profondément , il y eut une forte 
d'avalanche de farine , fuivie d'un nuage épais 
qui s'enflan^ma tout-à-coup à la lampe, qui étoit 
fufpendue à la muraille, & çaufa l'explofioa 
violente dont on a parlé.» 

7> La flamme, fe nnontra dans deux direôions» 
elle pénétra par une petite ouverture de la 
chambre fupérieure du magafîn dpins une très* 
petite chambr,e |îtuée au-deifus, & dont la portç 
& les fenêtres étoient fortes & bien fermées | 
elle ne produifit là aucune explofion : c'eft-là 
m Iç p^y.vre garçQA dant m a parlç'fç c^iff^ 



Explosion et Inflammât. sfontan" j^i 
}a )amb6. Lu plus grande inflammation au con- 
traire eut lieu dans la plus petite chambre , & 
prenant la direiftion d'un efcalier étroit qui 
mené dans l'arriere-boutique , elle produiiit là 
une explodon violente qui pouffa , ain(î qu'on 
Ta dit , toutes les fenêtres dans la rue. Le bou« 
langer lui-même , qui fe trouvoit alors dans 
fa boutique , vit la chambre tout en feu quel- 
ques inftans avant que de feutir la fecouife de 
Texplofion. > 

. B Le magafin contenoit à l'époque de- cet 
accident » environ trois cent facs de farine. » 

» Je foupqonnois que cette farine avoit été 
l^ife humide dans le magafin s & je cherchai 
à vérifier cette conjeâure. L'examen que je fi& 
^m'apprit qu'elle étoit parfaitement féche , & 
qu'il n'y avoit dans fa maife aucune apparence 
de fermentation , ni dégagement de chaleur 
/cnfible. 

> Le boulanger me dit qu'il n^avoit jamais 
.eu de la ferine auflî féche que celle de cette 
;année , qui. fut cfFedivemcnt une anné« de 
grande fcchereife , car il ne plut pas en Pié- 
mont pendant cinq à fix mois. Il attribuoit 
l'accident arrivé dans fon magafin à la féche- 
reffe extraordinaire du grain. » 

» Ce phénomène , tout frappant qu'il étoit à 
^époque ou il eut lieu , n'étoit pas entièremenc 
nouveau pour le boulanger. Il m'apprit que 
dans fa jeuneife il avoit été témoin d'une in- 

.K4- 



/ 



t^% C H l M I E. 

flammation fcmblablej elle avoit eu Heu dansf 
un magafin de farine où l'on verfoit cette fubt 
tance par un conduit de bois aflez long dans 
un blutoir, tandis qu'il y avoit tout auprès, 
une lampe allumée* Mais dans ce cas , rinflam* 
ination ne fut pas accompagnée d'une expto^ 
iîon. » 

9 II me &t part de plufîeurs autres circonfl 
tances , que je crus devoir examiner de plus près. 
Dans l'un de ces cas, chez la veuve Ricciardi» 
boulangère de cette ville, dont le magafin de 
farine étoit contigu à la forge d'un ferrurier, 
la farine s'échauffa à un tel degré , qu'un jeune 
homme qui entra dans le magafin n y put de- ^^ 

meurer à caule de la chaleur qui brûloit (es 
pieds 5 cette farine étoit devenue d'un bruft - 
foncé, & tandis qu'on Texaminoit on commença- 
à flppercevoir des étincelles & le feu fe mit ad 
tas fans produire aucune flamme , à la manière 
des pyrophores (i), » 

i> Il m'apprit auffi. qu'une inflammation du 
tnème genre que celle dont j'ai parlé, avoit eu liea 

(^i ) Je défiroîs fort effayer s'il feroit poflible d*a- 
mener la farine feule à Tétat de pyrophore ; mais quoi- 
que je la calcinaiïe par une forte chaleur dans une 
petite retorte ,. avec les mêmes précautions qu'on em^» 
ployé pour faire les autres pyrpphores , je ne pus 
jamais réuffir à lui faire prendre feu par rexpofitîon 
à l'air. En y joignant l'alun , j'obtins un vrai pyrp- 
pbpre ginû <jue Tavoit fait Lémery. (A) ^ 



I 
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Ghe;2 un boulanger de cette ville nommé Jofeph 
Lambert ; elle fut occaûonnée par l'aâion de 
fecouer auprès d'une lampe allumée , de grands 
lacs qui avoient été remplis de htine i mais 
la flamme quoiqu'aflez vive , ne fit de mal à 
perfonne ( l ). • 

' Il me paroit, d'après les détails qui pré- 
cèdent , qu'il n'eft pas difficile d'expliquer le 
phénomène en queftion. Voici l'idée que j'en 
ai conque. A mefure ^que la farine tomboit , 
une grande quantité d'air inflammable quiavoit 
été confiné dans fes interftices » fe mettoit en 
liberté ; cet air en s'élevant s'allumoit par le 
contaél de la lumière , & fe mêlant immédiate- 
ment avec une quantité fuffifante à\\r atmof- 
'phérique , l'exploiJon eut Heu du côté où il y 
avoit le moins de réfiftance. Quant à la brûlure 
des cheveux & de la peau du îeOne homme 
-qui étoit dans le magafin, il faut l'attrtbuer à 
Tinflammation des fines molécules de farine 
qui , flottant dans l'atmofphere s'allumoient par 
Vintermede de l'air inflammable , comme la 
pôuilîere des étamines de certains végétaux (en 
particulier du fapin & de quelques moufles) 
lorfqu'on la jeté en l'air, s'allume fi l'on en 

(i) Ne feroit-ce point , dans ce cas , le nuage dfi 

farine qui auroit pris feu ? Cette matière féchée & 

pulvérulente peut dans certains cas s'allumer & faire 

^ yp éclair à la manière du Lycopode : Tauteur admet 

^nfuire cette explicatioo dân$ un cas différent. (R) 
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approche la flamme d'uile chandelle, i 

B Mais on peut objeâer que comme la farine 
.n^étoic pas du tout humide , & qu'elle n^avoit 
iiucun degré fenfible de chaleur , il ne pouvoit 
y avoir dans fou intérieur aucune forte de fer- 
mentation ; & qu'en confcquence il ne pouvoit 
pas s'en dégager de Tair inflammable : à cela 
je réponds. » 

i^. € Que laf ferme n'eft jamais entièrement 
exempte d'humidité , ainû que le prouve évi- 
demment la diftillation. h 

2^. Que quoique le degré de chaleur ne fût 
pas aflez conlidérable pour dégager Pair inflam- 
snable par la fermentation , une quantité fuflt- ^ 

fante de ce fluide fe trouvoit libérée par, ce 
que je pourtois appeler un ^moyen mécanique» 
pour s'enflammer au contadl de la lumière ; & 
pour dégager , en même temps , tout celui qui 
communiqùoit avec l'air atmofphérique (i). • ^ 

3^^. Il faut fe rappeler que la farine donn» 
aufn de l'air inflammable alkalin > qui eft pro*. 
duit par fa partie végéto-animale » ou fon gluten* 
Et nous (avons que cette efpece d'air inflaui- 
mable eft très-fufceptible d'inflammation. 

fij Mais comment s'étoit produit cet air inflamma- 
ble qui fe dégageoit ainfi mécaniquement. Nous ne 
voyons pas que l'eau fe décompofe, & donne fon 
hydrogène , par l'intermède des matières végétales ou 
animales , fans une fermentation préalable , ou fans 
vne haute température^ (^} 
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- >> Après avoir décrit cet évcncment fingulier 
)e demande la permiffion de raâembler ici tout 
les faits qui ont rapport à des inflammations 
ipontanées & qui font parvenus à ma connoiil 
iance. Les membres de l'adminiftration doivent 
prendre un intérêt particulier aux détails cir^ 
çonftanciés de ces phénomènes , non-feulement 
parce que cela peut les conduire à prévenir les 
malheureux açcidens qui en réfultent , mais 
f^uffi parce que des innocens peuvent être foup« 
çonnés d'avoir contribué à des cvénemens qui 
feroient l'efifet de caufes naturelles 9 & être 
Injuftement perfécutés par fuite de ces foupqons.» 
. p Je ne parlerai pas des inflammations caufées 
-par la foudre , par les feux fouterrains , & pat 
d'autres météqres ; ces phénomènes ne font pas 
de la même nature que ceux dont je vais entre- 
tenir l'Académie I mais je ne dois pas pafler fous 
fûençe les combuftions fpontanées qui ont eu 
lieu quelquefois dans le corps humain. Quoi* 
que les açcidens de ce genre foient très-rares , 
lious en, trouvons quelques exemples dans les 
Tranfadions Philofophiques & dans les Mé- 
moires de Tàcadémie de Paris & de Copen-, 
hague. On y raconte qu'une Dame Italienne , 
( la Comtefle Cornelia - Bandi ) fut entière* 
jnent réduite en cendres les jambes feules 
exceptées : qu'une femme Anglaife , nommée 
^race Pitt , fut prefqu'entièrement confuméô 
|>4r une inflammation, qui eut li^ dans fes en% 
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traitles ; & enân , qu'un Prêtre de Bergame fut 
confumé de la même manière. On a attribué 
ces accidens à Tabus des liqueurs fpéritteufes , 
mais les perfonnes qui en turent les objets n^ap^ 
|MirtenoieiU pas à la clafle des viâinies de Tin- 
tempérance , quelque nombreufe qu'elle {bit 
d'ailleurs. » 

» Les inflammations fpontanées des huile» 
effentielles» & celles de quelques huiles grafles^ 
lorfqu'on les mêle à Tacide nitreu^ , font biea 
connues des Phydciens ; on connoit auflî Tin- 
flamnnation du charbon pulvérifé mêlé à froici 
avec cet acide; (découverte de Mr. Prouft). 
On connpit la combuiHon du phofphore, du 
pyrophore , & de l'or fulminant. On ne trouve ' 
ordinairement ces fubftances que dans les lâba^ 
ratoires des chimiftes, qui connoiSent très- 
l>ien lés précautions nécefiaires pour prévenir 
les malheureux accidens qu'elles peuvent occa- 
fionner. » 

» L'incendie d'une frégate appartenant à l'Im^ 
pératrice de Ruflie dans le port de Cronftadt , 
bâtiment fur lequel on étoit sûr qu'il n*y avoit 
point eu de feu allumé, montre que le noir 
de fumée imprégné d'huile de chenevis peut 
s'venflaromer fpontanémcnt j ceci a été prouvé 
par les expériences que TAcadcmie de Péters- 
bourg fit faire à .cette occafion par ordre de 
rimpératrice.5 & quoique les Académiciens ne 
puflent réuifîr.» à faire allumer du chanvre ou 
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^es cordages en les imprégnant de la même 
liuile, il eft encore très-probable que le terrible 
incendie qui eut Heu dans le grand magafîn des 
cordages à Pétersbourg , fut TeiTet de Tinâam- ^ 
mation fpontancc de ces fubftances ; ainH i^ut 
révénement du même genre qui eot lieu à 
Kochefor^; en ij^6. 9 

» L'incendie d'un magafîn de voiles qui eut 
lieu à Breftcn I7f7, fut caufé par l'inflamma- 
tion fpon^anée de quelques toiles cirées qui 
<apf es avoir été peincesgt d'un côtp & mifes &«. 
cher au foleil , furent entaâees encore chaudes. 
On prouva que cela avoit eu lieti ainlî y par 
des expériences fubféquentes {1). * 

>» Les végétaux , qu'on a fait bouillk dans 
rhuile ou la graiiTe., & qu^on iaiâe çnfurte ea 
tas , s'enflamnient en plein air. Cette in&imm»- 
tion arrive toujours lorfque les végétaux ont 
confcrvé un certain degré d'humidité ; fi l'on 
les deiTéche bien complètement au préalable , ils 
fe réduifent en cendres fans aucune appnrence 
de flamme. Noiis devons ces obfervations i 
Mrs. Saladin & Catette. » (Journal Je Phyfiqz» 

1784) 

» Les monceaux dé chiffons qu'on entafle 
dans tes papeteries 9 & dont on accélère la pre* 
jKiratton en les laiffant fermenter, sMlument 
quelquefois fi Ton n'y prend garde. » 
A l " ■ ■ ■■ ' ■ ■ " 

. (^) Voy. Mém..d? TAcad, dres Se. de Paris ij^q^ 
^A}, Voyez auffi ce Journal T, II » Sc,&Ans,p. iSo^R]^ 
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9 Oit conhoit depuis bien des (ledles l'inflattt^ 
tnation fpon^tanée du foin ; elle a fouvent réduit» 
en cendres des granges & des habitations tu$« 
tiques^ Elle éft furtouC à craindre lorfque lé 
foin efl; entafle encore humide , parce que là 
fermentation eft alors très confidérable. Cetacci- 
dent arrive rarement au premier foin ( felori 
robfervation de Mr. de Bomare)5 mais il eft 
beaucoup plus fréquent dans les regains en- 
tafle^i & fî par inattention ^ on laifle un mor^ 
ceau de fer dans une meule de foin en feri 
mentation , elle ^'enflamme prefqu'infaillîbleî 
ment. On peut confulter à ce fujet , utt ex- 
cellent Mémoire de Mr. Senebier, (Journal de 
Thyfique 1781 ). Le blé cntaffé a auffi produit 
quelquefois des inflammations de ce genre* 
Vadierc dit dans fon Pradium ruJlicUm : 

Quar vero f gramina^ nondum satis insotàta reconden^ 
Imprudens , suhitis pariant incendia flammis, 

» Le fumier aufH s'enflamme Tpcintanément ^ 
dans certaines circpnftances. » 
, » Nous avons encore des exemples d'inflam». 
mations fpontanées dans les produits du règne 
animal. Des pièces d'étoffe de laine qui n'avoicnt 
pas été dégraiflecs, ont pris feu Jans un ma* 
ga(in. La même chofe eft arrivée à des tas de 
laine filée ; on a vu des pièces d*écoffe s'eiv 
fiammer tandis qu'on les charrioit au foulon 1 
Ces inflammations arrivent Cou/ours quand les 
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matières cntaflees Cortfervent un certain degré 
d'humidité ,- qui eft ncceflaire pour exciter un« 
fermentation) la chaleur qui 8*en dégage deC 
féche les huiles &Mes difpofc infenfiblcment à 
rignitiotl, & la qualité de Thuile plus ou moins 
Icccative peut y contribuer puifTamment (i), # 

On trouve auflî dans les fubftances apparte^ 
liantes au règne minéral , des exemples d'in* 
flammations fpontanées. Les Pyrites entaflees , 
il on les humede & qu'on les expofe à Vn\t 
prennent feu. La houille auflî, mife en mon- 
ceaux , s'enflamme fpontanément dans certaines 
circonftances. Mr. Duha^mel raconte deux i\u 
flamoiations de ce genre qui ont eu lieu dans 
les magafins de Breft en 17 |i & 1757* • 
( Mém. acad. d€S Sciencts, ) 

» Des bateaux chargés de chaux vive otil 
pris feu , chemin (âifant , & la chaux mouillée^ 
a fouvent mis le feu à des fubftances qui it trou^ 
voient dans (on voifinage. 9 

» Des tournures de fer qu'on avoit lafflees 
dans l'eau & qu'on expofa enfuite en plctil 
air donnèrent des étincelles & allumoient iet 
combuftiWes vo(fins. C'eft à Mr. Charpentier 
que nous devons cette obfervation. » 

B.i -1- -1. • ■ I » • * III I I I m ■ » I 1 1 I ■ I ■■ ^ m l u w 

(\) Nous croirions plus volontiers que ces inflara^ 
mations font l'effet de Phydrogene dégagé de l'eau 
par l'adion des matières en fermentation , & élevées 
à une haute température par la chaleur fenfible ^ui 
';fb dégage aulTi dans ce procédé naturel, (ly 
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» L'cxplofion d'un moulin à poudre en 17^4 5" 
dans la manufaâure royale de Turiii» explo- 
fion donc on Ae put point découvrir la caufe f 
pourroit peut-être avoir été occafîonnée pat 
rinâammation fpontanée des ingrédiens dont effi 
compofée la poudre, ain(i que le fonpçonna 
le comte de Saluces. Je ne nie cependant pas 
la poflibilité qu'il y a que cette inflammation eût 
été caufée par le météore auquel on Tattribua* 
Car il fort continuellement de ces ingrédiens 
une efpece d'air hépatique » lorfqu'ils font 
humeâés , & la flamme la plus légère peut 
allumer cette vapeur aériforme. » j 

• Il e(l très-évident , d'après les faits que *• 

j'ai rapportés « que les inflammations fponta- 
nées étant très-fréquentes, & leurs caûfe» 
très-variées ) on ne peut mettre trop d'atten^ 
tion & de vigilanse à prévenir leurs funeftM ^ 

effets. On doit donc furveiller avec le plus grand 
foin les magadns publics , furtout ceux qui 
appartiennent à Fartillerie , oa ceux dans le& 
quels on renferme du chanvre, des cordages t 
du noir de fumée , de la poix , du goudron , 
des toiles cirées &c. fubftances qu'on ne doit 
jamais entafler , furtout fi elles ont confervé 
de l'humidité. Ppur prévenir les accidens il 
faudroit les examiner fréquemment , & fi l'on 
' appercevoit qu'il s'y développât quelque chaleur , 
îl faudroit y pourvoir fans retard. Il faut faire 
cet examen de jour » car il y |,a des inconvé* 

fiions 
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k)fens à porter de la tupiiere dans Us lyi.lgnfitts » 
à raifort des vapeurs qui s'exhalent def la fer*» 
lliientation> & qui font Souvent inflammables: 
rapproche d'une Jampè allumée peut , dans ces 
.tfas là ) occafîônn^i^ une explodon fubite. » 

>.I1 arrive foirent) que les fubftances eti 
fermentation ne peuvent pass'allumer d'elles 
mêmes; mais le (impie contaâ de la flamme 
fuffijt pour les mettre ttès<promptement en feu« 
Oii pourroit , en quelque forte » faire une claffe 
fépàrée» des fubftances dans lefquelles l'inflaun'* 
matian ne peut pas naître fpontanément » mais 

\ qui s'allument à l'approche de la flamme ; l'ac^ 

çideiit qui a donne lieu aux rapprdchemens que 

f nous venons de faire » étqU dû à des fubftan-* 

I ces de ,ce gente. » : 

I » LMgnorance des circohftartcèS mentionnées 

^ iCÙdeflus , Se une coupable négligence dans les 

précautions qu^on auroit dû prendre i ont fou- 
vent caufé plus de pertes & de malhe:urs, qud 
TO r^rôit pu faire la rtallde là plus inge* 
iïicufev II eft donc trèsUmportaht* de faire con- 
noîtré cei faits 5 pour que le pubKc puifle en 
tirer avantage* 

Les rédaiîlcurs dé :I^UVragê péricdtquc du- 
quel nous avons tiré l'article qui préiïede, ajou- 
tent i qu'il faut faire une obfervation , qu0 
l'auteur paf oie " àvoff ignorée ^ {iMrbif*,qtte It 
jioir de fumée cjut roccafionna nti'ceHdie de là 
irégâte Ruffe mcntioiihée dans ce mémoire ^ . 
- fciencc^ if Ans. Vol, 9, N*. ;^, an VU. ^ L 



iSt His^TOiRi matvkilC'Ie: 
étoit de nature végétale , préparé avec la fumer 
de fapin ou d'autres arbres rélineux. 11 à paru 
par des expériences qui ont été faites à Lon- 
dres, qu'un mélangé d'huile & de noir de 
fumée animal, tel. qu'on l'employé communé- 
ment dans cette ville, ne pouvoit s'allumer 
fpontanément ; tandis qu'un mélange fembla- 
ble fait avec du noir de fumée végétal , venant 
de Rudie, & qu'on * s'étoit procuré pour eit 
hitt Teâki, ne manquoit jamais de s'enflammer 
& de brûler avec beaucoup' de violence. ' 
• On pourroit auifi comparei^ avec ce'qut 
précède, les détails que nous avons donnés 
( T* IL Se. & Arts p. igO ) fur une combuC 
tion.fpontanée qui eut lieu dans l'un des arfe. 
naux de la Compagnie Anglaife daïis l'Inde*; 
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An AcçoiiNT OF THB Fiàt-MossBs , &c«; 
Deuils fqr les toutbes: de Kincatdfhe fc 

, Flanders , en Perthshire, Par W. Chri&^ 
TOPHB Tait, Pafteurde Kincardine. ( Trtm^ 
falhovs'dela. Société éfEMmbourg)J , 



XjBS tourbeux 4s KtncartKne & Flanders (ont 
iituées dans la grande plaine de Carfe qui com^ 
menceà Borfovfto^nneffaii midi du Frith de 
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Forth V & un peu au^deflus de Kincardinc d^ 
Vant&f du côté du nord. Ccttîc plaine s'ctencj 
fur les deux bords du Frith , & enfuite de 
la rivière Forth jufqu'à Cardroff^ à vingt.deuîc 
milles àToueft du point; où elle commence. La 
largeur de cette plaine» vi6*à-vi& de Falkirk ^ 
où elle eft la plus conlidérahle , eft d'environ 
fept milles , en y comprenant Pcfpace occupé 
par le Frith. A Sdrlthg/ la plaine n'a qu'un 
(juart dé milles & iti: largeur moyenne, depuis 
là jufqu'à Cardroff, eft de trois milles. Lç fol 
eft une glaife bleue dont on n'a jamais fondé 
la profonëeur. Un banc de gravier ^ cependant , 
le montre près de la furface & occupe Pefpace d'un 
milley cmre Blair Drummorvd & Oclitertyre , en 
s'enFon<;ant du côté du Forth ^ à raifon d'un pied 
for ocnù'rprefque toute cette étendue eft une 
plaine uniettl n'y tt de îiautcurs que celles 
d'Airth , de . Dunmore ^ de Craigforth ,. & de 
Dript , qui font pen cohfidétàbles. Oh ne voit dé 
toc que fur ces éminen<:es$ & dans deuxenJroits 
delà riviece: j Javoir à Dript, & à Craigforth i 
ce dernier forme une ofaftruâion confidérable 
dans le courant « qui empêche la marée àè 
remonter plus haut* Dans tout le refte de la 
plaine, on né voit pus: une feulç piienre dansi 
k foK Des bancs de coquilleis^ furtout idcV 
huîtres, fe montrent dans plùfîeurs endroits ^ 
comme dans des foifés' qu^on a .creufês à ûn& 
certaine profpiideur« & fuf les bords dû' Foriii 

L ^ 
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ou de fes branches. On voit un lit t!rèç épais 
de ces coquilles auprès du pont de la Goody » 
petite rivière qui coule dans le Forth. On ea 
voit encore un autre au Sud de la route de 
Polmouth à Borro^f^ounneÛ', Lorfquc le Forthr 
runge fes bords , il découvre des troncs d'arbres 
très-gros ,. enterrés à diverfes profondeurs dans 
Ifl glaife. 

Quant à la rivière» il &uc remarquer que 
la marée remonte jufqu'au banc de rochers, de 
Ctaigforth, à 300 verges au-deflbus de la réu- 
Bion du Teith & da Forth. Au-deflus de ce 
point, la furface de.' la rivière eft de quatre 
piedis & dcnoi plus haut qu'elle n*eflau^deflbus, 
siëme.dsms les hautes^ marées du printemps. 
L'autre chute de la rivière-, jufqu"^ Cardroff, 
Ï€ trouve à Frevr , à huit milles environ dé 
la première: eHe eft de trois pieds. :. 

Pour donner une ' idée du niveau prefque 
Borifontal de cet efpacè ée terrain , je dirai que 
dans une. reconnoiâTance que l'on a- faite de la 
xiviere, avec le projet de la rendre navigable , 
il/a été' reconnu qu'une digue de quatre pieds , 
élevée à la pointe de Craigforth accroittoit la 
profondeur de la rivière de plus >de trois pieds 
jjjfqu'aci i>acq de Frerw; & qu'une. digue de 
cinq pieds, élevée. à.Frev, augmente^oit auflî 
là profondeur de trois pieds, auj moins, }uf-i 
qu'à Cacdroff. Donc, la différence de hauteur 
de là iwface de l'eau à Cardroâ*, & des bau^ 
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tes marées à Craigforth , cft de moins de dix 
pieds » & cela dans une diftance de 40 milles , 
I il Ton fuit les finuofités de la rivière , ou de 

I 18 milles en ligne direâe, La fur face de la 

rivière çft d'environ 21 pieds au-deflbus du 
niveau de h glaife de. part & d'autre, & ce- 
pendant le pays cft fouvcnt recouvert par les 
eaux , dans les inondations , jufqu'à une grande 
diftance. . , . . 

Une partie du pays eft couverte de marais 

tourbeux , ou plaines de tourbe. La première 

de ces plaines du c6té de Teft eft celle de Kin- 

Cardin e , qui occupe Pangle entre le Forth & 

f le Teith f & s'étcad à l'oueft )ufqu'à Burnbanlc. 

I La plaine eft enfuite exempt de tourbes dans 

f "un cfpace de deux railles & demi. Le marais 

f tourbeux de Flandcffs Vient enfuite, & règne 

i jufqu'à CardroflT, en occupant des deux côtés 

I du Forth une grande partie de la plaine. Le 

I fnarais de Kincardine occupoit , il y a 2f ans , 

1800 flcres : les opérations dont je parlerai 

^out-à-Pheure Pont réduit à 1^00. 

Gès deux cfpaces tourbeux font précifément 
de la même nature. Les marais de Froth , 
Dunmore , & Kinnaird leur reflemblent égale* 
ment. La longueur de tous ces efpaces tour- 
beux pris enfemble , depuis CardroflT à Kin- 
îiaird , en déduifant les intervalles non tour- 
j beux, eft de iç milles, & j'eftime leur furface^ 

totale à 9000 acresr La plus grande ép^iâeur 

L 3 
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de la tourbe au-deiTus de la gtaife eft de qDa« 
torze pieds & demi. 

A une cercàinef diftaticè » toute la furface de^ 
erpaces tourbeux femble couverte de brujeres , 
mais dans le fait il n^y.en a que quelques buif. 
fons épars & féparés par des plantes qui croiC 
fent naturellement dans la moufle. Il y a auiS 
de place en place des efpaces marécageux, où 
Ton enfonce , & où il ne croit pas un brin 
d'herbe. 

Lôrfqu^on creufe dans la toUrbc, on trouve 
les débris des mêmes plantes qui croiflent a /a 
furface i lefquels débris font plus ou moins 
pourris, félon la profondeur, rhumidité^ & la 
preffion qu'ils ont éprouvée. Au fond de la 
tourbe, & à la furface delà glaife fur laquelle 
elle repofe , on trouve une couche de mor« 
ceaux de bois pourri , & de temps en temps . 
un peu de terre & un^eu de bruyère : celle-ci 
eft beaucoup mieux confervée que celle qu'où 
trouve dans les couches fupérieutes de fa tourbe. 
On voit également fur la furface de la glaife^ 
ou au fond de la tourbç , un nombre infini 
de troncs" d'arbres renverfés auprès de leurs 
tacines i lefquelles font encore dans la glaife 
& Gtuées comme elles l'étoient pendant la vé>. 
gétatioil. Les r*acines des buiifons de bruyère 
font également fixées dans la glai/e, & feni* 
blent avoir végété autrefois dans cette terre % 
Avant qu9 la tourbe la. jecoyvric« 
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' Dans le marais d<r Kincardine, on voit uii 
eTpace coniidérable que Ton nomme tourie 
fiuide (ffow-moff.) La furface de cet efpace cft 
unie , & avant un déflechement qui a eu lieti 
récemment, cette partie étoit fi f^turée d'eau» 
à caufe de ta fltuation élevée du terrain envi« 
ronnant » qu'en effet la tourbe y étoit prejt 
que fiuide. Dans les autres efpaces, la tourbe 
8 la confîftance néceâaire pour poui^oir être 
coupée en morceaux; du moins vers le fond 
de la couche-, car dans Tes parties fuperieures 
de la maâe tourbeufe , la putréfaâron n'eft pas 
fûffifamment avancée , ou la compreflion n'eft ^ 
pas aifez grande pour que l'an puifle la couper 
en morceaux folides. 

On s'y eft pris de diverfes manières pour 

rendre ces marais produâifs. Dans quelques 

endroits , après avoir enlevé la tourbe pour Ist 

l>ruler , on a réduit en cendres les débris pour lit 

mêler enfuice a la glaife inférieure , avec 1» 

charrue. Dans les endroits où la tourbe a[ une 

grande épaiifeurj & où'- ce mode d'améliora* 

tfon né pouvoit pas avoir liea , on a brùté la;' 

iurface pour labourer enfûite dans la tourbe. 

même , ou bien l'on a rapporté des terres fur 

la furface de la tourbe pour mêler enfemble 

les deux fubftanccs à la charrue. Les progrès 

que Ton a faits avec ces méthodes , pour la cuU 

ture de la tourbe , n'ont, au refte, pas été 

bien conûdérabless & i'ufage de fe d*ébarrafi«: 

L 4 
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par les eaux de toute la tnaiTe de la tourbe, â 
quelques pouces près au-deflus deyia glaife, a 
généralement prévalu aujourd'hui. Le fol qu'on 
a ainii débarrafle de la tourbe qui le recouvroit , 
pade pour très-bon, & s'afferme aifément à 
raifon de ij shelUngs l'acre. Cette opération 
de flotter la tourbe eft facile , parce que la 
glaife eft de niveau avec le pays environnant, 
& que la maife de tourbe a été fuperpofée à la 
glaife. 

On dit que dès le commencement de ce 
iîccle, on s'eft fervi de cette méthode entre 
Forth & Carron pour rendre ces terrains à la 
culture. On calcule qu'environ 600 acres y ont 
été ainfi débarraffés de la tourbe, au moyen 
de l'eau raifemblée dans l'enceinte du marais 
feulement , & fans le fecours d'aucun ruififeau 
tiré des hauteurs voifines. On avôit fait des 
effais partiçls fur les marais de Kincardine Se 
Flandqrs , . mais fans les rapporter à un plan 
général 5 mais en 1770 Lord Kames proprié- 
taire de 1500 acres, datis le marais de Kincar- 
<line & d'une grande partie de celui de Flan- 
ders, adopta cette méthode , & la perfedionna 
beaucoup. Aujourd'hui elle eft généralement 
fuivie : en voici le détail. 

Sur le bord de la mafle tourbeufe dont on 
veut fe débarrafler , on creufe un fofle de deux 
pied$ de, profond, & de dix-huit pouces de 
hxgs».. On y fait çutrer un ruiileau d'un pi&d 
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6e profondeur environ. L'ouvrier enlevé enfuite 
avec une pèle de boisf , une bande de fix pieds 
de large, & d'un pied de haut^ le long du 
foâe , & la jette dans Teau , par morceaux , à 
mefure qu'il travaille. Si la pente eft fuffifante j 
Feau en emmené autslnc que (îx hommes peu* 
vent en couper. Lorfque l'ouvrier eft arrivé à 
Textrèmité de la bande qu'il veut enlever, il 
reprend une féconde couche d'un pied , & ainfi 
de fuite , jufqu'à-ce qu'il ne refte que fix pou<^ 
ces de tourbe fur la glaife. Cette couche de 
iîx pouces féchée au foleil , s'enlève, fe brûle, 
s'enterre à la charrue , & le terrain fe trouve 
prêt pour une récolte d'avoine. 

Au fond de la maffe de tourbe , ainH enlevée , 
en trouve un nombre infini de troncs d'arbres 
& de racines qui ne laiflent aucun doute que 
ces lieux n'aient été autrefois occupés par des 
forêts. Il n'efl: pas (are , je le fais , de trouver 
des arbres dans la tourbe , mais il n'eft pas cpm'* 
mun de les trouver eh fi grande abondance. 
Il y font aufE nombreux que Ion peut fup- 
pofer poflîble qu'ils aient été nourris par le 
-fol ; & , ce qui eft bien remarquable , les racines 
fe trouvent fixées dans la glaife , avec la direc* 
tion naturelle qu'elles avoient pendant l'époque 
4e la végétation , & font en n^orabre , en force , 
& > en efpece proportionnés aux troncs d'arbres 
couchés tout auprès* 

Les arbres font des chênes» des bouleaux^ 
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des noifetiers , des aulnes , & des fautes. Danf» 
quelques endroits il y a des fapins. Le chènq 
y eft le' bois le plus abondant , iurtout iians 
la partie occidentale des marais. On y a trouvé 
dernièrement quarante gros chênes couchés à 
côté de leurs racines , aufli près les uns àtt 
autres que Von petit fuppofer qu'ils aient ptt 
croître. Un de ces ebènes avoit 50 pieds d< 
long & plus de trois {^eds de diamètre : on 
compta dans une des fonches trois cent qua« 
torze cercles concentriques , c'eft-à-dire autant 
d'années de croiflànce. Dans une autre partie 
du marais» on a trouvé un tronc de chêne 
de quatre pieds de diamètre; & Ton m'a afluré 
que l'on découvrit a RoIT, il y a quelques 
années , dans la partie méridionale du marais 5 
une racine qui gvoit i^ pieds de diamètre à 
}a furfacè de la glaife. L'arbre de cette racine 
avoit a2 pieds de long & 4 pieds huit pouce$ 
de diamètre à la partie où il avoit été coupé> 
C^e(l-à-dire à 3 pieds du fol. 

Le chêne eft noir, & encore fain, furlout 
dans la partie qui touche à la glaife. l\ eft pro- 
pre à beaucoup de chofes, & feroit probable- 
ment plus utile encore 11 les gens entre le$ 
mains defquels :il' tombe avoient la précaution 
.de le faire fécher convenablement; Comme on 
le féche trop brufquement, il fe fend, de ma« 
niere qu'on n'en peut pas faire des planches» 
, Les racines tieiine>nt k ki;l^e daas. leur 
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pofition naturelle , & les Touches àépnScnt la 
terre d*environ trois: pieds* Elles font très-peu 
pourries, & il faut beaucoup de travail pour 
les enlever. 

Les autres arbres font en général plus dé- 
truits : il eft plus difficile de faire , à leur 
€gard , dés obfervations fâtis&ifantes. Leurs 
l'acines font également fixées en terre , mais 
les fouches ne dépaifent la glaife que d'un pied 
& demi , à-peu-près. 

Les faits que je viens d'expofer peuvent îiv 
djquer çux-mèmes la caufe qui a produit la 
difpofîtion régulière des arbres & des racines, 
âinii que le temps où cette difpoGtion s'eft 
réalifée. Car , d'abord , ces faits ne fauroient 
s'accorder avec la fuppofition que les arbres 
ibient tombés de vetufté : parce que dans ce cas ils 
dfe trouverôient rompus à diverfes hauteurs } & 
les troncs, comme tes racines, auroient eu le 
temps de fe pourrir avant que la tourbe eût 
pu les recouvrir : on ne les trouveroit* pas 
&ins aujourd'hui» 

Les faits ne fauroient non plus fe concilier 
^vec la fuppoHtion que les vents ont renverfé 
ces forêts , car dans ce cas , les arbres auroient 
été rompus à différentes hauteurs , & plufieurs 
d'en tr'eUx auroient été arrachés dans leur chute. 
Je n'ai pas vu une feule exception qui pût con- 
duire à cette hypothefe. Oii dit néanmoins que 
:^dan8 quelques endroits des marais , on^ trouvo 
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des racines arrachées; .mais ce qu'il y à ée 
fingulier o'éft qu'alors oncrn'jr a point trouvé 
le tronc adhérent aux racines. : 

On ne peut pas obrerver à Tappui de la 
fuppodtion de TefFet des vents, que les arbres 
font plus généralement couchés fur le fol dans 
la diredlion du Sudoueft au Nord-efl: > car » 
par quelque çaufe que ces arbres foient tombés» 
ils doivent être dirigé)! comme ils le font« 
attendu que les vents de Sud- oued, font lesr 
plus fréquens & les plus violens dans ce can- 
ton - là. 

La fituation la plus admiilible des difficultés 
que cette queftton préfente eft donc» que les 
Brbres ont été coupés. La hauteur des fouçhes» 
qui eft généralement de deux pieds au-^eâbs 
du fol , 'favorife cette opinion , parce qu'à. cette- 
hauteur un arbre , eft ordinairement beaucoup 
plus mince que vers le fol., & que louvrier 
peut appliquer toute fa force en employant la 
hache. L'état fain des troncs & des racines n& 
peut non plus s'expliquer d'aucune autre, ma» 
niere que par cette fuppoGdon. 

On obfcrve dam la par;tie inférieure de quel- 
ques-uns de ces troncs , les traoes de la hache, 
par une entaille de deux pouces & demi. O 
qui explique que cey ,tra:ce5 ne foient pas vi- 
fibles partout , c'ell que la hache avôit d^s 
dimenfi.on$ très-peu çonfidérables , & que d'aiU 
leurs lejtemps. pendant^ lequel ces arbres font 
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rsftés expofés à l'air avanc d'être couverts par 
la tourbe, doit avoir été très-long. 
. .Mais , demandera-t-on , dans quel but peut* 
on avoir entrepris de couper des forêts d'une 
•fi grande étendue ? Ce n*étoit pas pour em- 
ployer les bois, puifqu'on les a laifles fur 
place 3 ce n'étoient pas non plus pour les défrû 
chemens que Tan avoit en vue , fans quoi l'oti 
auroit débarrafle la furface du fol. Mais eti 
CK>nfidérant la fîtuation locale de ces tourbes » 
& en nous rappelant l'hiftoire d'Angleterre de^ 
puis le règne deDomitien à cdui de Cara^ 
çalla , nous trouverons de fortes raifons d'at* 
tfih^ev aux Romains l'opération qui a été faite 
for ces forêts. , : 

C'eft un fait bien connu que depuis le tno- 
ment où Céfar envahit la Grande Bretagne 
}urqu'au déclin de l'Empire , les Bretons , inca- 
pables de tenir ^If pampagne devant les .troupes 
Romaines , ufoi^nt de la reffource de fc retirer 
dans les bois.& dans les marais pour inquiéter 
cnfuite les armées Romaines par des excurfîons/ 
Les générqu^uRoïnains , depuis Agricola du 
moins, employèrent; non-feulement.leurs foldatsïj. 
Biais une pattiç d^es Bretons fournis, à enlever 
^ux Bretons indépendans leurs lieux de refuge^ 
en abattant lçs,bois , en deflechant les marais » 
QU en y faifant des routes. Il paroît que c'eft 
à ces avilii}an$ travaux que Galgacus faifoit; 
jslluûon lo^fqM^ dans fon difcours aux Calédo- 
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jiiens prêts à combattre Agricola, il leur dit; 
€ Corpora if fa ac ntatius , fylvis ac pahidUnu 
.emumendis , inter verbera ac contumelias conterunt. 
(Tacît. in vit. Agric. cap. 31.) 

On dit que Sévère employa de la même ma- * 
niere une grande partie de Tes troupes 9 non« 
feulement pour bâtir la muraille qui porte Ton 
nom; mais aufli à abattre les forêts, deflechet 
les marais, & jeter des ponts fur les riviere»^ 
qui s'oppofoient à fa marche vers le Nord de 
l'Angleterre. Mais , quoique dans cette marche 
il doive avoir pafle fur le- terrain même qui 
efl: occupé par les marais de Kincardine & de 
Frosk , je fuis porté a croire que lés forêts 
qui avoifinoient le Forth ont été détruites pat 
fcs prédécéfleurt , parce que ceux - ci «voient 
le projet de faire un mur depuis le frith de 
Forth à celol de Clydct pour marquer les. 
limites de TEmpire Romain ; car Sévère retira 
fes troupes d*eiitre les deux murailles , & ajouta 
de nouveaux trat^âux au miir d'Adrien Ou en 
bâtit un luimême dans une direâion femblable^ 

Il cft certain que les forêts dont il eft queE. 
tîon dévoient embarrafler tes Romains plus 
qu'aucune autre forêt de Tlsle , foit par leur 
proximité de la province Romaine , foit parce 
que la feule route par laquelle on pouvoit pé* 
xiétrer dans la Calédonie traverfoit le Carfe » 
c'eft-à-dire les marais de Kincardine & de Frosk.. 

Le marais de Kinnaird qui fans doute étoi^ 
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«litrcfois réuni à fcelui de Frosk, nVft qu'à un 
mille & demi de h rivière de Carron , laquelle 
rivière fcmble avoir été la borne de la province 
Romaine , dans l'endroit où elle cefle d'être 
navigable , c'eft à-dire où elle entre dans Ta 
plaine du Carfe. Le marais de Kincardinc n*eft 
diftant que de douze milles de la station de 
Camelon. Les forêts fîtuées comme celles - là 
rétoient, fourniffoient donc aux Calédoniens uri 
abri très-avantageux * (bit pour faire des in:» 
, curfions dans la province Romaine , foit pour 
inquiéter les armées qui tentoient de pénétrer 
vers le Nord. 

Il y a un fait qui démontre qu'il a cxifté 
dans cette partie de Tlsle un peuple plus avance 
dans la civilifation que ne Pétoient les anciens 
Calédoniens, & trela à une époque plus reculée 
que celle de la formation des tourbes de Ktn- 
tardine. Ce fait eft la découverte d'une chauflee 
pratiquée à la furfece de la glaife , Se au-deflbus 
d'une maâe de tourbe de TépaiiTeur de huit 
pieds. La partie de la route déjà détilayée & 
^reconnue a foîxarttcf-dix vergés de Torig ; fa lar- 
geur eft de quatre verges. Elle eft conftruite 
avec des^ arbres de neuf à douze pouces dé 
diamètre , difpofé» en longueur 9. dafns la direc- 
tion de la route. I>'aûtres arbres , de moite 
moins gros , ont été difpofés à angle droit des 
crémiers-, & le tout avoit été recouvert de 
iàfcines. L'é^raifleur qu^ccupent tes matériaux 
1^ cette route varie félon les lieux* Les arbres 
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qui font dans le fens de la route font en gêm 
lierai ) à la furface de la glaife ) mais dans les 
parties humides & baiTes , on les trouve en- 
foncés d'environ deux pieds dans l'argile* 

Cette route traverfe une pièce de terre qui 
eft plusbaife que le terrain environnant. Sadirec- 
tioa eft depuis le Forch vers la partie la plus 
étroite du marais , du côté d'une autre route 
que l'on croit Romaine , & qui pafle entre la 
rivière Teith & le marais. Les traces de cette 
dernière route ont été reconnues & fuivies de* 
puis Camelon jufqu'à quatre milles au Nord- 
oueft du pont de Dript , où il y aveît fiutre* 
fois un bacq. Cette route Romaine eft faite 
avec une épaiflcur d'un pied de gravier, fous 
lequel il y a , dans quelques endroits « une 
couche de pierres. Elle paroît avoir ao pieds 
de large, ce dont. on ne peut pas s'alTurec 
exadement , parce que le terrain a été fournis 
à la charrue. Sa direction au-delà du Forth » 
à Dript, eft au Nord-oueft en ligne droite 5 
vers le partage de Leny , qui eft la voie natu- 
relle pour communiquer aux montagnes « & 
par lequçl pafTe aujourd'hui le chemin qui cou-- 
duit au fort William. Il eft donc très- probable 
que cette route étoit deftinée aux troupes quti 
les Romains employoient contre les Calédo^ 
niens $.elle conduifoit auilî/vraifemblablementft 
aux autres routes qui pénétroient plus loia 
vers le Nord par Dumblane ^ & la station bien 
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connue d'Ardoch. On doit également préfumef 
que cette route tenoit à celle qu^on a décou^ 
verte au fond de la tourbe « & que celle - ci 
cft cgalement u^i ouvrage des Romains* 

Voici les conféquences que Ton peut déduire 
des faits & des raifonnemens cideffas. Il pa* 
t<At qu'avant Agricola (le premier d'entre les 
généraux Romains qui ait couvert les frontières 
du Nord par une chaîne de pofte^) la plus 
grande partie du' plat pays étoit occupé^ pair 
des forêts^ qu'à-peu-près dans ce temps- là » 
une grande partie de ces forêts fut abattue pac 
ks Romains» parce qu'étant iîtuées fur leur 
frontière elles fourniâbient aux gens du pays 
des retraites sûres d'où ils venoient fans ceife 
défoler la province Romaine par des incurfions ; 
enBn que les at'brés abattus » fe pourriâanc 
dans ces terrains marécageux « ont donné lieu 
à la formation de cette maffe énorme de tourbe 
qui Us recouvre aujourd'hui. La produdlion 
de la tourbe par les débris de In végétatiotl 
des forêts n'eft point une circonftance qui doive 
embarraifer 5 dans l'explication de ce phéno« 
mené : les obfervations des naturaliftes l'onc 
mife hors de doute (i)* du moins pour les 
pays froids^ & cela fert à expliquer Certains 
phénomènes femblables que Ton obferve dans 
différentes parties de l'Angleterre- 

■ • - -I- - . I I - •■ ' . ■ lu,' .> Il T f »i •■• r- I ri ■■■ 

rO Voy. le Mémoire de Lord Cromarty , fur la 
tourbe. Tratif. philof. VôL XXVII. p. x^é. (A) 

i Scifn$e€ ^ Jris. Vol. 9. M% a. aa Vllf M 



(178 ) 



B O T A N I Q.U E. 

Flora Rustica exhibiting , &c. Flore de» 
champs , accompagnée de figures exactes des 
plantes qui (ont utiles ou nuifibles à TAgriGul- 
ture. Par Th. Martyn , B. D. & F. R. S. &c^ 
Londres, 4 vol. in-g. 144 ?'• coL 
Article communiqué. 



Les Arts font enfans des fciences : celles-ci 
doivent donc diriger les opérations des pre-* 
iniers>& c'eft en fe prêtant un mutuel appui 
que les uns & les autres s'élèvent au degré 
de pérfedion dont ils font fufceptibles. Plus 
un Art eft <:ompliqué & plus ceux qui le pra- 
tiquent fetitent la dépendauce où ils font, & 
s^empreffent de fuivre lés direâions que les 
favans leur fourniflentî c'eft ainû que Vhorlc^ 
ger, le navigateur, Taëronaute , font entière^ 
ment fournis au géomètre, à raftronome,€iu phy* 
ficien ; mais dans les arts qui font peu ponv- 
pliqués , c'eft-à-dire qui altèrent peu les çorpts 
naturels, on oublie facilement cette dépem 
dance ; la routine décide uniquement le choix 
des procédés & des matières employées [xir le» 
Artiftes, & de là réfulte que les arts les plus 
fimples Tont les moins perfedionnés ; ragricutt 
ture eft un exemple frappant de ce que j'avanse 1. 



(^ï\è ëft là fouree où tous les arts viennei^^ 

puikif leurs matériaux ; mais elle eft teftée eil 

.i»rricre au milieu des progrès de la civilifation ^ 

j& cela tient eu tpartie à ce que le flambeau des 

fciences ne Ta pas encore fuffiramment échité* 

Ceci eft également un réproche aux agricuU 

leurs qui n'ont point cherché à appliquer 

à la culture les découvertes fcientifiques , & 

aux favans^ qui ne fe font point afTez rap^ 

proches des premiers. La ph> fîque végétale 

peut rendre à Tagriculture des fervices éminens/ 

& la botanique elle-même peut lui être for6 

utile en indiquant de nouvelles plantes à cuU 

tiver i en faifant cotlnoitre plus précîremenÊ 

telles qui font la richeife de ^agriculteur : cette 

application de la botanique à Tagricutture à été 

iaitè avec plus de foiii en Angleterre que fut 

le i^ontinent i j'en appelle aUx ouvrages de Ray^ 

de StilHngfieet , de Millet , de Curtis ) & h 

ToUvragè même dont je; vais donner une idée^ 

Je epnSdérerai cet* ouvrage fous deux points 

de vue ^ i^ fous le rapport de la botanique; 

ii^ fous celui de fagriculturé. 

. La Flora Rujika donne la defcrîptioij de I44 

plantes choiGes parmi toutes celles qui Sont 

les pluS:c6mmurie$ dans les champs , les présl 

,& les lieux cultivés 5 elle n'a points été ache- 

-vée i comme on le voit par le petit nombre def 

plantes qu'elle rerlfernie 5 à des deferiptior^i 

.«xaâes & concifes , foat jointes des figures qui . 

• Ma 
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n^^nt pas im grand degré de perfe^Kon. lA \ 

pctiteiTe du [format a forcé le peintre à ne 
^éfemer qu^un fragment de la plante trop petit 
^ur en donner une idée toujours fuffifante. 
Les couleurs font mifes le plus fouvenc avec 
-peu de (bin, & dans les plantes à découpures 
menues, comme lesombelliferes,on ne retrouve 
point dans les figures cette élégance & cett» 
légèreté qui les caraûérifent. 

. Sous le point de vue botanique on trouve 
de Texaftitude , mais peu de chofes nouvelles 
dans cet ouvrage j le genre des Trifolium eft 
^celui qui eft traité avec te plus de foin i Tau- J 

teUr^n décrit fcpt efpeccs qu'il diftingue, avei; ] 

'des caraâeres plus précis qu'on ne Tavoit fait 
jufques à préfent. 

1°. Le Tr. Alpefire ( fig. i. ) a les épis fer- 
jnés , les corolles prefqu'égales » les ftipules \ 

fetacées divergentes , les folioles lancéolées , les 
tiges droites , roides & fimples. 

1®. Le Tr. médium a les épis lâches , prefque 
globuleux , velus & fefliles , les corolles iné- 
gaies , les itipules en alêne divergentes s les 
tiges uti peu Hexueufes» branchues & pubef-« 
ccntes (fig^ 2.) 

3®. Tr. fratenfe a les épis fermés ; les cc^^ 
ToUes inégales, quatre dents' du calice égales» 
ftipules terminées en pointe aiguë » tiges cour-» 
l>ées au bas. ( fg. 3.) . ! 

. 4'. TV. m^tf;!/ a les tiges droites , tes feuille» 
finement dentées en fcie ^ les épis longs flb 
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Vîllcux j les corolles monopétalcs. ( fig. % ) 

5*. TV. flexuofum (fig. 13. ) a Ica épis de 
fleurs lâches j corolles prefqu'égales , ftipules 
en alêne , convergentes > tiges âexueufes bEtaa- 
chues, c'eft le Tr. médium Lin. Suec. 

6^. Tr. lupinqfier ( fig. 16.) a les tètes do 
fleurs partagées par le milieu » les feuilles quinées 
& fefliles , les légumes polyfpermes.. . 

7^ Le Tr.repens {fig. 34. ) a les tèt^ do 
fleurs en petites ombelles i les légumes tetraC* 
permcs, les tiges étalées. 

Comme ces efpeces excepté la^ 6*. font ori- 
ginaires de notre pays , j*ai cru quMl feroit 
agréable à ceux qui étudient les végétaux indi^ 
gènes de trouver ici. leurs caraâeres ; mais je 
me hâte d'en venir aux applications de la. bo^ 
tanique à l'agriculture. 

Parmi les phintes qui nous font miliss^ oti 
place au premier rang hi nombreufe famille, des 
graminées ; ces végétaux FournifTem notre.nour<» 
xicure la plus effentiellè , & celle des beftiaux 
& des animaux qui nous fervent. Mais toutes 
ne poffédent pas ces qualités au même degré % 
& il eil important de les diftinguer : les carac- 
tères de ces plantes . peuvent paroitrè minu* 
tieux & inutiles à cei^xqm ont peu réfléchi 
fur cefujetî, niais ils. n'en font pas moins réels ^ 
conftans , & il feroit k defircr que dans la cuU 
ture des prairies, on eût moins négligé le 
choix des graiiiens qu'on y introduisit. . Cto no 

M 3- . i.. 
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jnélflngcpa Bilans les prairies artificielles le trctfèiî 
la luzerne & le fain-foin , pour qiioî donc femer 
enfemble le fhlettm fratmfe ^ \?i.hriza média, 
YûdopècHvus pratenfis , &c. qiri oot des habitudes 
tout auifi différentes.' .Entrons dans quelques - 
détails fur les divers gramens, 

Vmthoxanthum odoranmi (fig, 23. ) qui croit 
^ans tous. Jes terrains, paroit plaire aux mou*, 
tons; il a Pavantage de fleurir de bonne heure, 
chforce qu'il peut fe relèmer avant qu'on le fau-» 
che, Curtis eti f ecommandc fortement la culture, 
-; Vnlopectitus pratenfis (jig. 6. ) réunit tous les 
avantages :quepeut.defir^r le cultivateur, labon- 
dance^ la bonne qualité, une. prompte maturité 
Sç dès femences faciles à recueillir. Ualopecnrup 
^g'^eJUs (fg. 22. ) qui n'en diffère que par fes; 
glumes gîabres & moufles, lui eft inférieur; en 
bonté i' Valopecurtis geniculams (fig. \yj. ) :eft . 

mangé par le bétail v rmU tes plantes coudées otitj ^ 

Je défavantpge de perdre un peu de place. 1 

Lé; phUum pratmfe (fig. 5: ) eft cultivé de- 
puis 1750 environ , fî)us le nom de Timothy^grafst 
parte que Timothéé Flawfon l'a mis le premier 
en ufage à :New •» Yiàrk f on l'a apporté en An* ' 

gïeterreceïi 1763 -, maiç fa réputariati a été do 
côuViè 'durée , fon foin eft dur ; il ne vient qu0 
dans les terrains' humideè. Haller.dans une 
difiertation fur les plantes à fourrage de la Suifle 
en 1770, (Mém. Econ. de Berne) recommando | 

,qu'oa le diftingue du pbleum ftodafim dam \q 
fgm eft encore plus m&igrç. 
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Le phaleris canarhnfis (jig. 17.) a été' natu- 
Talifé en Europe dans ce fiecle 5 ce fourrage 
«ft cultivé avec fuccés dans le Comté de Kent 
près de Sandwich , & dans Tlsle de Thanet , ofi 
le ferae à la fin de février à la quantité de fix 
gallons par acre 5 Miller croit que la n;ioitié 
ftifHroit, la largeur de &s feuilles indique l'abon- 
dance q.u'il doit procurer, & ce feroit une ac* 
quifition intéreffante pour notre pays. Peut- 
être la phàlaris aquatka {jig. ig. ) qui cft ori- 
ginatrc d*Egypte pourroit-elle être utile» 

HqIcus lanatm (fig- I18. ) eft, vanté par 
Hallerpour les chèvres; mais n'eft pas e (limé 
en Angleterre, fes tiges fervent a faire des^ 
cordes de bateaux dans Tlsle de Skye» 

Melicanutans Xfig*6^. ) fert, dit Pennant,; 
dans risle de Ru fa en Ecofie , à faire des cordes 
pour des filets a poiflbns, qui reftent long-temps 
lans fe pourrir; la Melica uniflora (fig. 64. ) effi 
trop rare pour faire un objet de culture. 

Da&ylis glomerata {jig. 14. } a une tète fi 
pefanteque les fortes pluies lecrafent; elle eft 
d'ailleurs produaive , mais fon foin cft dur. 

Cymfuriis co^uleùs (jig. 20. ) originaire da 
nos montagnes , eft tecommandabîe pour la cut 
ture, furtout à caufe de la promptitude avecr 
laquelle il fleurit. 

Loliumperenne (jig. 44. ) eft le femeux Ray*- 
gtafs. Le premier auteur qui parle de cette cul- 
ture eft Plot en 1677 ,. en décrivant le Comté 

M 4 
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d'Oxfott; on Ta recherché à caufe de la faci- 
lité avec laquelle il fe fetne ; Haller dit que les 
brebis le préfèrent à la paille -, Curtis dit , au con» 
traire qu'il ne leur convient pas. Il croit dans 
les terrains forts , argilleux & humides, & vit 
trois ans. 

Velymtis & Vartmdo arenaria ne fervent au 
bord de la mer qu'à retenir les fables. 

Parmi Xt^hQrdeumyhordeumpratenfe (fig. ic8 ) 
qui eft la rar. /3 de Vhordeiimmurimim de Uriné eft 
im bon fourrage, mais peu produélif; mais l.ç 
vrai hordewn miiriniim (fig-4'i» ) eft dangereux 
pour les chevaux au rapport de Curtis à caufe des 
poinC£s de fes épis. Les autres ne font pas utiles 
dans les prairies. . 

Le triticum refens ( fi£. 124. ) eft un fléau 
des jardins & des terres de labour 5 on Textirpe 
en en coupant les racines 5 ces racines utiles eri 
médecine fervent à Naples a nourjrir les che- 
vaux. On remplace cette racine en Italie avec 
celle du Panicum Dadylon (^fig. 77. ) 

Les byomus Jhrilis^ afper & mollis ( fig<. 99, 125 , 
126. ) font ou inutiles ou dangereux. 

Parmi les/ç^Wflf, il faut rem.arquerlaFeftucaj>r«* 
te7ifis (fig. 84.) que Curtis recommande çomipe 
fourrage à caufe de la, largeur de fes feuilles , 
& l'abondance de fes graines, 8; la Feftuca//«/ïaMX 
(fis- ïïJO dont nos ruifleaux font garnis; les 
chevaux, les vaches, & les truies en font 
friands. Ses femences qui fout douces & nouu 
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TÎâantes font récoltées en Allemagne & en 
Pologne 5 fous le nom de femences de manne ; 
& on les eftime dans les foupes & les gruaux, à 
caufe de leur délicatefle; bien plus, ils la ré- 
duifent en farine & en font un pain, un peu 
inférieur a celui de froment. Le fon eft donné 
aux chevaux qui ont des vers , en les empêchant 
de boire pendant quelques heures. Les poules 
d*eau & les poiifons , & en particulier les truites 
font p^us abondantes dans les r.uifleaux oà 
croit cette plante^ Schreber dit que la manne 
fe tire auffi du Paniaim fanguinale qu'on cuU 
tivc dans ce but en Allemagne. Pourquoi n'iniî- 
tons-nous pas ces exemples d'indullrie & d'éco- 
ilomie ? 

LePoa annua (fig.9S) eft, félon la remarque de 
Curtis s la feule plante annuelle qui pouffe des 
drageons d'où s'élèvent de nouvelles tiges ,• cette 
herbô eft très - incommode dans les allées de 
jardins , d'où on a de la peine a l'extirper. Curtis 
confeille pour cela de les arrofer avec de l'eau 
bouillante. Cette plante peut à ce qui paroit 
devenir utiles on la cultive dans le SufFolk, 
& elle y fert aux befoins journaliers des trou- 
peaux , auxquels (on feuillage tendre eft agréa- 
ble ; elle n^acquiert jamais une grande hauteur ; 
on fedueille fa femènce dans les mois de mai 
& dé juin & on peut encore la multiplier en 
éclatant fes racines ( i). 

«■o'^y ■ ^ 1 iii " I II II . Il I 11 II ■ — ^>«t 

<j) On a à la Rochelle des prairies naturelles d'une 
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Lés Brifa ne méritent pas d'être cultîvfei* 
Uavem elafior (fig^ôj) qui a été pris à tort pour 
ie ray-grafs« & qui eft le fromental des Français» 
cft un excellent fourrage. ( i ) Vavena flavefT 
cens (fg. lia,) peut devenir un pâturage do 
Jbrebis. 

Telles font les principales graminées dont 
on peut tirer parti dans l'agriculture.- PrefquQ 
toutes font originaire^ de. nos régions, & plur 
jGeurs font totalement négligées ; nous allons 
chercher au bin des végétaux étrangers à notrç 
'fo\ avant d'utilifer ceux qu'il nous a fourni l je 
n'ai point parlé dans cette rapide énumération 
des gramens décrits daios la Flora ruftica qui 
n'oifroient pas d'utilité. Paffons maintenant 
à. l'examen abrégé de la 2«. famille d'où les 
agriculteurs tirent leursricheflesl, je veux parle? 
de la famille des Légumineufes. 

J'ai déjà eii occafion de parler des trèfles fous 
le point de vue botanique» Sç je ne trouve rieti 

■ »■■■! ■ ■ I I I ■ I I I I li n »! »l< I ■!■* 1 I I II ■.»»»1^— 

efpece de Poa qu'on y nomme Myfott \ il ne fçrable 
pas devoir donner un fourrage abondant , vu que Tes 
feuilles font prefque linéaires , 8r que fa tigé courte 
ne parott pas taller beaucoup. (R^ 

(i^ Hàlier'dit dans les Mérfe. de la Soc. Economiçé 
de Berne j que Stanislas fit cultiver le fromenta} cq 
Xù^rraine en écartant les troupeaux des champs oii 
il étoit femé; ce fourrage dure lo ans, fe fauche 
trois fois par an, & produit 18000 livres de foin par 
çrpent, ; il n'eft point culfivJé en SuiiTe quoiqu'il y 
çjToiffe Tfontî^liément. (^) ^ ^ 
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de particulier fur h culture de ces plantes (ty 
Le genre àt% Medicago offre plufieurs efpeces 
^intcrefTantes pour les, prairies artificielles j tout 
le monde connoît;lia Medicago fativa ,o\y Luzerne 
(^. 48. ) originaire d^ieht d'où elle a été 
apportés:- en Grèce du temps de la guerre à'Q 
Darius. Elle n'a été introduite en Angleterre 
qu'en ly^O: Miller & Tull confeîllent de la 
femer en la jetant avec la main. La Af. lupiilinct^ 
( jig. 16. ) eff.ufitée en Angleterre, ainfi que la» 
M.. Falcate (^fig. %6.) Mais Haller objede con- 
tr'elle .la dureté de fes tiges. La Jf. arboreok 
( M' ^00^ eft cultivée en Italie & paroit être 
le Citife vanté par Virgile. . 

VHedifarumonohychis ou fain-foin (jig. 47) 
e(t originaire des fols calcaires & fe trouve 
furtout fur leç.érainences i il étoit déjà cultivé 
en 1Ç40 en Angleterre & c'eft en effet un four- 
Ci ) L'énumëratîon des treflé^ cultivés que fait 
Ma^tyn n'eft pas complète; i«*. le Tr, kybridum eS^ 
cultivé en France au rapport de Haller ; ce fourrage 
cfl bon, mais annuel 2». le Tr^fragiferum efï cultivé 
en Irlande où fes tiges s'çlevent dit encore Haller 
Jufqu'à fept pieds ,3*. le Tr, Sttllatum eft cultivé aux 
pieds des Pyrértées (ou s le rvom de faronche ; il eft 
annuel; on. le feme en automne &»on le récolte en 
avril ; dans le même champ , on feme du froment; ce 
farouche fe feme en le jetant fur le terrain ; fon 
herbe fraîche eft aufli bonne pour les chevaux que 
-ravoine, 4©. \e Tr, miVlotus offieina'Us eft comiàun 
dans rous les prés & s'y fait diftinguer par fon odeur 
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rage précieux ; dans le même getire /'H. coro^ 
naritim (i remarquable par fa beauté eft cultivé 
en Italie avec un grand fuccès à caufe de fou 
abondance & de la bonté dé fon herbe ( i )• 
M?is il eft temps de #re un mot d^une plante 
dont la culture a été recommandée par tous les 
Botaniftes- Agricoles» mais qui a toujoursété né- 
gligée ; c'ett la coronilla varia (fg. is)> elle 
étott cultivée au milieu du Gecle^paiTé au rapport 
de Parkinfon. Pourquoi ne pas remettre cette 
culture en vigueur ; cette planté eft commune 
le long de nos haies feches; l'abondance de fes 
graines promet une feniaifon facile à TagriciiU 
tent laborieux, & Tabondancede fes feuilles pro- 
met de le recompenfer de fes foins ^ le feut 
inconvénient de cette plante comme fourrage « 
eft qu'elle eft couchée, ce qui la rendroit diffi- 
cile à faucher , la culture la redrefieroit 
peut-être. 

Les Latbirus litifoHus ( fig. 8- ) & fratmjîs 
{jî^.52) font indiqués par Martyn , & je penfe , 
sivec raifon , comme de bons fourrages dignes: 
d'être effayés par les agriculteurs qui aiment 
a enrichir leur pays & la fociété de nouvelles 
branches d'induftrie. Il indique encore Vicia 
cracca Cfig> it?) à caufe de l'abondance de fes 

(1) N*e(l ce point le fulla du royaume de Naples? 
On le feme en odobre dans les chaumes qu'on brûle 
après , & on le récolte au moi6 de juin ; Haller con- 
feUle encore VHcdifarum alplnum & ïfl, obfiurum, (RJi 
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graines & recommande Vicia fativa<:ommt four- 
rage pour le bétail & les chevaux. Le Lotus 
Copiictdams eft égal ou fupéfieur en boncé au 
trèfle ( i). 

Outre les graminées & les légumineures , il 
efl: encore quelques autres plantes intéreflantes 
par leurs uiàges économiques & ruraux^ Mar- 
tyn a fait entrer dans Ton ouvrage toutes celles 
qui font très-communes dans les lieux cultivés } 
nous ne le fuivrons point dans des détails qui 
n'ofFriroient aucun intérêt & nous n'en extrait 
ions que quelques mots fur les plantes qui 
offrent des utilités nouvelles ou peu connues. 

Le Plantago lanceolata (^fig. 67 ) ^ été con- 
feillé comme prairie fous le nom de Rih-grajl 
Le grand accroiiTement qu'il prend dans les 

(1) La îifle des légumineufes gui peuvent erre utiles 
cft plus étendue que celle que donne Martyn , & 9 
Pauroit fans doute augmentée s'il eut fini fon utile 
ouvrage. Bohadsch a confeillé le robinia pfeudo-acacia 
pour le fourrage des beftiaux , & il a été cultivé en 
Allemagne. Haller recommande Voi^bus lutcus , Vafflra^ 
gatuspilofus 9 & veficarius^ tout le genre àts afîragales 
femblé propre à la culture ; mais j'y didfngue furtout 
i'aftragale à feuilles de régliffe , a. glicyphyllw , tout 
annonce une récohe abondante & un bon fourrage » 
jtîï cultivant cette plante indigène ; elle efi vivace ; 
cIlepoulTe des tiges longues » nombreufes ôc ramenfes ; 
fes feuilles font grandes & nombreufes » fes graines 
fe forment abondamment & feroient faciles a recueillir* 
Iles troupeaux paroifient aimer cette herbe , pour* 
jl[uoi donc la réléguer parmi les plantes inutiles» (R) 
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tcrraiiis humides fembloit indiquer ft culture i 
mais ^expérience n'a point eu le fuccès qu*oïl 
avoit annoncé; Hallçr vante l'alchemilla & lui i 
attribue la bonté des prés alpins ; Dickeiifoii 
l'a feméc & reco'rée , mais aucun animal n'ai 
voulu manger de re foiû. 

Vagrimoma eupatoriuni (fig. J?) efl: inutile aux 
troupeaux ; mats elle eft bonne fous forme dtf 
thé contre les hemorrhagiet & les obttrucflions i 
les Canadiens employent fa racine corttre la fièvre 
brûlante* Hill la confeille pour la jaunifle. Siort 
la cueille au moment de la floraifon elle dound 
une teinte nankin, & dans le temps dé la ma- > 

turité ce jaune eft foncé & de bon teint ( i )* 

Cichorium Intybus (fig*,t^^ ) jou la chicoréeî 
fauvage a été introduite dahs la culture en 1788 
par Arthur Young t en Lombardie clic paffe pouf 
augmenter le lait & la chair des troupeaux % Ç 

elle offre une récolte abondante, Toit qu'on la 
coupe à mefure que les befoins de la ferme 
l'exigent, foit qu'on Tétabliffe en coupe réglée 1 
elle en fournit 3 pendant 3 ou 4 ans , & enfuitc? 
n'en donne plus que a j la culture aggraadif 
les feuilles de cette plante. 

Martyn décrit {fig. 10. lï Ax, ) trois V2^ 
liétés du chêne fouvr-e ( Quercus robus ) l'uiief 

(i^ Pennant rapporte qu'à Cannai dans les Islei 
Hébrides on fe fert de Técôrce de faule &: des rarine* 
de tormentiîle pour tanner , & qu'à ftum , on fe ferl 
de cette derniers contre la diffenterie; (R/ 
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à feuHles pétiolées dès leur naiflance i la Ze. 
à feuilles aullî pctiolies mais fcès - printan- 
nieres , & ayant des feuilles moins épaifles & 
d'un verd clair; celle-ci eft le vrai Ruhur des 
anciens. La 3^ variété a les feuilles feifiles ; 
Tagriculteur ne Aoif pojnt négliger ces conddé* 
rations peu importantes en apparence , puif- ' 
qu'elles lui fourniront un moyen de reconnoîtra 
la qualité du bois ; la variété à feuilles feiîiles 
a le bois meilleur ,^ plus fort & plus compadl 
que les chênes à feuilles pédiculées ( 1 ). 

Ici je termine cet extrait de ia Flora Ruftica 
qui comme on a pu en juger par ce que j'en 
ai dit, eft un ouvrage utile à répandre partpi 
les agriculteurs qui aiment à mettre de la pré- 
cifion dans leurs idées , & qui ne craignent pas de 
tenter quelques eflais pour augmenter la mafle 
de nos richefles réelles. Il eft fâcheux que cet 
«uvrage n'ait pas été achevé , étant aufli avancé 
qu'il reçoit. A. P. Decanbolle. 

(i) Cette obfervation coïncide avec celles que j'aî 
eu occafion de foire fur les chênes de notre pays. Il 
m'a paru que les chênes à feuilles feffilès font très- 
communs dans la plaine , tandis que ceux à feuilles 
pétiolées le font fur les montagnes ; j'avois foupçonné 
que peut-être cette abfence de parenchime dans la 
partie inférieure de la nervure principale, tenoit à une 
diminution de la fève dans les terrains pierreux des 
montagnes ; là circonfîance que leur bois eft auffi 
moins compad , femble juftîfier cette idée. C'eft aii 
yefie au printemps qu'on obferve- 4e- plu« facikaieot 
la différence entre ces variétés de chêne, (R) 
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Spécification op the PâTENT» &c. Patente 
accordée à James Wilson, Efq, pour une 
difpofition particulière qu'il a inventée dans 
les armes à feu, au moyen de laquelle U 
poudre efl: mife k Tabri des effets du mauvais 
temps , beaucoup plus sûrement & à moins 
de frais , que par aucune méthode connue' 
jufqu'à préfent. 



* A tous ceux qui les préfentes verront, &c# 
Moi J. W. déclare que mon invention eft dé-% 
crite comme fuit : » 

» Son objet eft de mettre à Tabri de Thu- 
midité , la poudre dans le bailinet des armes i 
feu ; d'une manière facile « & à peu de frais. » 

< D'abord , pour l'adapter aux platines ordi^ 
iiaires déjà conftruites , je pïopofe d'appliquer , 
foit en quôue d'hironde, foit par vis ou par. 
ibudurc , dans le côte de la platine & du baflînet 
vers le canon dé l'arme , une pièce de laitoti 
ou de fer , difpofce en forme d'arc 5 d'envirort 
vne ligne de largeur , qui recouvré la lumière 
& s'élève du côté qui touche le canon , avec 
un talus en delTus , fous^ un angle d^environ 60 
degrés ; par ce moyen , l'eau qui pourroit s*in- 
iinuer entre le canon & la batterie • dans l'en* 

. droit 
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HÏiroit oà la poudre eft là pluy expofe'e ; eft con. 
duite dé part & d'autre de l'arc par la gouttière 
que forme le brzeau ou talus en contadt avec le 
camion. Ce bizeau fait tout l'avantage de cette 
irtv^^ntton , parce qu'il empêche l'eau d'arriver 
43ans lebaffinet, attendu qu'elle doit prendre 
plus volontiers la direflion du conduit qui l'in 
vite à defcendre de part & d'antre de la bat 
<ene, qu'elle ne inontera par delïus le bizeau 
Lorfque le vieux baffinet l'exige , j'en forme mi 
nouveau par une pièce que j'adopte de/Tus, & 
qui , dans ce cas , fe joint avec l'arc & en 
elevc les côtés d'environ i ligne ; ce qui appro- 
fondit lefpace deftiné de part & d'autfe , au 
paflage de l'eau,- cet efpace s'augmente encore 
en rabattant le devant & le derrière entre le 
fcaffinet & fon rebord; autant qu'on peut le 
faire fans nuire à la platine , qui permet fou- 
vent affez de profondeui- pour la sûreté fans 
qu'on élevé le baffinet. Lorfque cette dernière 
pièce eft conftruite orginairemeht d'ai>rès mon 
principe, il ne faut Ticn.de plus que l'arc & la 
batterie , car l'élévation du baflînet , ou la 
créufure d'une gouttière deviennent inutiles 
puifque l'eau s'écoule immédiatemeiit: De plus, 
. la batterie eft excavée ou creufée en deflbus , 
de manière à reflembler le plus qu'il eft poffible 
au baffinet inférieur ordinaire, en le fuppdfant 
a'une profondeur n^odérée; & elle dépafle en- 
tièrement le même baffinet, dont les bords font 
fieieaéer^ Artst Vol. 9. KT. a, ah VH. V 
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limés en tranchant ; la batterie (ettni exaâeâi 
ment 9 mais pas au degré qui Tempëche de joink 
dre lorlqu'il y a là moip4fe. haleté dans les par^ 
ties frottantes , ainC que cela arrive dans les Vjat- 
teries à recouvrement. La batterie defcend juL 
^ques vers le bas du talus contre le canon , avec 
ïin rebord qreux, ou en chamfrein , de manière à 
ne pas s^appuyer dans le haut contre le talus de 
Tare» pour prévenir les inconvéniens qu'occa- 
jionneroic la preffion & l'accumulation des fa.- 
lecés lorfqu^on a^ifoit tiré fréquemment. Il eft bon 
d'obferver aulii , que les côtés du baflînet étant 
taillés en tranchant, & fc trouvant eji contait 
avec le creux de la batterie , les furfaces oppor- 
fées' Tune à Tautre font très-peu confidérables 
& favorifent la féparation des faletés , plutôt 
que de les ramafler , ainfi que cela a lieu dans 
les furfaces planes. On a reconnu cet avantage 
après avoir tiré 47 coups fans rien eflbyer. LorC 
qu'on fait les platines à neuf, il faut préférer le 
ibaf&net à Jour, & on difpofe Tare ainfi qu'on Pa 
décrit. On peut ajouter l'arc en talus au canon , 
au lieu de le mettre à la platine; & on peut auflî 
¥y vifler , ou Vy inférer à queue d'hironde. Cette 
difpofition a l'avantage de prévenir tous les in- 
convéniens qui réfultcroient de la négligence à 
vifler la platine bien ferrée contre le canon ; & 
pour éviter qu'il ne refle des doutes fur la jonc- 
tion entre le canon & l'arc , celui-ci fe projette 
d'environ | de ligne en dehors de la platine, & eft 
inféré dans le canon. £n foi de quoi^ &Qp 
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ANNONCES. 

An iNaUIRY INTO THE CAUSES AND EPFECTS 

OF THE VARIOLE VACCiNffi, &c. By Edward 
Jenner, m. D. F. R. s., &c. London 179J. 
Recherches fur les caufes & les effets de là 
Petite. vérole des vaches, par Edouard Jenner, 
Dr, Mcd. Membre de la Société Royale, &c! 
Londres 1798. 



V^ET ouvrage contient l'expofé d'une découverte fort 
fmguliere , & qui peut jeter un grand jour fur la théorie 
des maladies fufceptibles d'être inoculées; en même 
temps qu'elle peut devenir fort utile pour en préferver 
fans danger Tefpece humaine. Nous en donnerons dan» 
on prochain numéro un Extrait détaillé. Nous nous 
cmpreiTons en attendant de faire connoître en peu de 
mots à nos Lecteurs, en quoi la découverte confifîe , 
fc nous les invitons à fufpendre leur jugement fur les 
faits que nous annonçons , jufqu*à-ce qu'ils en ayent 
lu le développement & la preuve. 

On fait que les chevaux fatigués font fujets à un© 
maladie qu'on appelé le javart (thc greafe), C'efl une 
Tumeur inflammatoire qui leur vient au bas de la jambe i» 
& qui fuppurt comme un gros furoncle. Dans les pays 
de pâturages , où les laiteries occupent tout le monde , 
hommes , femmes & enfans , il arrive fouvent que les 
ftiêmes hommes qui foignent les chevaux malades traient 
àuffi les vaches , & leur communiquent la maladie , qui 
fe manifefie par des puftules irrégulieres fur le pis de 
la vache. Ces puiiulçs font d'un bleu pâle , un peu 
livide , & entourées d'un cercle éryfipélateux. L'ani- 
ma! devient bientôt malade , & fon lait diminue beau- 
coup. Mais c*eft TafFaire de quelques jours.' Cepen- 
dant la maladie fe communiq^ue pour l'ordtrîaire aux 
Itommcs & aux femmes q^ui traient les vacbç» dans cet 
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état. Elle reflemble alors parfaitement & par fa marchir; 
& par l'apparence de la puftule qui vient dans Tendroît 
infeâé j & par les fymptômes fébriles qui raccompa- 
gnent, à une Petite-vérole inoculée dans laquelle, il 
n'y auroit aiïcune éruption ; & c'eft cette reffemblance 
qui lui a fait donner dans le pays le nom de Petite* 
véro]e des vaches (rA< Cow-/>ax^. 

Or, le Dr. Edward Jenner de Berkeley, dans le 
Comté de Olouceder , a démontré par une multitude 
d'obfervations & d'expériences très -bien faites que 
tous ceux qui ont eu cette maladie , pourvu qu'ils 
rayent prife, non du cheval malade, ce oui arrive 
quelquefois , mais d'une vache infeâée , lont pour 
toujours à l'abri de la Petite-vérole ordinaire , & in- 
capables de la prendre , foit par contagion , (bit par 
inoculation. 

Et comme la Petite-vérole des vaches n'eft Jamais 
accompagnée d'aucun danger ; comme elle n'eft fuivie 
d'aucune éruption après la fièvre , & que d'un autre 
côté elle n'eft Jamais contagieufe que par inoculation » 
C'eft-à-dire par le contaâ immédiat du pus fur la peau 
jnîfe à nud , & dépouillée de l'épiderme , il eft évident 
qu'il y auroit un grand avantage à employer ce pré- 
lervatif contre la Petite-vérole ordinaire , plutôt que 
l'inoculation de la Petite-vérole même. L'on n'auroit 
plus à craindre ni les dangers d'une éruption trop 
abondante , ni l'inconvénient très-grave de répandre 
la contagion. 

Ces confidératîons ont déterminé le Dr. Jenner 8t 
quelques autres Praticiens de l'Angleterre à inoculer 
de préférence la Petite-vérole des vaches pour pré- 
ferver de la Petite-vérole ordinaire ; & ces inocula- 
tions très-nombreufes ont eu te plus grand fuccès, 
comme on le verra dans l'ouvrage que nous annon- 
çons , dans lequel on trouvera d'ailleurs des détails 
de théorie & de pratique fort intéreffans & fort 
inattendus. {O) 

ERRATA. 

Page 49 de ce Vol. lig. i. & à la note (Wolfranj, lifii ^ 
Wolfram, 
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&Ci Ëâais fur le microfcope , éoittennnft 
une deferiptioti des microfcopes les plus 
parfaits ; une hiftoire générale deà infeâes i 
leurs transformations y Jeùts habitudes } leuê 
économie^ Détails fut les diverfeà efpeces & 
lé$ propriétés firtguHeres des hydres , & deé 
totiferes ) defcription de trois cent quatre-s 
tiiigt-trois animaleules differens i & eatalcu 
gue d^objets intéfeflans $ expofition de ror« 
ganifàtidd du bois & des criftâllifatiotis falinea^ 
far feu G. AoÂMs s fepondé édttioii mcà 
des additions ^onfidérabtés par F. Kanma-»^ 
CHER » Membre dé là Société Littn. In-4^^ 
grand format ^ 714 p. avec treilte-deux plan- 
thés di- folio* Londres W. & S^ J0néf i 
Jiolborn^ 1798* prix t liv. sterU g shelb^ 

:> - g..^j^. p.>>.; ... -v.- 



Lttfcién&éâ & \ti stfts ôtii dbi taftjpdft» ifotiii^ 
Venxj une dépendance réciproque & irittÀie-i' 
^Ui les fera toujours niarcher de front vers 
}a pérfeâioâ ou la décadencé. Le fav^t, guidé 
ik àâuré le^ pas dé Fartifte^ ceini*ci nmltipUe# 
j^ foii tour i les moyens do favaât j il febti^M. 
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Tes armées i ta conquête de vérités nouyelies eft i 
pour rordinaire , le fruit de leurs efforts réunis ; 
sis partagent alors la gloire du fuccès, & triom- 
phent enfemblc fans jaloufie. 

Maisr la marche efl; bien plus rapide , elle 
préiènte les facultéshumaines fous un jour plu» 
brillant, lorfque le mèmeindividu^peut manier 
}a plume & la lime tour-à-tour ^ pafler de Tob-. 
fervatoire à Tattelier t ou du cabinet au tàbo« 
xatoire ; quant il fait à la fois inventer , fabri-^ 
quer , & décrire; lorfqu'il poiTede , en un mot , 
& la tète qui médite , & la main qui exécute. 
Point de partage alors , point de dépendance 
réciproque s Thomme eit en poffelHon de fâ'force 
toute entière ; il chemine vers le but fans dé<» 
tours inutiles. 

George Ad AMS, auteur de l'ouvrage cjue 
aious avons fous les yeux, réuniiToit bien des 
traits du modèle dont oni vient de tracer Fef- 
^uiffe. .Héritier d'une réputation dé)à atquife 
jUr fon.. père , dans Part de conftruire les tnC 
trumens d'aftronomie & de phy(ique,'il Tavoifi 
beaucoup étendue 'Jk ces appareils divers » con£l 
truits dans fes atteliers & continuellement per^* 
festonner ibtist^ {es direâions , faifoicnt pour 
lui Tobjet d^un commerce confidérable dans les' 
d^u» mondes. I/ambition de Tartîfte devait fans' 
di3^me, être fatisfaite; mais entraîné par g6ût 
v^rs la carrière des fdences , animé dans leur 
.wliuré par un efprit public > une farte de loyauté^ 
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qui tielui perrtiettàît<!ex jouir qu'à demi dcè 
découvertes jufqu*i-cc qù^il eût contribué à leâ 
Jrépandrc § il écrivoît avec! facilité & aVeé urt 
Êèle infatigable. Il a publié à divttfts époques i 
fiit raftronomie jia géographie, la géométrie^ 
^Optique j '(& fur laphyfique çxpérîrtreritàlé i de^ 
Duvrages ptécieu:^ ( t )^ & il en préparoic d'au; 

a r-- •• ■■-; i " - 1 ' ■■ - , "m I , -■ — -7 • ■■ ^- 

r , . . • 

; (i) Cçs Quvrdges' , dont o.n trouvé les dernietes édi- 
tions chez .W. ta Si Joncs , HoWorri 9 forment ufte coM 
iectiôti qui i^érité toute Tattentioiil dei amateurs^ ilé 
portent les titres (uivans. 

Essais Giorhéirique^ & Graphiques ; contenant i*. ixti 
choix de Probiimes géométriques doiit plttfieurs n'onç' 
l^oint été pu|dié^. s*. La defcriptîqn . & l'ufage de» 
inftrumens dont on garnit, à l'ordinaîte les Etuis dé 
inatkématiqu^s j on ^ a iejrït la defcfipfion & t'ufage 
'ée plùfi^u^s i^ftrutxien^ nouveaux ^ employés dans là 
^ Oéoftîétrii5[ue pratiqué. 3^. Un fyflême çottiplet d'^r^ 

petuàgéj avec ie^tail de pïufieur^ peffectiand«meni 
iiuportans introduits dans cet art utile; ph y a joint 
jàdefctiption it^^héodolità^^ planchettes ,, Çç. autres înfr 
Iruœens d'àrpc^nçagû. 4^. Les piéjthodes de Mvtlljtmé^nt^ 
pourja eotiduite ûts eaux, avèc une defcnjtipn. 3^ 
Wvtau à ifuiU d^air perfeàioriné. .s< .Vo Côirrs dçf 
Céowùtrîé pratiqué iAitiiaife ^ telle qu^àdt'^^ 
écoles dief Woôl^îch. 6^,* Ûri Êflai abrégé de Pé^eciiy^d 
i vol. é«. aVec à-Ç pjanches^rrr 14 shèlL biocV . 

tsà^isuÇl'Mltctricité^ daiïs lequel on déyefoppè. lëê 
prîiKÏpés. dé. cette fcîeoçe; on décrit les divers mf; 
truià^ns^^ ont été imaginé^ foit pour èh éciairciV- 
là t1)éorie * fdît pour en rendre ïa; pratitfiije fntéreA" 
f^te^ On y a joint i^^e fettre àf fautëùY, par i*f^# 

Pu 
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très lorfqu^une mort prématurée Va enlevé # 
âgé de 45* ans feulement, aux fciences , aux 
arts p &k fes nombreux amis. Son frère, qui 
avoit fait à Genève une partie de fes études , 
lui a fuecédé dans la ^ireâipn de fon commerce 
& de fes atteliers ; & il y porte un talent & ' 

7. Sirck , fur rEleAricité médicale. 4e, édit. i vol. $*• 
avec 6 planches. Prix 6 sheil. broché. 

Essai sur la vision ; dans lequel on décrit en abrégé 
la conftruâion de Toeil & la nature de la vidon ; cet 
ouvrage efi particulièrement deftiné aux perfonnes 
dont la vue s'ed affoiblie , & il leur indique les moyens ^ ' 

de la conferver , eh défignant les cas dans lefquels il 
convient de faire ufage de béficles, & les moyens dé 
les choifir fans rifquer d'altérer fa vue. 8<^. faconde 
ëdit. avec fig: Prix 3 shell. brock 

Essais Astronomiques & Géogi^mphîques ; contenant ^ ' 
1*. une expofttion étendue des principes généraux de . 

Vaftronomiéy avec un détail de toutes les découvertes ^ 

du Dr. HerfcheL 7,^. Vufagt des Globes , avec la fo« 
lution d'un jgrand nombre de problêmes arrangés en 
clafles didinCtes & accompagnés d'infdrthations cu*- 
Heufes. 3^. La defcription & ï'ufage dés Orrtrys b 
planétaires. ^^. Une introduction à Y Astronomie pra^ 
tique , ge. édit.' 8^. avec 16 planches. Prix 10 sh. 6 d» 
broché. NB. L'introduction à Tadronomiè pratique 
b'ù rufagè du "Quart de Cercle & de VEquatorial , avec ^ 
planches', fe vend féparément a sh. 6 d. ' 

Leçons de Ifhysique théorique & expérimentale , adc; 
édit. en '5 vol. 8^ . avec plus dé 40 grandes planches» 

Essais sur le Microscope | &c» C'eft celui dont noQ^;. 
'tf^nons Tànalyfe, .'..... i 

8 *»..-,'•.'■"* ' •• *<■"■• fi. '.',. ' ' • - "^ i 
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%ne aâivité qui lui promettent des fuccès conf« 
tans. 

Nous donnerons une idée du genre de Tou- 
vrage que nous annonçons , par un expofe 
tapide, tiré de la préface même dé l'auteur; 
^ nous y joindrons quelques morceaux déta« 
chés , qui feront connc^tre fk manière , & appré- 
cier fon travail. 

Le premier chapitre contient une friftoire 
abrégée de l'invention du microfcopé/Sc des 
perfeâîonnemens fncceffifs de cet appareil. Ott 
y trouve le procédé du F. DellaTorre pour-farré 
iès globules de verre qui ayoient acquis tant de 
célébrité* Le fécond chapitre traite de la vilion ^ 
& Fauteur y développe très-nettement la raifon 
de l'avantage optique qu'on obtient dansTufagè 
des yerres lenticulaires ^rour groiÉîr les objets. 
Il ti'a intsdduTt dans ce chapitre que tes conw 
HpiiTances striélêment néceâ&ires à l'expofé des 
vérités qu*il lui importoit de rendre faillantes.* 

Dians le troifieme chapitre il décrit les mK 
çrofcapes tes plus- perfcdionnés & quelque^ 
autres , qui font d'un ufag^ aflez^ général. Let 
avantages refpeâifs de chacun de ces inftru*^ 
mens font indiqués , afin que te leâeur puiflc 
chbifir ceux qui lui conviendront le mieux dans 
un cas donné. Les gravures qut repréfentent 
c^s divers ihftrum^ns font (î beHes & fi nettes: 
qu'on peut fbivre ks defcriptions avec beau» 
coup d^ facilité* 



I^ç quatrième, chapitre renferme rindieafclati . 
des méthodes à employer dans la préparation 
des pb)et^*;qu"on* fc ptopafe d^obferver^ & les 
précaatioQ^ â fuivre d^QS ru&ge dei^ dive» 
îiiicrofcopeiî;, -^.... >.. 

L'au;eur , ap,rè$ avoir,,, dans ces .quatre çha» 
pitres ^,^familiarifé le le^Jle^r aycç^. 1^ Jcopftruo^ 
tion & i'ufage de tous les appareils. microfcQ^ 
piqVi);^;^ &, rav<>ir , en quelque fçrte,, .muni;de 
tou8:4^s moyens dlétudc daujs ce geniie^ coni» 
ipe;poet. dè^ le çijQquieme , . un cours d'obfer-» 
yatiûn^* dirigées 'csn panijpulier yer« Tinfedo^ 
Jogiçt jCi? cour$, oç.çupqi,pUif dps dtux tiers dç' ^ ' 

Ywvxd^p &■ voici rcon\mcnt, Ifauteur-escpliquc Sç 
juftiEe cette dévotion du plan qu'iLav^iç d'à* 
tprd adopter ;: i 

» Lorfque j'entrepris ,/ dit-il , les EflTais que 
je publie , je me propofois feulement de réim- 
primer rouyrjige de mon père intitujé , Micro* ^ 
^rafhm illufirata i mais, je vis bientôt que ce^ 
ouvrage & celi|i de B^^cej^ ^^^ étpient . l'un & 
l'autre A. imparfaits*, A l'époque où ces auteura 
çcrivoient , l'HiftoirjS IfaturellQ étpit bien éloi^. 
gnçe ^u, 4^g?^ ^P peçfe(^iop qu'elle a at^einç. 
depuis ,.& leurs erreurs font excufàbles paç. 
cette confidératjon, J'ai donc cherché d'abord à 
redifier ces erreurs} & après avoir d^ns mon 
fe- chapitre, fait quelques; réQexions générale^, 
fur l'utilité de THiftoire NaturçUe , j*ai traic4 
ee fujçt d^ns un pfdrp iyftèrpatjqiiç , ^ çq çs-, 
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poTantaux amateurs les principes de la efâtfifica<. 
tiôn Linnéennedes infeâe8,')e leur aifeill'^i \t 
moyen- de les diftinguer les uns des autres , d*é^ 
tudier leur organifatimi , d'éviter les erre'ûr^ ft 
de propager les découvertes dans ce geifre.' » 

Comme les transformations de ces amfnàuz 
^onftituënt Pune des 6ra(n<3hè9'' principales dé 
leur hiftoire, & qu>ellé« fëurniâem au rtitcrod 
cope un grand nombre *d*é>bjets curieûr, )*etl 
«i donné une defcription fort étendue^; »j*5r al 
^té acheminé par la • considération des^erréuri 
^ù'avoient commffes à cèrégàrd plu(leltflrs Nai 
turaliftes^; poor n'avoir pâ$ étudié ces méfaniofc 
pho&s avec affcz d*attentiort. Je vouloir' iri-ek 
tenir-ià ;. piais entraîné jMr^és-ciiarmesf àt^moi^ 
fujet, i'at décrit avec dâtëil lesr traits 'Mllàli^ 
de Porgamfatiion de ces petites créatil^d-i'^ft 
il mes leânirs éproiivèient ^' en pat>éf6âiânfc 
r xjetté' partie de mon oui^tagè; liutant àé-plêif^ 

-que j'en ai eu à -récrire^; fi- ce fentiment leur 
donnpit quelque prédileâion pour cette' brsftw 
cche des étoiJes' naturelles ^ s'il les décidoit feu* 
Jement^ à «tlffre'prâildre la ieâure de Touvrage 
étonnant de IHmmortel SVarmnérdam ; 'un de 
mes fouhaits les plus ardëtis-feroit àceompU. ^ 
L'auteur donne dans le chapitre fuivant;q,urf- 
quHdée de ta ^struâure intérieure def infedes- 
'Il rend juftice au:£ travaux du célèbre Eyonnét 
& il emprunte de fa defcription de la cfeèhiil» 
Jttfaule> tous les curieux détàrls^ qui ^ eà-déw 

P 4- o. . 
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velQppmt rorgatiiGition fingnliere de Cftinfeâei 
IBontrenc en aiènie temps jufqu'ao peot àtteiiu 
4ri; rin^uftrie d^un observateur muni de bons 
înftrumena 8ç doué d'une patieuce à toute 
épreuve. 

Le chapitre fuivant eft confacré en entier à 
Vhifloire de$ polypes, d'eau douce*? Les pro«. 
priété^ de cette clafle <t'!inreâes font tell^ecBent 
<eKi;rap)rdinatrea» qu~^ les conlidéra, dans le 
pript^ipe 4 commis- aufltpppofées: au cours ré^ 
gillUir de la nature , qu'eileg rétoient aux opi^ 
liions reçues fur ranimalitc^ Qpe dire « en effet ^ 
.li'apimaiix qui multiplient par rejettons & dp^ $^ T 

][>outure» comme une planté -, qu^on peut enter > 

iiommq une brdnche iiir une autre s qu'on peut 
fetaurnçr (omme un gant» & qui ne ceâTent 
|)oi{it de vivre Se d'exercer les divi^rfes fondions 
^V?^<H*eJlç^ leiir organilation fut appropriée? Ge i 

jsll^pitre e(l terminé par quelques détails fur v 

les; . vçrtiççm ^çm LiiPné a doané rénum^ 
.Wtiqn, 

> Ot\ fe Qroiroit ici aux derniers confins de 
{'animalité, & r<$il humain y trouveroit du 
3mo\t\$ fes limites 4 iàns le feqoqrs du microil 
çqpei Cet inftrume^t lui découvre d^ns loa 
înfufions des végétaux un Océan peuplé dç 
jinyriades d'êtres orgiçnifés , de formes bifarres 
& iniihiment variées , qui par leur tranQiarenQe 
prefque parfaite femblent 9ppaftepitr encore à 
içmià rçl4m«»t Jliî^e«;{4anç leqvej îUntage©^ 
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'& qui jparoiflfftic, par la vivacité été leurs allu« 
xes , vouloir fe hâter de jouir d'une vie que ^ 
la nature ne teur prêta que pour de courts 
inftans« L'auteur dans fon huitième chapitre, 
r un dès pluis curieux de l'ouvrage; paife ttt 
irevue , d'après le fyft&me de claffification dû 
laborieux Millier , trois cent quatre-vingt-trois 
cfpeces de ces animalcules} en ajoutant aux 
defcriptions de ce Naturalifte des détails inté- 
nflàns fur ceux de ces inreétes qu'on Te pro« 
cure le plus facilement & qui peuvent pat* 
^ette raifon , fe préfenter le plus fréquemment 
> aux çurieiix» Ce chapitre occupe 15g pages^. 

: L'autj3ur expofe dans le neuvième , l'organi* 
lotion des végétaux & celle des bois en parti'- 
oiilier, telle qu'on Tobferve fur leurs tranchée 
minces coupées, foit eranfverfalement , foit 
à^ns d'autr>es fens« Il décrit Pinft^ ument avec 
Sr lequel ou fe procure ces tranches; c'eft ùtt 

lift. nouveau, que Mr. Cuftance a porté à 
ia perfeâion. Cet Ârtifte prépare des affortS. 
mens qui comprennent jufqu'à 751 échantiHotlè 
ie bois difierens, & que MM. Kanmacher & 
Jones , éditeurs de l'ouvrage d'Âdams , joigneiPit% 
jiQur l'ordinaire ^ aux grands microfçopcs ^âî 
fortent de leur attelier. 
. Qn trouve dans le dixième chapitre des dé« 
tails fur la^mftaUi&tion des fubftanc^ falines'} 
les Editeurs y ont ajouté un catalogue raifonffé 
4&^ objets, quqn. peut confervor en forme dt 



eolteâion pour exercer &^inftfiilre les simà^ 

teurs» : I 

Le omieftse chapitre renferme dans un ardce 
jyftèmatique la::defcription des; coquillages mû 
crofcoptques « principatement. tirée du bel ou*^ 
vrage publfé, ^n .1784 par M.: Walken Le» 
figures repréfeAtf.n( chaque individu d'abord dant 
fes dimenGônSf naturelles , & esfuite tel qu'on le 
voit au foyer de rinftrunoent. On y a joint te cà^ 
talogue defcriptif d'un grand nombre de graines^ 
4]ui ) poux la plupart , font très«curieufes à 
voir au microfcope. Le$ figures qui les repré- 
sentent , ainfi gFoiHes , font jd!un fini parfaiCb ^ . 

Enfin les Editeurs donnent dans \t douzième I 

& dernier chapitre. • des inftrufHons fort de^ 1 

taillées & très-claires, fur tes moyens de r^ 
cueillir & de confjztrver les infeAçss •ils' y ont 
joint un catalQgue^ort.étendti'd'oii^ets riiierÈN^ ^ 

Iniques dont ja colleâion pourroit £»rmep'U4 ^ 

ipabinet d'un genre nouveau & très-inllruâif. Ite , 

y font entrer quelques-uns dès produits leW 
jp|uf^ fubtils de Tinduftrie humaine]^ & les ré^i 
^extions que leur fuggeré la: couriparaifon de 
ces produits avec eeux de la: Nature ^ termw 
^ent l'ouvrage. Nous allons tranfcrirc'cette pérc^ 
raifon. '. «f^' .•' » - ^ - 

«—Quel colitrafte humiliant fxhe^r^htxn^nous 
Jla beauté , l'harmonie , la perféâi'<^a , nous \éh 
trouvons fans fin dans lesœuyres dé la Natiire': 
•k» les produits, de Tart, ceqi: qui;noûs paroif^i 
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Cent y à pxiïï |iu , être , le fruit d'une adrefle 
çonibmœée dans^ l'ouvrier» &. dont la beauté 
£c la délicateâe nous charment ; ce$ .chefs*. 
4'œuvres n'offrent, fous le niicrofcb)ie , que la 
preuve humiliante de rinfériorité de$ produits 
{liimains comparés aux gloriegfes produâtons 
de la Nature. Les, plus beaux tiâus.i les^put 
y rages de l'aiguille les plus parfaits, paroiffent 
^eUemenc grofliers» à cette épreuve » que nos 
belles les dédaigneroient autant Qu'elles les ad* 
niirent , f\ elles étoient jamais tentées de les 
çi^ainin^r av^c cet i^dryment, Mai$ en revan- 
chei» plus nou$ étudions de près les ouvrages de 
la Nature & mieux nous y découvrons la main 
puifTante quiie^ ordonna. Confidérez cette fleur: 
là.les fibres qui échappent par leur ténuité à 
l'organe fimple dp la vue , fe trouvant., à l'aide 
i^u microfcope, compofées d'autres fibres de 
r pjlys, en plus atténuées « d9ns ûpe progreflîon 

i^ont l'œil ie mieux ^armé n'atteint pas le termes 
remfemble de çette-organifation préfente une 
r^diance célefte , une richefle de coloris qui 
iemble deftinée* .aux vètemens d'un ange i car 
ceux rd'uH monargu^ de l'Orient % dm$ touto 
ia gloire, font loin d'en approcher. — Jamais 
donc,, ni dans les œuvres de fes m^ins ^ ni dan$ 
celles de fon génie , l'homme mortel n'^atteindra 
Ja -perfe<aion. » 

On préfume volontiers qiie des Artîftes qui 
f *(f3^pdmeflt ainii tiç doivent pas être facilement 
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ùtisfsAtt fur le mérite de leurs propres onvn- 
ges. Ce fentiouent eft une foÉede garant ea 
kttr faveoy. ^ Reprenons notre expofé i & pa£- 
Ions aux détails que nous avons promis. 

On ne peut fixer avec préciûon Tépoque où 
le microfcope fut inventé. Si Ton donne ce 
nom à une fhnple lentille ou à une fphérule , 
il n'eft point improbable que les Grecs & les 
Romains n^n aient connu Tufage. Séne^ue 
difbit Ii0ter4i quamvis tnimiU Ç^ obfcurd per w- 
iream fiùtm aqua plenam majores elariorefque 
€mttmtur. Nat. Queft. L. f . C. VII ( i >. Mais 
les premiers Artiftes qui aient fait des niicro€* 
topes proprement dits , paroiflent être Zacharie 
Janfens & fon fils , qui travailloient avant r^rp» 
année dans laquelle Cornélius Drebbel porta en 
Angleterre un inftrument de ce genre fabriqué 
par eux. Fontanai qui écrivoit en' 1646 difoit» 
de fon eôté , avoir fait des microfcopes en 
Y 61 g. C'efl; donc dans les premières années du 
dix-feptieme fiede que cet inftrument fut 
inventé. 

Le microfcope (impie , qui efl: cdmpofé d'une 
feule lentille , groflit d'autant plus que le foyer 
de cette lentille efl; plus court. Il faut beau- 
coup d'habitude pour fa voir s'en fervir, à caufe 
de hi petiteâe du champ & de la difficulté de 

(i) >f On voit les lettres, même très-petites 8c obf* 
cures plus claires & agrandies au moyen d'une bouli^ 
de" verre pleine d'eau; n 
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porter fiir Tobjet, sMl eft opaque, one lumière 
fuflifante. C'eft cependant cet inftrument que 
Leu^renhoeck , Swammerdam , Lyonnet & Etits 
ont employé dans leurs profondes & patientes 
recherches. Vers lan 1740 le Dr. Lieberkua 
le perfeâionna beaucoup ^ en ajuftant la lentille 
au milieu d'un petit miroir concave percé au 
centre & très-poli : ce miroir réfléchit fur Tob* 
}et aflez de lumière pour qu'il pulâe être vm 
dilUnâement » malgré la grande difperfion que 
caufe Taélion de la lentille* 

Nous décrirons , d'après Tautepr , les miero& 
^ . copes que les découvertes de Leuvrenhoeck 
avoient rendua célèbre» dans toute TEuropêi^ 

^ Ce n'étoit autre chofe « dit-i 1 , qu'une très« 
petite lentille double convexe , logée dans une 
monture compofëe de deux plaques rivées en« 
fembie '& percées d'un petit trou. On pla^oît 
l'objet à l'exerèmité d'une aiguille d'argent 
qu'on pouvait approcher à volonté pour cher* 
cher le point de vue ^ on fixoit rob)et«, s'il 
ctoit folide^ avec un peu de colley & s'il étoit 
fluide on en mettoit une goutte, fur une lame 
très-mince de talc, ou bien de verre foufEé » 
qu'cm coUoit enfuste à l'aiguille* Les lentilles 
étoient de forces très-différentes > & adaptées 
. chacune au genre de l'objet à examiner y mais 
aucune de celles dont il fit préfent à là.Société 
B.oyale> ne groifilibit autant que les globules 
de verre -(jtt'on ja. employés au, nieme uiagÇ| 
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Il dit i'êtrc convaiiîtfu {Jar une cxpérîerice <fe^ 
quarante ans, que les lentillét lès plus avarï:;: 
tageufes pour faire des découvertes ttîicrofco- 
fiques font celles qui , n'ayant qu'urte foîrcé 
lïioyenne « lai0ent aux objets beaucoup de lu^ 
miere & de netteté. Il confacfoit toujours unef 
de {es lentilles à un ou deux objets féulemeittii 
& il en avoit conftamment quelques centaine^ 
^Tous fa niâin< » 

On commencja en î5(5ç à faire tifage de petites 
fphérules de verre folide au lieu de lentilles ^ 
dans le rtiicrofcope fimplc. Ces globules groHa ^ ^ 
jGflent prodtgteufertient & font d'cxcellens nri^ 
crofcopes Iorfqu*on fait s'en fervir. Mr. Adafnsf 
décrit en grand détail te procédé du P. Ùëlla 
Torre pour fondre ces globule^ enforte qu'îlS 
foient bien tranfparens & bien fpkériques; ïf 
faut pour cela une famp6 d'émailleûr & oit i 

attirail afleâ^ conddérable. On les fart tout aîuiZl 
bien , & beaucoup plus fimplettieiit par la mé^ 
thode fuivante qu'où trouve iridiquéé dan's trf 
Journal déphyfîque de Nicholfon ( |uifl 17^ f} 
fc tranfcrité à la fin de Touvrage d^Adams. 

n On prend une lame de verre à vître^^ 
mince , & de moins d'une ligne de largenf. Od j 

fa tient verticalement fufpendae par fon extré- 
mité fupcrieure auprès d'une chandelle ,* à là 
dîftarïce convenable pour que la pointe dt là 
fiamnie foulHée latéralement avec un cfialumeau^ 
ptttâV l'atteindre à «nviiron un fouat ^}^d^Six^ 
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4e rextrètnicé inférieure de la lame* Le verre 
^'amollit & \e poîd» du morceau inférieur le faiC 
filer en bas d^environ deux pieds j le filet de 
verre fe réduit au diamètre d'environ —5 âef 
pouce« On le fépare du morceau qu'il tient fud 
pendu « & fans faire ufage du chalumeau ^ on 
approche latéralement ce fit fî fin vers la flamme) 
fcle'ue qui entoure vers le bas ta mèche de la 
chandelle :' siufiitôt fbn extrémité rougît & fti 
fond en un globule qu'on fait groflir fucceflS^ 
vement en continuant d'avancer l'extrémité du 
£1 vers la flamme, jurqu'à-ce qu'il ait atteint 
k dimenfion qu'on veut lui donner. On coupd 
alors le fit «xcédem , & l'on a un globule biert 
tranfparent & parfaitement fphérique. » ' 

On peut faire ces globules d'une manière 
encore plus fimpTe, mais moins durable^ en pre^ 
liant une goutte d'eau à l'extrémité d'une épingle 
& en la tenant fîifpendue auprès d'un très^ petit 
trou pratiqué dânis'urie lampe dt métal. Deux 
l^outtes d'eauy féparées^ en partie par une lame 
niihce de laiton, mais quife touchent dans leuÉ 
aixe commun 1 forment aufE une lenrille double- 
convexe , ^ui peut fervir de microfcopç fîmple» 

Mais de tous ces moyens extcfmpbffinés le 
plus efficace , Icwriqu^il eft qxieffiiàn d'obferver 
ies animacules dans un Irquide tranfparent, 
c'eft de fufpendre au bout d'une pointe bbtufe 
ée métal une goutte de ce liquide lui-même > 
mu quantité fuffifante pour q^i^lle forrn^ un peiif 
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plus qu^utt hémifphere : les corpâ éttm^ttê 
qu'il renferme paroiâent étiormémetit ;grofli^ 
lorfqu'on approche ce globule de Tœil j & on 
peut furcout les obferver av^G avantage à la 
lumière de la chandelle* 

Nous tranfcrivons-nvec ptalfir ces detaitg 
d'une pratique facile « & qui tendent à mettre 
Us moyens àts découvertes à la portée d'un pluft 
grand nombre d'obfervateurs > ou dVmateurs^ 

Ceux d'entr^eux qui ne font pas familiariféd 
«vec les principes de Toptique accueilleront 
peut-être quelques procédés extrêmement fim-»^ 
pies pour déterminer la force ampli&cative dei 
divers mtcrofcopes. Nous les tirons du fécond 
chapitre. 

. On n p^ine à fe perfuader que la lentîlld 
interpolée entre l^œll & Tobjet qu'elle fait p2U 
toitre fous de il grandes dimenfions^ n*a d'atu 
tre effet réel que de permettre à Torgane dé 
percevoir difiinScment un objet qu'il examitlé^ 
à une tris petite^ difiance ; effet que la sruéiure 
ordinaire de cet organe n'admet pas à une àiÙ 
tance plus rapprochée que celle d'environ huit 
pouces* 

Four s'aâurer de cette vérité < Il fuffil de 
placer l'œil fore près d'une lentille de verre , 
dans le but de regarder au travers , un objet 
qu'on en approche ou qu'on en éloigne « jufqo'à^ 
ce qu'on le voye diftinâement & bien terminé s 
gu'alors t en éloignant te lemsUe » oo lui fub& 
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titue une plaque mince de métal perece d'urt 
petit trou * on verra l'objet auflî diftinét & 
fous d'auflî grande» dimenfions que lorrqu'oii ' 
le regardoit au travers de la lentille} feulement 
il paroîtra moins éclairée Sou diamètre fera 
agrandi , dans ce cas ^ autant de fois que la 
(îiftnnce de l'objet à la lentille, ou au ttou qui 
Ta remplacée i eft contenue dans la diftance à 
laquelle la. vifion.eft diftindc à l'œil nu. . 

Ainfi i par exemple , fi Ton a une lentilU 
convexe des deux côtés, dont le foyer ^ foit 
d'un demi pouce , elle groflira i6 fois, envi- 
ton j les dimenfions linéaires des objets i parce 
qu'un demi pouce eft contenu i6 fois dans huils 
pouces , diftance ordinaire de la vifion diftinâe^ 
Plus on raccoueira le foyer des lentilles* ou 
plus on augmentera la courbure dei leurs fur- 
fac^S) & plus il y aura de différence entre ce 
^ foyer & la diftanoe confiante de huit pouces ) 
pat Gonféquent * plus elles groffiront; 

Si au lieu de fe fervir d'une lentille * ott 
employé un globule de verre î comme le foyer 
de ces globules eft à la diftance de f de leur 
.diamètre 5 ce globule groffira autant de foisi 
- que cette quantité eft contenue dads huit pouces. 
Ainfi j fuppofant que ce. diamètre fôit de ^ t^e 
^puce ( I ) , les I feroient ^ de pouce & le 

(i) Environ aç déciràillimétres. Vôyè'z le tàblerfii 
de riSdtiction des Mefurès anglaifes aux- nouvelles rté-^ 
iures françaifes* T. VIII de ce Recueil^ p, j86* (Rj| 

ficUwet 6r Ans. Vol, 9* N% ». an VIfc tl 
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diamètre rccl de Tobjet feroit k fon êkmetw \ 

apparent , comme ^ à g ou comme 3 à 320 
ou comme i à 106. 

Mais cpmme nous n^avons conddéré qu'une 
dimenfion dans ce rapport ,. & que les furfaces 
augmentent comme les qrfarrés de leurs côtés 
jemblables , une telle kntille rendroit la fur- 
face apparente d'un objet , plus grande qu'elle 
aie le paroit à l'œil nu , dans le rapport du 
^uarré de 106 à i; c'eft-à-dire > onze mille 
deux cent trente-fix fois. 

On eft quelquefois dans le cas 6e calculer 4 

S'agrandilTement non - feulement de la furfàce ^ 
mais du volume entier ou de kfolidité : comme» 
par exemple , lorf(^u*on veut favoir combien 
d'ammaicules font contenus dans une gotitte 
d'un liquidé donné. Alors if fout élever au cube 
}e rapport de l'amplification linéaire » et qui ^ 4 

dans ce cas , donneroit le rapport de onze cent 
quatre-vingt onze millions feize mille , à ua. 

Le mifcrocope compofé eft formé de plufîeurs 
verres convexes difpofés de manière que c'eft ^ 

à V image d*un objet , & non à Tobjet lui-même ♦ 
qiie s^appHque la force ampHficative de la len^ 
tille. Celui de ces verres qui fe trcHive le plii« 
près de l'objet & qui forme i^image (qu'il pré* ^ 

lente renverfée ) fe nomme la lentille objcdive. 
Le verre qui la fuit eft deftiné à augmenter le 
champ de l'inftrument ou la quantité de furfacr 
j^u'ou pottija voix k k fois; eiaâa |a leatil^^ 
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ptnhitû f qui permet à Foeil de s'approcher Wu^ 
coup y & par conféqu^nt de voir l'image fore 
agrandie > groffit proportiofincUement Tobjet* 
Cette dernière lentille eft ordinairement corn. 
pqiée de deux ou plufîeurs verres lenticulaires i 
combinaifon deftinée à corriger Taberration de 
fphéfictté & à augmenter encore le champ dû 
^ rinftruflient* 

La méthode la plus fimpte p0ur tiiefurer Itt 

£orce amplifiçative du microrcope compofé , eft 

de placer à fon foyet une règle qui porte de 

ir . très-petites diviiîons & qui déborde de beau- 

f coup ce foyer* d'un côté* Alors « en méltaiu uit 

I Deil au microfcope & tenant l'autre ouvert 5 oit 

I irient facilement à eftimer quelle étendue oc^> 

I cupe fur la règle » regardée à l^œil liu , VuM 

de fes divifions vue dans te microfcope ) & lei 

^ tap|}ort de cette diviiion à l^étendue apparente 

-^qu'elle occupe fut la règle eft la mefure d# 

la force amplificative linéaire de riitftrunient# 

On élevé enfuite de rapport au quarré , s'il 

s'agit de furfates $ & au cube s^il eft queitioit 

dç volumes ; comnie nous l'avont^indiqué tourt-* 

à-l'heure- 

Les Editcfurs oitt Joint à ce chapitre vtri âê^ 
tail fur rapplication qu'on a faite au microfcope ^ 
du mic;ro»ïetre t c'eft-à-^dire d'un appareil pro^ 
pte k me furet immédiatetriene les dimenfionë 
jrécUes des objets qu'on obferve* On s'y eft 
jpris de ptufieurs manières^ ^ & oii a Jucccylfif^ 

fi 
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ment fîmplifîé les procédés. Déjà depuis plu* 

iîeurs années Mr. Martin, & d'autres opticiens 

plaqoient au foyer de Tinitrument des lames 

de verre, dÙvoire , ou de corne, qui portoient 

des divi(k)ns très-fines auxquelles on comparoit 

les objets ©bfervés en les mettant fur ces divi- 

fions , ou à côté d'elles ; mais on remarquoic 

que répaiiTeur du verre nuiloit à la clarté de 

la vifion , & que l'ivoire & la corne éprouvoient 

des variations hygrométriques confidérables* 

On doit à Mr. Cavallo l'heurcufe idée d'adapter 

pour micromètres aux lunettes ou télefcopes > j 

des lames très -ininces de nacre de perles fort 

cxaâement divifées C i ). On a appliqué cette 

invention avec le même fuccès aux microfcppes. 

La nacre de perle eft très-propre à cet ufager 

elle eft fuffifamment tranfparente lorfqu'elle eft 

amincie à l'épaifleur d'une feuille de papier-> ^é 

elle a aflezde condftance^ t& les plus £nes divi- 

iîons s'y tracent très . nettement^ On donne 

pour.lordinaire à ces lames» une vingtième de 

pouce Anglais (environ treize décimillimetres} 

de largeur, & les Artiftes Anglais ont pouâe 

Il loin Tart des divifions , que Mr. Coventry^ 

& d'autres» préparent de ces lames dont les 

cjivifions donnent depuis ^ jufques à ^55 de 

pouce. Mrs. Jones joignent à lejurs microfcopcs 

un aâbrtiment d'une demi douzaine de micxo. 

(i; TranC Phil. 179^ 
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mètres en verre & en ivoire, outre un ou 
deux en nacre de perles. Ils font diviles en 
lignes & en quarrés , depuis ^ jufques à j^ 
de pouce. Les plus petites divifions dont on 
fafle ufage conrmodément avec le micromètre 
de verre font les 4000^", de pouce ; & conimè 
«lies peuvent être croifées à angles droits par 
<les lignes femWablcment efpacées , on a* afnfî 
des quarrés qur paroiffent très-diftinfi* fous le 
microfcope , & dont la furface eft la mz9 mit^ 
lionieme d'un pouce. 

Les miccè?fnetres de verre difpofés en quîtrrésv 
& appliqués au microfcope folaire , divifent 
l'image des objets pro)ettée fur l'écran , d'une 
manière très-commode pé>ur les deâiner dans 
ieurs dimenfians exades. 

Entre les. microfcopes de toute cfpece qui 
font décrits dans le troifteme chapitre , on doit 
diitinguer, à ce qu'il nous femble, celui au- 
quel Me. Adams a donné le nom de Lucemal 
parce qu'on Temploye à^ l'aide d*une lampe; 
Voici les principaux avantages quicaradërifent 
cet rnftriutfreint , tels que l'auteur les développe; 
i «'<Sèm«ïe la très-grande pluralité dtis objets 
qu'on peut fe propofer d'obfcrver font opaques , 
& qu'il n'y en a qu'un très-petit nombi'e qui 
foiènt affez tranfparens pour être bien vus dans 
les microfcopes ordinaires, on a long- temps 
deGré un inftrument qui pût fe prêter faciles 
ment à l'examen des objets opaques. Et même 
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lorfqu'oti obfervc des objets tpatilparen» on \ 

perd fou vent, dans les 4lrrpns de lumière qui ] 

les traverfènt , les. parties les pluadéjiées 8c 

les plus curieufee ; tandis que d'autres paroif. 

fent fous la fornae de lignes ou de tâches, noires^ 

parce qu'elles ne ylaiiTent point puâTer da tout 

de lumière. Le niicrofcx)pç lucernai n'a point 

ces it^onvéniens » on y voit les objets opiiiqiies 

^'une manière extrènaement nette ; leurs cou- 

leurs wturejles , loin de rien perdre , font 

rehauflees, & confervent t(>.utes leurs teintes s 

^ les parties ou faillantes ou creufes font ren« ^ 

^ues avec tout leur effet. % 

9 Cet inftrument a un autre grand avantage • 
qui lui ç& particulier : c'eft la facilité avec 1»« 
quelle les objets opaques- s'y adaptent. Comme 
la texture & les parties délicates des plantes 
ou des animaux s!alterent fùuvent par les pré* i 

paration^ néceflaires pour les foumettre à Tob* , 

fervation lorfqu'on employé les miçrofcopcs or* 
dinaires , on peut les exa^miner d'abord avec le 
fnicrofcope luoernal qui ne les altère nullement , 
& les étudier enfuite comme objets tranfpacens.» 

* Ce microfcope ne fatigue nuii«m«eiit là vue ; 
Vobjet eft -repréfenté abfotument au naturel ^ 
& offre un fpeélacle qui fatisfait l'efprit. Oa 
peut le regarder des deux yeux à la fois fans 
-être oblige d'en cligflcr un comme on le feit \ 

ordinairement. » 

9 Eiifinr au moyen de cet inftrument» les 
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perfonnes les moins habituées au deflein peuvent 
tracer elles-mêmes les contours exads des objets 
obfervés ; & les deflinateurs exercés peuvent 
travailler avec beaucoup plus de précifion & 
dç diligence en en faifant ufage. La plupart des 
figures qui accompagnent cet ouvrage ont été 
deifinées par ce moyen , & j^efpere que leur 
exécution témoignera en fa faveur (i). Sous 
ce poiat de vus , cet inftrument feroit d'un 
grand fecours à • Fanatomifte , au botanifte , à 
Pentomologifte , &c. en les mettant à portée 
non-fculement d'étudier avec facilité les objets 
de leurs recherches , mais d'exécuter eux-mémçs 
des deiTéins exads de ceux qu'ils fe pcopofeht dé 
faire cbnnoitre. » 

Il faudroit un grand développement de figure» 
pour décrire cet inflirument : nous en indique- 
rons feulement la difpofîtion générale. La lu- 
f miere vive d'une lampe d' Argand eft réfléchie » 

par un miroif concave, fur l'objet mis au foyer 
du microfcope ; & l'image agrandie de cet 
objet efl; portée fur uhe glace dépolie, au-deli 
de laquelle , & dans l'axe de rinftrument , eftr 
placé l'obfervateur 5 qui voit l'objet peint fur 
la glace avec toutes fes couleurs! Où peut par 
une autre difpofitton, faire de Tinftrument une 
forte de lanterne magique , lorfqu'il eft ques- 
tion d'objets tranfparens y enfin on petit encore* 

<i) On en trouvcroit difficilement de plus beIIes.(R| 
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s'en fervir à la façon de microrcope ordinaire i 

ç'efl; donc un indrument univerfel » dans cq 

genrç. jyirs. Jones l'ont encpre , à ce qu'il paroît^ 

fait avancer d'un degré vers la perfedWon. Cet " 

appareil curieux coûte de dix^huit à douze gui-. 

jices, ielon qu^on l'exige plus ou moins complet. 

Le fujet du quatrième chapitre; favoir , « les 
jnftrudlions générales ppur l'ufage du microfcopa 
Se la préparation des objets , >> fe fubdivife eii 
trois chefs. Sous le premier , font indiquées 
toutes les difpoiîtions qui ont rapport à Vint* 
trument en particulier ; le fécond traite de I^ 
quantité de lumière & de la meilleure manière) li 

de la diriger fur les ojbjets à examiner » oa 
trouve fous le troifieme^, les moyens de pré, 
pa»er & de conferver les différente fubftances » 
félon leur organifation & leur texture. Nous» 
tranfcrirons quelques-uns des çonfeils de Tau, 
teur. i, "* 

« Il faut, dit- il, toujours commencer pac 
employer la lentille la riaôins forte; on acquiert 
çinii une idée exadle de Tcnfemble & de la 
iituation refpe(flive des parties , & l'on ne court 
plus de rifque de fe tromper lorfqu'on arriva 
oux verres les plus forts. -^ Les objets tranf- 
parens fupportent mieux les lentilles d'un foyer 
court , que ne le font les objets opaques. >» 

» Il y a beaucoup de différence entre voir 
iîmplement un objet au niiçrofçope , ou Vétn^ I 

difr avçç cçt inftrumçnt, D^ns le premier qas 
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nous nous contentons de recevioir rinipreflîon 
d'^ne image formée par le jeu des verres; dans 
le fécond , nous formons' un jugement d'après 
J'afped de cette, image ; & c'eft ici qu'eft la diffi- 
culté : il faut connoitre fon fu}et , être doué 
(^e patience , répéter les obfervations ; car il y 
a.des.eas. où les apparences font femblables mal- 
gré. la difTérence totale des fubdances qui les 
font naître; c'eft à la pénétration de robferva- 
teur qu'il appartient ^alors de diftinguer. -* 
Qji'il ne fe hâte point de prononcer 5 qu'il 
apprécie TefFet de. toutes. les circonftances qui 
p€UY«nc influer fuf ce qu'il voit ; extenfion 
forcée ,. contraâion ocçafionnée par le deifé- 
^hen^ent , &c. 

, «On peut être trompé fur la vraie couleur 
des objets lorfqu'on employé de très-fortes len- 
tilles : l'amplification donne lieu à des jeux àû 
lumière accidentels » qu'il faut favoir recon-i 
;ioitre. I» 

Sur. la quantité de ^umiére , rautcur prefcrit 
de 1^ modifier, félon' la nature des fubftances 
qu'on étudie , & il paroit préférer la lumière 
de la. chandelle, ou d'une lampe, à celle du 
jours On peut mieux difpofer de celle-là à fon 
gré; & fous ce rapport encore , le mîcrofcope 
lucçrnal a l'avantage fur les autres. En parlant 
4e la préparation des objets, « perfonne, di^f ; 
île fut à cet égard plus habile & plus heureux 
guç Swammerdam. Daps l'adrefle des diflcdtionà' 
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datif la petféveraiief des recherohes , dans rare 
de déployer avx regards des curieux les richeffes 
nticrofcoptques de la création , il n'a point eu &: 
n'aora peut-être jamais d'égal. Profondément 
frappé & conftamment animé par les fcenes 
étonnantes que lui dévoiloient fes obfecvatiotis, 
aucun mécompte^ nulle difficulté ne Parrètoio 
dans la pourfuite de la vérité.' — Boerhaave a^ 
examiné avec beaucoup d'attention tous fetf 
tnanufcrits , dans refpérance dy trouver quèl« 
ques détails fur fes procédés. — Il parent que 
fon moyen principal de diffeéHon étoit l'emplot 
de cifeaux extrêmement fins & tranchans \ il ^ - 

les prcféroit aux bi^ouris & aux lancettes qui 
n'ayant pas, comme les cifeaux, un point d'appui 
réciproque , déchirent fouvént lès organfes très« 
délicats & déplacent des fiUmens qu'ilis entra?-* 
nent. Ses inftmment pointus étoîent fi déliés 
qu'il ne pouvoit lés aiguifer qu'à l^aide d^une a ^ 

loupe ; mais auflî il diflequoit , par leur moyen , 
les inteftins des abeilles a^êc autant d'aifance 
& de précifîon que peut le faire un anatomifte 
qui travaille fur \A mêmes organes chez do 
grands aitimaux. Il fe fcrvoit de même, avec 
beaucoup d'adreiTe, de petite tubes de verre tirés 
en pointe très-fine à l'une de leurs extrémités» 
pour foufler dans les plus petits vaiOeaux, & 
les injederau befoin avec des liqueurs colorées. 
^— Les ïnfedles ont prefquc tous à Tintérieu* 
plus ou moins de graiâe » dont la prifence rend 
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leur àïSkâion d'autant plus difficile : Swnm- 
merdacn découvrit que cette fubffance étoit 
parfaitement diflbluble dans l'eflencc de téré- 
benthine , ce qui lui fournit les moyens de 
dégager très-complètement leurs vifceres pour 
les étudier & les démontrer^ — On Ta vu frc- 
qucmment employer une journée entière à dif- 
/oudrc ainfi la graifle de l'intérieur d'une che. 
nille pour découvrir la véritable strudlure du 
cœur de cet infede, ^ Sa manière d'enlever 
leur peaa à l'époque où elles font prêtes à 
£ler leur coque, mérite d'être citée : il les pion* 
.geoit un i(iftant, fuipeadues par leur fil , dans 
l'eau bouillante ^ l'épiderme s'enlevoit alors 
.facilement. Il les mettoit enfuite dans un mé- 
lange à partier égales, de vinaigre diftillé & 
d'efprit-de-vin : cette immerfion donnoit aux 
divers organes une confiftance Tuffifante pour 
qu'on pût les féparer de leurs enveloppes fans 
les déformer. ILmontroit ainfi la nymphe reUr 
ferrnée dans la chenille , & le papillon emmaiU 
lotte dans la nymphe. On ne peut lire les 
ouvrages de ce grand Naturalifte fans éprouver 
un extrême plaifir , foit que l'on confidere 
retendue de fes travaux & fon ardeur infatigable, 
foit que l'on réfléchifle aux fentiracns de piété 
5}ui fe déployoient dans [on ame chaque fois 
qu'un nouveau miracle de la création fe décou- 
.vroit à fes yeuxj V Auteur de ces merveilles 
itbit toujours préfent à fa penfée , & foa 
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cœur bondiiTûit vers lui à chaque trait de Fad- 
iiiirable fageife dont toutes fes œuvres portent 
rcropreinte. • 

Les praccdés deLyonnet fontauffi développés 
par Mr. Adams , & nous avons le regret de hé 
pouvoir le fuivre dans tous Tes détails. — Voici 
comment il prefcrit de s'y prendre pour obfer- 
ver , Ibit h circulation du fang , foit la figure 
des molécules rouges qui entrent dans la conr- 
^ofîcion de ce âuide. ^ 

L'un des animaux chez lefquels la circula-^ 
tion s'obferve le mieux eft une petite anguille 
ou un petit gougeon. On le lave Ibien , pour 
détacher la couche gluante qui le recouvre , 
puis on rétend fur la gouttière prefque plate 
qui accompagne d'ordinaire les microfcopes, & 
cft deftinée à ce genre d'obrervations ; on ly 
maintient par des fils qui lacent d'un côté à 
Tautre & Ton obferve la quelle prefque tranC 
parente de l'animal. Ou bien on met le petit 
poiifon dans un tube un peu -plus gros que lui , 
& rempli d'eau. Leuwenhoeck donne dans fa 
1 1 2^ lettre , une defcription exafte des vaiffeaui 
fanguins dans la queue d'une anguille. 
, On a décrit auflî un appareil propre à obfer- 
ver la circulation dans le méfentérc d'une 
grenouille vivante. « A^ais , dit notre auteur , 
comme la cruauté de ce genre d'expériences prî- 
veroit le naturaliile fenfible de toute la fatis- 
faûioû qu'il pourroit en retirer , il fe contentera 
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&ns doute de fayair qu'elles ont été faites. Il y w 
amplement dans la nature de quoi alimenter 
£à çuriofité fans faire éprouver à robfervateur 
des fenfations auffi pénibles. 9 

Thepoor beetle that wt tnad uppfi 
In corporcal fufferanct finds a pang as great 
A^ when. a giant dits, (i) 

ShAkespeatië. 

Les Editeurs dtent ici , en note , une réffe^*' 
xion de Montaigne que nous relevons auili vo^ 
lontiers. Ceft que « toutes les efpeces de 
créatures animées ont droit à une forte de bien- 
veillance & de compaflîon de la part de Thommc-» 
Et , a}outcnt-ils , il eft fort; à regretter qu'on 
ne cherche pas avec plus de foin qu'on ne Je 
fait , à inculquer ce principe dans le cœur des 
jeunes gens. On devroit tâcher d'étouffei: de 
bonne heure cette maligne difpofîtion de la plu* 
part des cnfans à tourmenter les êtres fenfiblfs 
qui font dans leur dépendance & fur leiquels 
ils exercent leur tyrannie. Le moindre incon-i 
ventent qui réfulte de la négligence des parens 
ou des inftituteurs à cet égard , eft l'habitude 
que prennent les enfans de s'endurcir aux fouî- 
frances qu'ils n'éproUvent pas eux-mêmes j & 
trop fouvent, ils paflent de cette apathie aux 
a<^es de la cruauté la plus atroce. Le fcnatr 

(i^ « Le pauvre Scarabée qtie nous écrafonî fous- 
nos pieds , meurt dans des foufirances auflâ CFuelles 
^ue peuvent Tètre celles d'un géant à l'agonie» ># 
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d'Athènes , punie , comme on fait , un enfant 
pour avoir crevé les yeux d'un oifeau j & Wni- 
mitable Hogarth ce grand peintre du genre 
humain , a reprérenté admirablement dans fes' 
cinq périodes de la cruauté (i) les terribles con- 
féqucnces de rinattention des parens à cette 
fatale légèreté chez leurs enfans. • 

On ne s'attend gueres à recevoir des con- 
feils d'éducation dans un Eflai fur le miorofcope. 
*4- Revenons au fujet* 

Pour voir les molécules rouges du faftig, dit 
peut s'y prendre de plufieurs manières. Oa 
bien l'on en étend une très . petite goutte ért 
couche auffi mince qu'il eft poflîble , for un 
Terre plan. En la délayant un peu avec de 
Peau tiède les molécules fe fubdivifent d^elles- 
ixièmes en d'autres plus petites , qu'on pêne 
voir ifolées. Ou bien comnie le prefcric Mr* 
Baker, on mêle a ce âuide un peu de tait & 
en l';ifpire dans un tdbe de verre d'un diamètre 
extrêmement fin. Mr. Hewfon , qui a parti- 
culièrement étudié ce fujet , foutient que c'eft 
très-improprement qu'on a nommé glohdes les 
molécules du fang, attendu qu'elles ne font 

iirr I . ■ , ■ ■ -. . . ■ ■ ■ lia r - — — ^ ■ 

( I ) La première des cinq eflampes repréfenfe de^~ 
enfans qui dans différens jeux fe plaifent à tourmenter 
toutes fortes d'^aniroaux. On voit dans la quatrième uiï 
bomme qui cherche à enfevelir , à la clarté d'une lan-^^ 
terne ^ une femme grolTe qu'il a égorgée & dont & 
a cou|»é les mains. (K) 
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point rondes mats aplaties. Il le dimoiltre en 
délayant un peu de fang cailli , dans la lymphe 
même , ou la fl^'ofité qui s'en ftpare par le re-. 
pos. La lymphe, ainfi légèrement colorée, mile 
fous le microfcope fur un plan de verre ua 
peu ineliné pour que la partie h plus Suide 
s'échappe doucement , latife voir les molécules 
rouges fous la forme de difques avec un point 
noir au milieu (i). 

L'auteur après avoir donné les diredHoris 
néceâaires pour préparer les infudons dont on 
fe propofe d'obferver les animalcules , & pour 
foumettre ces infiniment petits à Taiflion da 
niicrofcope, termine ces détails par une réfle* 
zion que nous croyons devoir tranfcrire. 

c L'obfervatcnr , dit-il , doit être très-réfervé 
à former un jugement fur la nature ^ Tufagc, 
& les opérations de ces aninwlcules, s^l pré- 
tend raffbnner d'après les idées qu'il s'eftfor* 
mées en étudiant les propriétés des animaux 
ordinaires. Car ces moyens furnaturels que 
nous fournit le microfcope , nous introduifent » 
en quelque forte» dans un monde nouveait, 
où nous trouvons, non pas un petit nombre 
d'individus ,. mats des milliers d'efpeces teltew 
mentfingulteres dans leurs apparences , leur for* 

*fcii '' r I I * • III I I ■ I ■ ■ « . — il. ■, » 

(2) Ne pourrpît-on point objecter que la formations 
préalable du caiiïot étpnt une forte de criflalJifation, 
elle pouvoir avoir déa<ituié la forme primitive de« 
Ijiotéçules t ÇR) ' ' ' 
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mation , leurs habitudes, que û cet aFpéét 
agrandit des notions que nous nous fommes 
formées de la toute puiiTance créatrice ^ il fembltf 
tj[\ revanche s par ce qu'il nous offre d'incom* 
préhendble « nous montrer les limites de Veiu 
tendement humain plus rapprochées que nous 
n'aurions été ditpofés à .le croire. « ' 

Mais nous dépaflbns fans nous en apperce^ 
voir, les bornes d'un extrait ordinaire. Nous 
n'avons fait dépendant que parcourir très-rarpi- 
dément les cinq premiers chapitres , foit lai 
partie technique de l'ouvrage. Nou« entretien* ^ 

drons nos lefteurs dans un prochain numéro f ' . 
de la nombreufe colleâion de faits qu'il refl-* j 

ferme* 

GÉOLOGIE* ^4 

OW THE PRIMITIVE STATE , &C. Sur Vet»f 

primitif du globe & la cataftrophe qui Foi 
a fuccédé* Par R. Kirwan^ Efq. des Sociétés 
Royales de Londres & d'Irlande. (Tiré des 
Tranfa&ions de l'académie d'Irlande , T. VL)[ 



^i , comme nous l'avons obfervé à Foccafioti 
de récrit précédent , les fciences & les arts^ 
trouvent leur avantage à s'entraider, il iVeft 
pas moins vrai que tes fciences considérées à 

part. 
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fKlrt, & côlles-là tDêmie dont les rapports fonlÊ 
le moins évidens ^ gagnent aufli à. fe prêter 
mutuellement des^fecoors. Cette alliahce ^ iys*^ 
timt dont Tapplication dés mathématiques à \i 
phyCique fut un des prehiiers & de$ plus utiles 
.exemples $ a eâentiellement contribué à leurs 
progrès dans le fiecl^ précédent & dans celui 
qui va finin 

Mais pour déct)uvrir leurs relations téciproa 
queS) pour moyenner ces traités dMchange i 
il faut i cdmme dans la diplomatie des nations # 
que ceux qui font ap()elés à y jôùet un rôld 
f y portent ^ outre une vocation naturelle , qui 

tient au caraâere de l'individu , un vafte àflbr* 
. timent decdnnoiflanees bien digéréeli;. un efpriê 
net & conciliant \ une tète fertile eti apperçu^i 
ien combinai Tons , & froide datis l'exanien s dtf 
la pénétration i de la fagacité .i & une logique 
févere. Sans doute ^ le monde favant n'oiFrei 
quW bien petit nombre d'hommes qui réunie 
ient cet enfémble de qualités éminentes^ mais $ 
<eti tra<;ant cette efquifle i nùus avions pourtant 
daits refprit uil modèle : c'étoit R^ KirwaN) 
& fori ndm s'efl: préfehté R fou vent dans hosi 
feuilles i qUe peut être ici nos lééleurs l'avoiénf 
deviné avant que nous le tlomniâilions. 
. Us ont pu remarquer i en effet , que la chiw 
inie, la phyfique, la minéralogie, l'agriculture,^ 
la géologie i en un mot « que prefque touteàf 
Us fciences naturelles ont dû des prôg|:èj|i J| 
^ciençts fir Jrt^, Vol. 9* N% j, an V«- Q 
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fes travaux fou tenus s & récrit qui lui méritt 
une palme dans TAcadémie d'Irlande ( I ) » 
montre d'une manière frappante , ce que peu- 
vent gagner deux fciences à être rapprochée^ 
par une main habile : la chimie ft Tagriculture » 
long-temps inconnues l'une à l'autre , & main- 
tenant aâbciées » ne fe répareront plus i & en - 
fe perfedionnant enfemble , ces deux fciences 
procureront par les moyens lies plus direâs, 
le bien de refpece humaine. 

Le fuccès de cette tentative a fans âoute 
encouragé Mr. Kirvan à en hafarder une autre .j 

a la réuflite de laquelle il a pu croire que Thu^ ' 
tnanité gagneroit fous le rapport moral. Nous 
trouvons , dans le dernier volume des Ti^nfàc- 
tions de l'Académie d'Irlande un travail dont 
il e(t l'auteur & qui eft rempli des plus ingé- 
nieux rapprochemens i fon objet eft de raccor. ^ 
der les monumens géologiques de l'état pri« ^ 
initif du globe avec ceux tirés de l'hiftoire » 
& en particulier avec le texte des Livres ftctét. 
Il n'eft pas entre les philosophes m,odernes le 
premier qui ait étudié profondément ce fuiet i 
"Wallerius, avoit déjà pris te récit de Motfe pour 
bafe de fon fyftème géologique ; & le favant 
Deluc a publié fes idées à cet égard d,ans une(fuise 
de lettres au Prof. Blumembaeh » qui ont paru i 

' (i) Essai sur les engrais. Voyez T» B, Sc^ & jtrt^p. 
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Xondtes depuis près de trois ans : ces lettres vien. 
tient d'être traduites , & réunies , ilvec des addi-: 
tionSf en un volume m g^. imprimé à Paris. LeH 
deux géologues , quoique d'accord fu( le but 
principal & les idées fondamentales , ne la font 
pas toujours dans le mode d'argumentation j il 
ne nous appartient pas de décider entr'eux } 
& l^mitié 9 qui nous lie à notre célèbre com^ 
patriote feroit d'ailleurs utl motif fuffifant dé 
técufation. Nous venons au mémoire de Mr^. 
^Kirvan^ 

Cet auieut {^ofe d'entrée, les priricipeS lo<5 
giques auxquels il ramènera tous fes raifonne* 
.mens. 'Nous allons les étioncer textuellement. 
« I>ans la techerche des faits anciens qui 
dépendent de caufes tiaturelles » on doit dit-il i 
^^atcacher invariablement à certaines règles dé 
iraifonnemetit. La première eft de n'attribuer 
âutun effet à une caufe dont l'éiiergie connue . 
Ibit itifuifirarice pour le produire. Li féconde^ 
eft de n'admettre auc'urie caufe dont Texiftencé 
ne foit pas prouvée i ou par l'expérience otf 
par uri témoignage iiiconteftable. Il y a urf 
grand nombre de phériomenés^^naturels qui onë 
eu lieu & s obfervent encore datfs des exidroitsl 
diftans de ilous & dont oh ne pèurroit hn9 
abfutdite rejetât la preuve pat témoignage f 
iiinfi les babttans jdu Notd ^e l'Europe qui n'oni 
jamais éprouvé de trembletneht dé térté A 
n'ont famais vu àe voloans ,' dbiveift adm<^ttreit 
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par fimple témoignage , Texiftence paflee ic 

nâuelle de ces phénomènes. ]i 

* La troifieme règle cft, de n'attribuer à une 
caufe préfumée , que Tinfluence qu'elle poiTede 
réellement M'^près robfervation , & dans les 
circonftances dans lesquelles elle a exercé fou 
adion. > 

9 Je me propofe de me conformer striâement 

à ces règles dans la recherphe que j'entreprends» 

;& elle n'aura de mérite qu'autant que 'fy ferai 

fidèle. Je les appliquerai aux divers fyftèmes 

dont j'aurai l'occaHon de parler. » ^ 

> Ec les perfonnes qui feroient tentées de 
conHdérer cette recherche comme fuperfluc, 
& prétendroient que l'état préfent du globe 
•mérite feul l'attention des naturaliftes , ces per- 
fonnes dis je, voudront bien obferver que faa^ 
état primitif eft fî intimement lié avec les app^ i. 

xences aâuelles» qu'on ne peut fe faire des 
idées* juftes de celles-ci fans remonter aux tempfis 
antérieurs. Et de plus, des preuves récentes 
nous ont convaincus que l'obfcurité quia juC- 
qu'à préfent enveloppé les premiers âges du 
inonde, a trop favorifé l'apparition de divers 
iyftèmes cl'athéifme; & que ces fyftèmes ont 
à leur tour trop multiplié le défordre & Tim- 
moralité , pour qu'on ne doive pas chercher à 
diffiper cette ol^fcurité en s'aidant de toutes les 
lumières qu'ont fourni les recherches des na* 
«turaliftes tnoderneSt Ainû la géologie fe trcHi^ 
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verà arorivér par uw trmfition naturelle (pour 
BOUS exprimer en nMoéralogiftes^) a Iftte^gion ; 
comme €elle-ci» par iin paiFage auâl naturel t 
& lie au fyftèoie de la moralité. 

. » Il faut dire encore , gue le» recherches des 
géologues modernes ont été tellement étendues 
& heureufes , qu'elles font fi évidemment Jiées^ 
^vec l'objet qui nous occupe 9 que depuis l'épo*. 
que où les aticiennes traditions ont été obfcur.^ 
€tes> ou effacées , il n'y 4 point eu, de. période: 
plus favorable que ne le\ font les temps aâuels i. 
i Péxamen de l?ét;&t ptfmitif du globe ^/nmlgré 
le Ipngi intervalle qui nous en fépare. Qn n'a-» 
voit point Jufqu'à préient», parcouru fa fiiirfa'ce^ 
dans Qoffibre de dire4tian& différentes > .QU.n'a-^ 
voit pas;f]Ufqu'à nps joiirs des. donnéçs e^aâes 
for fa fprme, fur les ptrpportiojtt^ .& If^ gife- 
menf 'relc(tifs des continent (Se des mers , fur \^ 
denfité mtoyenne de \% miflTe totale. On n'av^oit 
prs étudié. fe$ p^ftie^ çcM^ituantes & leurs rap- 
ports n>M^Uels^» • Qu JD'avoit riea aippfpfondi 
cbiBïme. Cr» Fa fait i.dçpuis .ving^mq qi* > & 
jaillis .non pli^.». tes pfi9uye$?lbefti(Tio|i^ales ii'a* 
voient et^ {plus ^^igReufement pefées • & fou- 
mif^s à une. criti^uei^.plus jréy:pj;e^ qu'elles no^ 
Font été dans la. ^ttn\e^Q moitié der.Qeifiecle. »- 

# Je fais que l'adiniiSofi. dç la preuve.. tefti- 
itioniale en matieretde phyfique pur,et.;r>épugne 
à beaucoup de gs.ns^jmai^ ils ne font point 
^t d'attention à la nature de Tofafi^t^dQnt jL 

as 
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«•«gît Toutes leg recherehes phy^qixet font 
fondées fur rcypérience ou VAfervaàkm , fé« 
paréitiém ou colleâivemein , & fur le$ ponfé-» 
quences immédiates qu^il éft pofltbie d^en dé* - 
duire, Lorsqu'on ne peut avoir recpurs à IVoç^ 
férience comme dans le cas préfent, alors il 
iaut fe borner à Vokfervation feule i niais comn>e 
celle*ci mtltie ne fe préfeiite pas tous les jours ^^ 
& que lesfait^ font fouvent féparés par de grands 
intervalles de temps fc^t lieu, on eil forcé 
d'admettre. les preuves hiftmqttes & par confé^ 
quefit: 1& -témoignage. AinH , en aftronomie , 
fcienôe d'^iilçurs purement physique , les phi, ^ 

lofophes n'ont jamais héfité i admettre les 
obfervations d'un Hippafqiie ou d'un Ptotbméc^ ] 

£n effet , les anciens événemens .géologiqueâ 
çtant do domaine de, rhiftoire, toui^es efforts; 
par lePquels on prétehdroit les approfondir en 
^rgumeniant feulement - d'après leurs çonfé- é 

queâç^' aShelles , & en excluant toute preuve j 

téftimoMale bien avérée ^ feroient^auffi abfurdeç 
que dètix d*Un écrivain q\ii Voulant feire l'hif- 
toire dé l'ancienne Ronde ne oônfultetoit q^e 
les médaillés^ '& les ruinée db fes monumens* 
publies /^n é(mrtant ^obitlàirement les témoi-' 
gnages'd^un Tite^Livé, d'un Salliifte; d'un 
Tacite, 'On convient^ 4e toutes parts que 'de 
grande C^hafigecnens 6nt 'ieù Heu à la furfaoe du 
globe' depuis quMl a commencé d'exifter » & 
q^e çeç çhan|e«iens- fi« |e (qo^ paç r^pét^»^ 
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depuis quelques miilieff d'années. Pourquoi cel 
grands évenemens & k^rfrcirconffânces ne fe^ 
roient-lls pas fufceptibles de-^reaves teftimonia«> 
les? Ce n'e(l {ans. doute past qu'ils foient impro- 
bables.» ou ^ contredits p^r les obferyations ac« 
tuelles , puis qu'au contraire r l^ur réalité e(l 
accordée fans cont^fte ; )e n'en fais voir i qu'une 
raifon) relativement .à quelques-uns de ces é\ré- 
nemens } & au premier énoncé , cf tté raifon 
eik plapitble » favoir q^uejeur exiftence.a pré- 
£édé' celle de Ttfpe^ biitiraine : cel» prouve 
^ertain^nieni: , qiie les coHnoiflances de l'hifto- 
rien qqMes/apporte n'avoient pas écéacquifes^ 
.qiiafit à ces faits» pan .des moyens huniaios. 
31ais n 4ai|s ;Une firie Jfi faits découverts pat 
une recherche particulière, à laquelle le té- 
moin efl; abfolument étranger , on [remarque^ 
açpord parfait ayeç fa relation, non pas (eulo- 
menjt qîiant au matériel lies faits qu'il a déerjc^» 
mais quant à VorJre & à la^ fuccefEon de cesp 
mêmes éyé^iemehs, alors on eft forcé de re« 
connoltre .ijoe là relation eft véritable y quelle' 
qu«*^bît' la fource ou fhiftôrien a^ purfé fcg 
dôcumensTJCOT Si cettiç, fource n'a pu ètra 

{vy Oô- ne 'font pas, au pretiiier abord , foute fci 
force de cet âi^^meiit^ parce qir'on ignore <jùelfe efe 
cette fieehercbe coltatérale & indépendante de lliiflo* 
rien , par* l^^Ueliê on âécouvn fe les faits & leiir /«<?- 
ceffion néceffaire , uls , & dans le même ordre où il 
les^préfente, taleaure da saéinoire donne la clef dr 
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humain^, elle doit avoir ^té furHatuY^tle , ft 
doit mériter toute Qtbfmce i mèffit dans les 
<as BUJcqtfeîô V6bftrvtiik)(i^hîft pu atteindre , où 
qui nt ^imt peut-: ëtrp f tt^^-^fnfc^peifbles tîc ée 
gtfnftf dé cônfirmatioïfii Maiotèiiaht 'fofc ifiro 
que' CCS icaraaerH-l^*tfppïi»iueiït à -14 relation 
que uiotts a donfié fMoïfe' «le l'état- primitif du 
fJôbdir'&'>e préiîWd$ ^le'dcihoAtréï»/Jëns Iç 
'couri dè'cct'Eifeiv'-i^^ '••'^'^ '' ^ -- '' -' ' 

' Nc^us ne nôuS -prop^ofiotts^ • pas^ â^â%brt) , de 
traîtfcrire-eti -écrier' l'^fpéô*' de jitéfibe qu^on 
vieitt de- lire 5 mais tes pi^ihdi^bs de raiitèur St 
la méthode y ioht-'^g ^fétteiit^em ex:pd{^ '^ùe ^ 

lîotss' ui^aurioiis pu ;'*fafis lui faille tort'* èa re- 
trancher une ligne, É)e *refte dfc ibii écrit eft \ 
divifé en deux Eflai^ dtftiMSl^^ le premier traite ' 
^c l'état primitif ;dii globe i le fécond, de la 
-çataftrophe du Déluge* Nous référ^efronë Fanii. ! 
Ijrfe de oeluM pour^iin nuniéro J)rochain; 4 

' ' f J^ E'J« I E R È s s AI ] i 

Sur Fétat prin\itif\ dti gloh. . . 
iUTi,.,fo!:mç jfphéroîîdal^ du. gjpbç, terreftre » 

H:é' genre de raifonnemeriK' tf révient àf celù? tf Uri Juge 
qui, înlerrogeant «n-téiftoto- fur les -principales çir-' 
•çooO^nces d'un cçrtmn-évéûement »K3irQftnflîince^ dont 
;|e Jage.aurpit obt^u 4:<*U^ur4 la .cp/inpiffaoce^» r<>- 
.^^evf'oit. des réponfes parfi|itemcnt confpçmeç k ce 
q^'il fait être la vérité, Tl n'héfiteroit.^as a)ors » à 
;p jouter foi au témoin fur Içs çirconQançes m^mç^^ qui» 
car feiir Qaturç , n'auroienr fft être ooow^* qiiç *ft 
ce derniec. (R) 



bien établie par les- àftrouomes % c'eflva-dire , 
{on renflemenc fous Téquaceurjc fon applattfle-* 
ment .yer$ Içs pôles , prouvent que fa furface • 
jufqu'à une^ çexi&ine. profondeur » doit avoic 
été liquide ou du. moins dans tin état qui per-^ 
inità fes molécules de fe mettre en équilibre 
«a obéiâant à Ja 'fois à, la gravitation & à la 
force centrifuge uie de la rotation. Quelques 
pbfervations géologiques montrent auffi que 
Çiertainçs fubftances aâuèUenieot très • dures 
4oivent^avoir été odginairement dans un état 
de mollefle. Ainfi les cailloux (iliceux qui font 
99PH#'. des pf udingueSc argilleiiic des montagnes 
:€(e Quaedlt9Qr5^.^rtficeUet. en Norvège, font 
JWl laites p^t:te:jïQmpï$flîpn à, lléçaiflcur d^urt 
jjuaart dQ polio^rdans lajpartie inférieure de la 
jnontagne, & fe trouvent 'pju^.'gros & plus 
jiFSpndis à mefuîe: qu'on s'éleVt^. Wauteùr cite 
4'aiitres faits du m.eine genre., fur lesquels nous 
fi'ijififterons pas ,. parce qu^ le fait principal eft 

généralement, 9dn)i9<.. -: . m 

, , Oii n© çpnnok rita de l'intérieur > mais o» 
p^jat préfumer & on s^acaorde^afez à admettre^ 
«q^n?^ répoque de la création & long^temps après , 
H y exiftoit d'imm^nfes cavités , dont. les voûtes 
jitoient affez i^Hdes pour réfifter à l'énosn^ 
IK^fEon des matières liquides qui les recoui- 
.vreient. . i 

Cette Uqiiidité, qui appartenoft même au^c 
fnx^tis maintenant les piM faUjfcs. ne pouyoit 
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provenir que d'une fufion ignée , ou d^une 
iblution aqueufe; L'auteur renvoyé , ft^r ht 
première de cet deux bypdthefes » à un Mé^ 
moire inféré dans les Tran&âions d'Irlande ^ 
dans lequel it a prouvé fbit au long qu'elle 
étoit abrolument inadmiflible. Refte Ta foliitiori 
aqueufe » donc la fuppofition s'accorde beau-: 
coup mieux encore qu'il ne l'avoit imaginé 
d*abord , avec les propriétés & les caradteret 
qui diftinguent les folides aftuels» fi Ton eu 
excepte ceux qui font décidément d'origitld 
volcanique. 

Mais les folides aâuels ne fontprefque poifit ^ i 

folubles dana l'eau; & où 'trou^etott.on tout 
le liquide qui a dû être nécedafare poui* -leir 
tenir en diifolution? Cette difficulté a emba^ 
safle beaucoup! de NaturâKftes. 'Les uns drft 
tecours s un didblvant pairticttllel' maintenant 
diffipé ou combiner; les autres , à une très*baure ^ ^ 

température. L'auteur réfout fort fimplemént - 
le problème. Pourquoi oublier , dit-il > le fait " 
duquel nous fomifues partia & qui eft démontré » 
c'eft que la terre étoit dans^Porigme une mafft 
liqmdi} pourquoi chercher des foKdes k kkit 
diifoudre, tandis qu'il n'en eiciÛoic point,, ft 
que les molécules deftinées k former ces folides 
étoient primitivement fufpendiies dans uft% 
maife ou bouillie hétérogène , qui contenoit lef 
élémens de tout ce qui a exifté depuis? > 

y eau de cette bouillie étant /r^Mrir, ^devoi) 
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avoir une chaleur exprimée au moins par là 
^iiétô Al thermomètre commun , & peut être 
{>oâecler une température beaucoup plus élevée. 
Çnfuitc, elle devoi.t contenir les huit terres fim^ 
pies } toutes les fubftances métalliques ; tous 
les ^principes chimiques fimplcs. Cette maflb 
devoit en un mot, former dans fon enremble» 
un cocapofé plus compliqué qu'aucun de ceux 
qui ont e^ifté depuis , & doué par conféquene 
de propriétés très*diiierentes de celles que nous 
rifsconnoiâbns dans nos liquidés actuels. 
^ Ainfi le feu élémentaire dut être contempo^r 
rain de la création du chaos; & les loix dé 
la gravitation & des attradions éleâives paroif- 
fent iievuir être' de même date. 
' Nous remarquerons que le fyftême de Deluô 
ne diffère jurqolci de celui de notre auteur 
qu'en ce que le premier fuppofe ce chaos d'abord 
dans un état de congélation & n'en admet la 
liquidité qu'après la création de la lumière, !a^ 
quelle produHit enfuite le feu néceflàire à la 
Ifquefadion de l'eau. 

- Ce âuide chaotique ne contenoit fans douté 
patins 4ifférens Ingrédiens dont îl étoit com« 
pbfé , diffêmiriés dans là maffe d'une maniéré 
uniforme. Certaines régions renfcrmoientceri. 
taines terres en plus grande proportion que 
4'autres ; ailleurs- certîTins métaux dominoiéntl 
l:a terre calcaire exiftoic alors , &, félon notre 
tilietrr » a précédé, ranim^iitér Buifôii & E[uttoq 
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qui ont foutenu le contraire >; Jgnoroient fiiot^ 
doute que les analyftes nspdernes ont reconms 
la terre calcaire dam un nombre de pierres dont 
)a formation appartient à cette première époque* 
Hutcon ileft vrai , (bppofe que le monde aâuet 
provient des ruines d'un monde antérieur, & 
celui-ci d'u«i précédent. « S'il entend nous con*» 
duire ainû iufqu'à Tinâni, dit notre auteur» 
je ne prétendrai pas l'y fuivrei mais s'il s'ar«. 
rète quelque part, à moins qu'il ne fuppoie 
aufli fon globe abfolumenc différent de celui 
que nous habitons (& alors )e nai ricai en 
dire) il y retrouvera mon. argument » î 

L'aiftion des affinités éleélt^e^ dut produite j 

dans un fluide conditué comme celui qu'ont 1 

vient de décrire, des cr^ftallifations entre les ! 

élémens homogènes qui )e trouvoieiit dans fa 
tnaiTe. Les groupes de ces criftaux fe dépo- 
foient & s'emaiToient à mefure fur le noyati ^ 4 

ibiide. Dans les régions où la terre (iliceufe 
& l'argile prédominoient, & ces régions étoient 
de beaucoup , les plus étendues , le gr^nife jk 
le gneifs ont dû fe former les premiers. L'au- 
teur explique ingénieufement d'après TanalyCe 
connue du quartz du feldspath & du mica qui 
entrent comme criftaux intégrans dans la c0m* 
podtion. de ces deux aggrégés , quel a du être 
Vordre de fucceflion de ces criftaux ; d'abord 
Je quartz 9 puis le feldspath , enfuite le mica. 
:: Cependant l'eau, dégagée par l'effet de Ge& 



^ 



f 



KiRWAN, SUR L'ÉTAT PRIûI.DUGlOBE, &C. I4I 
«ffifta^lifations s'élevoic à mefure & en faciikoit 
de nouvelles qui s'attachoient aux précéderrtes ; 
& le mode d'aggrégation variant , à raifon de^ 
proportions dans les molécuies élémentaires , il 
fe faifoic là du granit» ici du gneifs, pins loin 
des roches micacées ; & Pon obferve a<flûelle« 
înent ces roches entremêlées da'ns les monui« 
gnes primitives qui datent de cette époque^ 
On doit peu s^étonner fi Ton y rencontre auffi 
quelquefois des fubftadces métalliques & en 
particulier du fer , comme aufiî des traces dé 
carbone & de plombagine. — Ici, comme en beai J 
coup d'^autres endroits , Fauteur cite notre illuf- 
trc ami Defauâure. Nous nous étonnons quHl 
n'ait pas cité La Méthérie qui a expliqué de^ 
puis long-temps , la formation des montagnes 
primitives par criftallifationr 
' Dans d'autres régions ou fe trouvèrent h^ 
mêmes terres élémentaires, mais fous d'autres 
proportions que celles des ingrédiens. graniti- 
ques , il fe forma des mades Gficeufes, faVoir des 
porphyres, des jafpes , des schiftes filiceux ,&cr« 

Ailleurs encore, les argillites, rhornblendey 
les schiftes primitifs, & d'autres roches d'an'- 
•tique formation parurent, à raifon de tels ou 
tels ingrédiens qui dominoient dans la mafle , 
& décidoient des criftallifàtions partielles & 
"imparfaites. 

Les fubftances métalliques y que l'auteur 
confidere comme élémentaires & contemporaire» 
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de cous Ces ingfédiens » & le feif étt pùtûcn^ 
lier , durent fouvent s'utiir avec le foufre « 
C aulli de même date ) & former les fulfures 
métalliques qui conftituent la plupart des. tnini« 
talifations. Le pétrole» plus léger queTeau tnatt 
reteilu dans la mafle épaifle du fluide chaotû 
que 9 put là aufli s'unir au foufre & att earbofltf 
& fe précipiter avec eux« Voilà les houilles 
primitives. 

Jufques ici, tout fe pafie tranquillement^ 
dans le fein d'un liquide en repos< Mais bieil« 
tôt la fcene va changer* ^ 

On. fait maiiiteriant par escpéfiedce , qu'il f \ 
fe dégage beaucoup de calorique dans Taâe dcr ' j 
la criilal.lifacion. Quelle chaleur imntenfe n<l 
dut pas fe manifcfter à l'époque où des rtntkt' 
auili énormes devinrent folldes> quelle évapor' 
ration à la furface du fluide , en conféquencé é 

de cette chaleur i quelles ondulations dans le i 

fluide élaftique dégagé , k raifon de fon inéga« 
lire dans les diverfes régions où la criftallifa^ 
tion avoit un diiiérent caraâere? 

£t ici l'effet put renouveler la caufe : cat 
l'évaporation diminuant la quantité abfolue & 
la pefanteur fpéciflque du liquide chaotique»^ 
dut, ain(î que cela arrive dans les fotutions 
de nos laboratoires < le difpofet à de nouvelles 
précipitations } & lorfque les molécules {ierru«i 
gineufes très - abondantes , & d'ailleurs très^ 
peu folubles dans l'état métallique, furent brufl 
quemeht abandonnées 9 elles durent décampât 
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fer TeaQ, avec laquelle elles fe trobvoietu en 
contaâ à une crèshaute température. Voili 
• de prodîgieufes quantités de gaz hydrogène qui 
fe produifent , elles rencontrent l'oxigene mis 
à rétat élaftique par la chaleur qui alloit jud 
qu^à rincandefoetice > & forn^ent d'épouvanta* 
blés inâammations. La chaleur , redoublant pac 
ce fait même, doit avoir dégagé du fluide chao- 
tique tout Toxigene i & ce principe s'unifiatiC 
avec le refte du fer encore métallique ,"& en 
partie avec les fubftances carboniques & bitu- 
jnineufes , aura produit une conflagration pra« 
b digieufe , qui aura même atteint la bafe folide 

^ du fluide chaotique & Taura crevaifêe en beau- 

coup d^endrofts. 

Ce n'eft point une fuppofîtfon forcée , que 

celle de .flammes qui forttroient du fond des 

eaux. L'auteur en cite des exemples récens« 

L On a vu des isles fe former à la fuite de ces 

éruptions. 

Xles convutfîonsy qui paroiflent avoir fur* 
tout agité à cette époque rhémîfphere méit« 
dional, eurent d'importantes conféquences. 

i^ La grande chaleur communiquée au \u 
quide en dégagea 1 oxigene & les fluides non 
refpirablea : & ainfi, fe forma peu-à-peu tétU 
ptqfphere. 

a^. L^oxtgene rencontrant le carborne hrcan* 
defçent proditifit tacids carbonique ; & ce fluide 
^^abord mêlé à..ratniofphere> s'en fépara par 
Je réfroidiliemene > ^ dbforbé eufiiite par hff 
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liquide , s'unit à la terre calcaire (^ui j cdinfrfé 
plus folubte que les autres i n'avoit pas encore 
abandonné le inenftrue) , & la fit criftallifen 
Telle fut Torigine des couches calcaires prinu^ 
tiveSé Cette formation explique pourquoi elles 
font prefque toujours dégagées de tout mélange # 
& pourquoi lorfqu'elle^ alternent avec d'autres 
fubftances , c'eft avec des gneifs i ou d^autrei 
iroches primitives^ 

On peut établir diaprés ranalyte chimique ^ 
que la formation de Pair fixe fut po(lérieurct 
à celle de la plupart de ces rbches $ car ellt^ 
nous apprend que la terre calcaire» qui entra f 

comme ingrédient en petite quantité dans teà ' 

fubftances primitives, y eft dans Tétat cau{l 
tique , c'eft-à^dire privée d'acide carbonique- 

L'analogie tirée de ce que nous obfcrvonà 
dans nos laboratoires conduit plus loin i'ingé- 
tiieux auteur de <^es développemens. Après II ^ 

criftaliifation des grandes maiTes primitives aU 
fond du liquide , & après Tévaporation que 
produidt ta chaleur dégagée $ la criftallifatioii 
put auflî s*opérer à la furface j ainfi qu'oit 
J'obferve dans plufieurs fels & dans Teau de 
chaux. Des couches fucceflives purent s'y fof« 
mer & fe dépafef enfuite , tantôt horifonta-i. 
lement , tantôt inclinées & même verticales * 
à raifon des accidens de rupture qui dévoient 
être fréquens dans ces couches comme fufpen^ 
dues. On obferve ces variétés d'inclinaifon dans 
lies montagnes primitivesc Het 
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LcB plaines primitives durent réfultcr du 
dépôt fucoeffif des parties folides endore coh« 
ténues dans le liquide chaotique ^ mais peu diCi 
pofées à la criftallifation ^ ou trop diftantëH 
entr'elies pour s'atteindre. Les argileç mêlées 
de .filipe, d'autres terres, & de fer ^ en fe 
dépofant ^ formereiic des plaines^ Celles-ci pu.» 
rent enfuitc être recouvertes de débris des 
montagnes primitives environnante^ > mais cd 
fut dans une époque podérieure* 

Un océan univerfel recouvre encore ces mon« 
tagnes & ces plaines ^ mais on va les voir pa« 
1. roitre au-dehors s de vaftes cavernes exiftoienG 

dans le noyau folide du globe \ les crevaiTed 
bccaûonnées ddns Ton écorce par l'a^tiott des 
feux dont on a parlé 5 donnent ( & particu^ 
liètement dans riiémifphere auftral) accès à 
l'eau fupérieure ^ dans ces grands réfervoiirSé 
Elle* s'y- jette d'abord avec furie, puis moiil* 
violemment à mefure qiie fa profondeur di-« 
minue \ leâ fommets font dégagés , puis les 
plaines ; voilà les continens : ils fe deâeohenl^ 
& fe Gonfolid^nt peu-à.peu. 

Leur apparition paroit avoir été fucceflivé^ 
L^s premières couches mifes à fec étoient éle-< 
vées au moins de 8fOô à 9000 pieds ( 2744 
mètres ) au>deflus des niers aâuelles ^ ainfî \eû 
fommités des principales chaînes de l'Afie dfiert- 
tale» des Alpes , des Pyrénées ^ en Europe lÂf 
ficUnçit fr Arts. VoL ^, N», 3, an VU. i. , :.. - 
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des Cordillicres en Amérique, durent fe trouveir 

fort au-deflus du niveau de TOcéan. | 

A cette époque > ^5^ non auparavant , le fluidq ! 

chaotique» devenu un liquide jk-peu-près ho^' ; 

mogene^^eft une véritable mer & fe peuple de 
poiflbns. 

Ici Fauteur prouve que les eaux antérieures 
xie contenoient pas d'animaux marins , en citant ^ 
avec fon érudition ordinaire, les rapports des 
géographes & des phyficiefis qui ont déterminé 
les gifemens de ces chaînes & leur hauteur , & 
ceux des Naturaliftes qui aflurent unanimémenti 
qu'on n'y découvre point de dépouilles marines , i 

& . que les couches calcaires mêmes qui s'j , 

trouvent font primitives. F^IIas a trouvé des ' 

fources & des lacs falés dans les plaines de ces i 

hautes régions ; il y a même rencontré d«3 
veines de houille , mais jamais de traces orga^ | 

niques, à Texception de quelques coquillages i 

roulés dans les fentes des granits , dépôts accU ^ 

dentels & qu'il attribue avec raifon , à révé« 
fiement du déluge ( i ). 



(i) Nous invitons , it cette occafion , les jeunes na^ 
turalifles qui font des courfes & commencent des col-* 
lections , à diflinguer toujours bien foigneufement ce. 
qui appartient tffentitlUment au fol qu'ils parcourent ^ 
ce qui eft renfermé par exemple dans la ma (Te des 
rochers contemporains de ce fol , de ce qui n'ef! qu'^^- 
^tndf^ ou dépofé à la furface par TefFet de caufes 
fitti ont agi poûérieureitieat à la fgnnation de ces r^ 



Et celles-là^ même j d'entre les montagtiej 
puxettient calcaires # qui furpaflent la limite qud 
l'auteur ailigne à rancienile mer ^ ne contiens 
lient point de dépouilles marines. Il cite à çeÉ 
égard la Peyroufe pour les Pyténées^ & Î}efauf4 
îure pour les Alpes. 

Et réciproquement 9 auèutie des montagne^ 
qui contiennent dans leur mafle des coquillages 
pétriâés n'atteint la hauteur de g6oo piedi . 
(2620 mètres). L'auteur montre même d'après 
de nombreufes citations , que la plupart de ce^ 
ihdntagties font d'une hauteur beaucoup moin^ 
|f dre i & deux feulement ^ l'ufie dcGgnée païf 

î)eIuG> le mont Grenier dans les Alpes # 
Tautre la montagne de Terglore en Carriiold 
indiquée par le barori de Zoits^ approchent deC 
la limite qu*il a fixée : encors foupçonhe-t.ii 
que les coquillages trouvée pat Deluc pou-« 
Voient être adventifs & provenir du déluge ; mais 
tomme lious avons obfetvé nous-mêmes certain 
lies fommités voiftnes du .Grenier , à une hauteulf 
à-peu:prè$ femblablé , & entièrement cdmpofée^ 
de coquillages eti mafle^ nous ferions difpofés 
à croire que ceux qu'a vus DcliJc appjtrtenoient 
^e même aiUJc bancs Calcaires de ces bauted 
tégioris i qui furent par. confcquerit long^terftpsi*' 
fousmarincSi . r , 
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chers, ' L'^mat^entîoa àr cet égard introduit d'ans le^^ 
t^pjtoris: otne^confuTtofi qui fait recaler la fcièncê. (I^ " 

Îl4 
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Mais les contrées encore fupérieures, & 
celles que les eaux nvoient abandonnées , du- 
rent bientôt, fe peupler d'animaux & de végé- 
taux $ car le froid févere qui les rend mainte- 
nant inhabitables n'exiftoit pas pour elles alors » 
attendu qu'elles occupoient les couches infé- 
rieures de ratmofphere qui n*étoit pas encore 
defcendue à fon niveau afluel ; & qu'elles étoient 
voiiines des mers s circonftances qui , comme 
l'auteur l'a montré ailleurs» influent principa- 
lement fur la température d'un climat. 
- Il prouve enfuite, que les eaux ne fe rctî- ^ 4 

zerent que graduellement du refte des conti- 
Xiens maintenant découverts: voici fes argu* 
fnen$. 

• i^ On trouve de part & d'autre du plateau 
altaïque , des montagnes coquilleres foie calcai- 
res , foit argileafes. Ces mafies ont dû être ^ i 
l'effet du féjour dé la mer dans ces régions 
pendant un grand nombre d'années. 

. a^ On rencontre çà & là ; dans les plaines; 
de l'ancien & du nouveau monde , des amas 
énormes de coquillages marins. Parmi les nom- 
breufes citations de l'auteur à cet égard , on 
diftiiigue le fameux Fahlun de Touraine. On 
trouve-là, à loo milles de la mer, & à huit 
ou neuf pieds de profondeur, une mafle dcr 
vingt pieds d'épaiifeur compolee prefqu'unique* 
anent de coquillages marins , dont les analogues^ 
Tvivans habitent en grande partie > les mers vojU 
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£n€S. La plupart de ces coquillages font dépofés 
fur leur face plate 9 ce qui prouve qu'ils n*ont 
pas été accumulés par TefFet de quelque boule- 
verfement. On voit des entaflemens du mémo 
genre mais moins con(îdérables en Angleterre. 
H eft à remarquer qu'on en trouve rarement 
en creufant audeiTous du niveau des ihers 
afluelles. Les pays les plus bas , comme le 
frabant & la Hollande en contiennent la plus 
grande quantité. Jls font auJH fort abondans 
dans certaines contrées de Ruflie ,, où la mer 
a féjourné plus long-temps qu'ailleurs. 

5^. On a trouvé dans nos cominçns à d'aflex 
1^ grandes profondeurs , & même fous des mon- 

tagnes , des arbres & divers végétaujt enfevelisw 
Ces arbres n'ont pu croître que dans des 
régions mtfes à fec , tandis 4ue celles où oa 
les trouve étoient couvertes par les eaux j ce 
qui prouve une retraite graduelle. La fituation 
de ces dépouilles cnfevelies fouvent fous de» 
couches régulières de matières pierreufes , ne 
permet pas d'attribuer leur dépôt à une con*- 
vulfion telle que le déluge. 

4^ On a fouyçnt trouvé des arbres enfe* 
velis , à des hauteurs où la température qui y 
règne maintenant ne leur auroit pas permis 
de végéter. Ils y ont donc vécu à une époque 
à laquelle ces fommités étoient moins élevées au» 
deflus de la mer, & à une moindre diftance 
de fes rivages. 



Sp G i L 6 I x, 

ç^ Enfin, on obferx^e dans les^deux çontj'* j 

Dcns, des montagnes stratigces, de hquteur^ \ 

diverfes au-defloûs de 8oco pieds , & dans Ica 
couches defquelles on trouve diverfes fubftances 
d'origine marine & terrellrt, qui s'y rencon- 
trent ou pétrifiées, ou dans leur état naturel, 
La régularité de ces couches indique une aftion 
uniforme & lohg^temps continuée. Nous nef 
connoHTons que ks marées qui aient ce carac-^ 
terc. On trouve bien qà & là des bouleverfe-. 
snens, mais ils font dus à des caufes acciden^ 
telles. Les couches ne font pus Tuperpofées 
dans r^rdre de leurs pefanteurs Spécifiques , ^ à 

mais les matériaux qui compofent chacune | 

d'elles prife à part font ordinairçnTent difpofés 1 

dans cet ordre. ' \ 

Après avoir ainfi prouvé que la féconde re* I 

traite des eaux s'opéra très-lentement & que i 

les îiTontagnes fécondairés furent formées dans -4 

leur fein , feulçment depuis que ces eaux eurent | 

été peuplées d'animaux , l'auteur s'occupe du ' 

mode de formation de ces montagnes , & il 
obferve: 

Que leurs matériaux durent être i^ les dé* 
bris des nfjontagnes primaires qui exiftoient fous 
les eaux 5 leurs fommltéis battues des vagues 
& détachées par des tremblemens de terre pu- 
fent rouler & s'amenuifer fuffifamment : 2,\ 
4ans quelques endroits , des volcans fou-marin« 
vpmitçnt ça abond^nçç dçs matières , qu$ Içj 
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eaux travaillerentenfnite de la même manière. 

Tous ces fragmens durent fe dépofcr k mefure, 

contre le pied & les âancs des montagnes pri« 

maires,- ils purent recouvrir même des fom- 

inets primitifs inférieurs j ils enfevelircnt à 

diverfcs époques & les coquillages & les végé- 

. taux pèle mêle. Les arbres prirent la fituatioa 

que leur donnèrent les courans qui les préci- 

pitoient des montagnes, & delà cette unifor« 

• mité qu'on remarque dans leur pofition. Ces 

avalanches boucufcs furprirent auffi les poiflbns 

I dans certains parages, & on les y trouve encorç 

X dans des maUTes maintenant pierreufes : ( i ]f 

I D'autres grands faits géologiques s'expliquent 

} auffi heureufement dans cette hypothcfc. i\ 

L'obfervation confiante, que les montagnes à 

couches fecondaires reppfent toujours fur les 

matières primitives. Le Dr. Hutton fçul, nie 

Sr le fait pour l'Angleterre, parce qu'en la tfravct- 

fant, il a rarement trouvé le graiiit en mafle. 

Cela ne prouve rien finon que ce granit étoir 

plus ou moins profondément recouvert par le» 

couches fecondaires. D'ailleurs d'autres natu- 

liftes tels que Mr. Everfman & liî Dr. Ash , nous^ 

apprennent que TEcofle ptefqu'entiere repofe 

fur le granit ( 2 ). 

(i) Voyez la defcription des poiflbns renferméi? 
iJan& la pierre, à Monte-Boka , Tom. II. Se. &. Arts ^ 

p-68. rR) 

( zj Âinfi ) dans no$ Alpes ^ le Granit des chaînet^^ 
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• 2*. L'obfcrvation de Defauflure , que Ici ] 

couches des montîtgnes fecondaircs font ordf- 
iiaireraent inclinées paralletement aux êîittcs des 
chaînes primitives, même à une grande diftance, 
& paroiflent s'élever contr*elle$ ( i ). Celii in- ' 
dique une formation originatre en appui contre 
ces flancs ; mais de' vaftcs découpures formées 
par des cvénemens poftéricurs oht creufé des 
vallées intermédiaires & n'ont laifle fubfifter qu» 
les grands traits de cette difpofitton généwle. 
Ainfi Schrciber a obfervé dans la montagne 
de la Gardette que les couches calcaires étotent ^ 

toujours fuperpofées au gneifs , & que là où * 

îl y avoît pénétration entre ces fubftances ,, 1 

c'étoit conftamment le gneifs qui fe pro)ettoit ! 

dans le calcaire , comme eonfolidé antérieure-, 
trient à l'arrivée de cette dernière fubftance. 
Notre auteur cite encore ici une oblervation j 

de Defauflure fur la fituation des poudingucs * 

& des grès, qui appuie Ton fyftême. 

centrales plonge fous les chaînes fecondgires colla^ 

térales , mafîs reparoît quelq\iefoîs dans tes plaines & 

en particulier là où des rivières ont découpé profon- , 

dément le fol. Nou& l'avons retrouvé de cette ma» 

nîere à Tain en Dauphiné , au bord d|i Rhône & au 

pié des collines où croît le fameux vin de rhenni- 

tage. (R) 

( i ) Cette belle obfervatîon #ft furtout frappante | 

fur le fommet du Cramont où fon favant auteur nou9 
invita à la répéter aVçc Iqî il y a vingt ans* fR) 
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:' ,.La retraite graduée de la mer continua juf- 
ques à une époque qui dut précéder le déluge 
de quelques (iecles. L'auteur préfume que les 
continens avoient été mis à fec long - temps 
ayant cette cataftrophe , parce que fans elle 
les montagnes, n'auroient pu acquérir la con« 
fiftance néceiTaire pour lui réfifter, ain(i que 
jious voyons qu'elles l'ont fait. Ce n'cft pas 
que les couches fecondaires n'aient eu déjà 
une certaine dureté à l'époque même de leur 
formation ^ mais elle n'approche jamais de celle 
i que • procuve à ces matières le féjour à l'air & 

1;^ l'infiltration lente des fucs lapidiHques. Cette 

infiltratipn n'eft point une hypothefe , & l'au- 
teur cite ici de belles obfervations de Werner 
& de Bergman fur ce procédé de la Nature. 

Après avoir aind établi , d'après les connoif- 
fànces pofitivçs que nous fournirent la chimie 
& la géologie djins leur état adluel de perfec» 
tionnemenr, la férié, en quelque forte nécejfaire^ 
jdes grands phénomènes ante-dilnviens , l'auteur 
€0Qipulfe, le récit de Moïfe , de la manière fui- 
vante : 

< Au commencement Dieu créa lès Cieux & 
Ja Terre. » — C'eft-à-dire , le premier événe* 
ment de l'hiftoire de la Terre eft fa création , 
& celle des corps céleftes femés dans l'efpace. > 

» Et la terre étoit fans forme & vide. » C'eft* 
à*dire d'abord qu'il n'exiftoit pas de globe anr 
tiriptir^ des ruines duquel la terre aâuelle eut 
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été formée. L'cxpreffion fans forme h' vide cft ! 

imparfaitement traduite de Thébreu Tohu Bohui i 

Ains'Torth remarque que Tohu défigne un état 

de confunon , & Bohu un vide. Elle étôit donc 

en partie dans un état de chaos & en partie 

vide , ainH que l'auteur a montré que cela de* 

voie être, d'après le$ phénomènes. 

c Et les ténèbres étoient fur la face deTabîme.» 
— La lumière n'exiftoit donc pas encore ; Médô 
ft Eftius obfervcnt que Texpreffion hébraïque 
traduite par V abîme ou les profondeurs , défignè 
un mélange confus de terre & d'eau. David ^ 

dit Pf. CIV. V. 6. «T\x l'avois couverte de « 

l'abime comme d'un vêtement & les eaux fe | 

tenoient fur les montagnes. » ! 

Il paroît donc que l'eau fut créée liquide , & 
que par confcquent le calorique exiftoit à cette i 

première époque. j 

« Et l'efprit de Dieu (ou plutôt un elprît ^ 

de Dieu ) fe mouvoit fur, les eaux. » Le mot 
traduit par efprit y défigne en général un fluide 
claftique invifible. — De Dieu ; les Hébreux 
défignoient ainfi tout ce qui étoit vafté. — Se 
fnouvoit^ plus ex?iô.ttntnt recouvroit ^ les eaux» 
ou planoit. fur elles. Ici l'auteur voit les pro* 
duits de l'évaporation que procura le calorique 
dégagé par la criftallifation dans le fein des ; 

eaux. David vient de nous apprendre un fait 1 

eflentiel , qu'il tenoît fans doute de la tradition 
ttiofaïquej Q^^ii<{\xt ks eaupc furpajfoient ks motf^ 
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fagnes i donc ecUcs-ci furent formées dans le 
fein d'un liquide. 11 dit auilî « il a fondé \û, 
terre fur fes bafcs , tellement qu'elle ne fera 
point ébranlée à perpétuité. * Ceci dénote l'é- 
poque où le$ montagnes fe formèrent & s'^ffirent 
fur le noyau du globe. 

. € Et Dieu dit, » que la lumière foit, & la 
lumière fut. « Ici l'auteur remarque que les faUs 
feulemwît , furent révélés à l'Ecrivain facré j 
& que ies ejrprefBons durent toujours être aflbr* , 
ties tant à fes propres notions qu'au langage 
au peuple auquel il tranfmettoit ces faits. Ainfi » 
Dieu dit 9 Dieu vit que cela étoit hon^ &c. font' 
des phrafes anthropologiques , qui ne Hgnifient 
putre chofe iînon que tels événemens , natu^ 
lellenlent poilîbles , ont eu lieu en vertu des 
loix ou des forces établies par le Créateur. 

Cette produdion de la lumière a lieu à l'é- 
poque où notre auteur a montré, que dans l'ordre 
^cs. événemens naturels, les flammes des érupi 
lions volcaniques ont dû paroitre. Il n'a pas 
' ftit attention que, cette époque eft aflez nette*, 
jiacnt défignée V, 4 du même pfeaume qu'il a 
cité & qui paroit être un abrégé de la tradition 
molâïque. « Il fait des vents fes anges & du feu 
jbnûlant fes ferviteurs > Moïfe appelle jour cette 
lumière , d'après fa reflemblance avec le jour , 
qui, dans le fbns ordinaire, défigne l'eiFet de 
la préfcnce du foleil , & ne put avoir Heu que 
dans une époque fubfcquentc,- ' 
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« Et Dieu dit , » qu'il y ait une étendue 
entre les eaux , & qu'elle fépare les eaux d'avec 
les eaux. < Cette étendue ne peut être que 
ratmofphere, qui conuent les nuages, & fé- 
pare ainfi bien véritablement les eaux d'avec les 
eaux. 9 

>» Puis Dieu/ dit; que les eaux qui font au-^ 
deiTous des Cieux foient raâerablées en un lieu , 
& que le fec paroifle \ & il fut ainfi. » -^ Voilà 
le cinquième événement que MoVfé place dans 
Tordre que lui ont afligné des conlidérations 
purement phyfiques , & indépendantes de fon 
récit. i 

Les événemens fubféquens n'ont pas de rap-; 
port avec la géologie, à l'exception de la création 
des poiiTons , fait très-important dans la théorie 
de la terre. ' ^ 

Moiffe, & les conddérations phyfîques, nous 
apprennent que cette formation fut poftérieure ^ 

à la féparation des eaux d'avec les premiers 
continens & les montagnes primitives. L'auteur 
facré nous dit auili que la création des animaux 
terreftres fut fubféquente à celle des poilToits i 
ce fait efi; également indiqué par les oblerva* 
tions géologiques ; car on trouve toujours les 
débris d'animaux près de la furface ^ du fol » 
tandis que les poiflbns occupent les couches in- 
férieures; Buifon ne {e contente pas d'admettre 
jeet oidre de fucceilîon , il en fait une des bafcs 
de fon fyftême. 
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c Ht Voilà donc 5 dit notre kvant auteur , fept 
ik huit faits principaux en géologie , qui d'une 
part , font énoncés par Moïfc , & de Tautre , 
déduits a pqfieriori de$ pbfervations les mieux 
çonftatées par les naturaliftes modernes. Les 
deux fériés s'accordent parfaitement, non-feule^ 
ment quant au matériel des faits 9 mais dana 
Yerdre des événcmcns fucceflîfs. Si nous admet- 
tons Tune de ces deux fériés , fa concordance 
avec l'autre eft une preuve de la véritéjde celle-ci. 
Si nous n'admettons ni Pun ni l'autre , alors leur 
accord rcftc à expliquer. Cet accord, rend in* 
finie YimprobabiHté que Tune & l'autre fone 
fauflès» l'une des deux doit donc être véritable, 
& par conféqueht auffi , l'autre. » 
•- » Lorfqu'il ne fcroit queftion que de deux 
événemens feulement j en fuppofant tes fource* 
çù J'on en puifè la connoiifance , totalement 
diftinéles & indépendantes l'une de l'autre, il 
feroit déjà trè^- improbable , fi ces faits font 
faux , que les récits fulTent d'accord , foit pour 
Je matériel , foit quant à l'ordre de fucceflîori 
de ces événemens : repréfentons cette impro- 
babilités feulement par la fracSion ^ j alors im- 
probabilité de l'accord de fept événemens , dans 
le cns où ils feroient faux » fera exprimée pat 

la fradlion -^ , c*ei:-à-dire , par le rapport de 

l'unité à dix millions : & cette improbabilité 
feroit en^core beaucoup augmentée G l'on eût 
fait emrer dans le cAtcut la coniîdératiojE) d^ 
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Yordre de fucceâîon de ces évétiemeiis* f# 
Ici Tauteur termine la première partie de 
fon intéreflaiit Miffloire* Nous avons promis " 
ranalyfe de la féconde dans on prochain nu« 
tnéro ', c'eft avec plaifir que nous tiendrons! 
parole. 



MÉDECINE. 

An InQUIKY IKTO THE causes and IFFCCTi 

OF THE VARiOLJE VACCiNiE, &c. Recherches! 
fur l'origine & les effets d^une maladie eon-t 
nue dans quelques Comtés de l'Angleterre^ 
& particulièrement dans le Glouceftershire^ 
fous le nom de Petite-vérole des vaches , par 
Edouard Jenner $ Dr. Méd. ; Membre dé 
)a Soc. Roy. V &c. m-4^ 75 p. Londres 1798I 

Premier Extrait» 



t/NE maladie cruelle & contagieufe, apportées 
de rOrient par les Arabes, la Petixe-vérole ^ 
ravage TEurope depuis plufieurs fiecles. Elto 
fait périr au moins la vingtième partie de fes 
habitans ( i ). En Afie , ou elle eft connue! 

{i) Depuis Tan r66i jufqu'en 1772 il eft mort Jr 
Londres 2,s3S«45o perfonnes, dont 193,432 de là 
ïetite-vérole , c'eft-à-dire , au moins une fur quatorze^ 
Dans le même efpace de temps ^ il e» eft mort à C^ 
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Petite- VÉROLE des Vaches. 2J9 
^epois un temps immémorial , elle île (croie 
pas moins mcurtiere , fi Ton n*avoit trouvé 
& adopté depuis long-temps dans ce pays un 
moyen de diminuer infiniment fes dangers par Vu 
noculation. L'Europe a connoiflance de ce moyem 
depuis près d'un fiecle i mais elle n*a su eu 
jprofiter qu'imparfaitement. En vain 80 ans d'ex-, 
périence lui ont prouvé que lorfquc les hommes 
ont une fois été atteints de la Petite-vérole, 
tant artificielle que fpontanée , ils deviennent; 
incapables de la prendre une féconde fois , & 
q|ic d'un autre côté , la Pctitc»vérole inoculée 
eft toujours infiniment plus bénigne que la 
Petite-vérole naturelle ; au point qu'il ne meure 



nève 76,050 dont 3972 de la Petite-vérole , c'eft-à- 
dire y au moins une fur vingt. Et en calculant .d'aprèt 
la totalité de nos Extraits mortuaires depuis iç8i j^uf-^ 
qu'en 1772, je trouve 116,^35: morts, dont 729a dô 
la Petite-vérole , c^eA-à-dire • au moins un fur feize 
C Voyez le Journal de Médecin^ de septemb. 1773 & 
Janvier 1776. J A Edimbourg, Mr. j4Ux.Monro rap^ 
porte que depuis 1744 jufqu"en.l763 , il eft mort 
M,5«« perfonnes , dont 2441 de la Petite - vérole , 
c'eft-à-dire , plus d'une fur dix. ( Lettre à la TacuUé 
de Paris. ) A la Haye , depuis irss jufqu'en 1769 , U 
«fi mort iS,67i perfonnes , dont 1455 de la Petite^ 
vérole , c'eft-à-dire , plus d'une far treize* (BibL des, 
Sciences 176^.) Il feroit aifé d'accumuler les citatioa^ 
de ce genre. On trouveroït partout la mortalité de[ 
la Petite-vérole fupéneure à ceUe qu'on annonce; 



pas un inoculé fur 300 (i) , tandis quHl en 
meurt au moins un fur dix de ia Pctite-vérole 
naturelle. L*Eiirope ne méeonnoit point cet 
avantage de Tinoculation ; mais clic femble le 
dédaigner j & Ton peut dire que même en An* 
^^ gleterre , 

C^) On a fouvent porté beaucoup plus loin cette 
différence. C'eft ainfi qu*en 1775 Sutton me difoit avoir 
inoculé entre â^ & 37,000 perfonnes , & n'avoir 
perdu que quatre de ces inoculés, dont trois n'a« 
Voient pas voulu fuivre fes inOru^ions. On nous 9 
encore afluré que dans THôpital des Enfant trouvés 
àj^ondres, {Youndling-Hofpital) on a inoculé. juCa 
qu*à préfent plus de 4000 enfans « fans en perdre un 
feul. Mais je me défie beaucoup de l'exad^itude de 
ces rapports, tl faut bien fuppofer un mois pour Tî- 
noculation. Or , dans tous les pays * à Londres fur<« ' 

tout 9 il meurt au moins une perfonne fur trente par ' 

année , c*eft-à*dire , une fur trois cent foixante par i 

mois. Dire donc, que dans le mois deffiné à Tirio- ~ J 
culation , il n'eft pas mort un inoculé fur 4000 , ^, 

c'eft dire , que l'inoculation a décuplé leur proba« 
bilité de vie , ce qui n'eft guères vraifemblable. Cher- 
chera-t-on à juflifier l'inoculation, des morts acciden- 
telles qui peuvent furvenir pendant la durée de ce 
ihois en les attribuant à des caufes étrangères. C'eft 
bien ce qu'on a fouvent lait ; & c'eft ce qui explique 
peut-être les exagérations des inoculateurs. Mais c'eft 
fe jeter dans un océan fans bornes , c'eft s'ôter touc 
éioyen d'eftimer avec vérité la chance favorable à 
Pinoculation. Car rien n'empêche qu'on n'ufe du. mè? 
We artifice en. faveur de là Petite-vérole naturelle | 
ic alors on ne faura plus à quoi ^*^ii tenir, (Oj 
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gUterrç) où plus que partout ailleurs on a 
lait its plus grands efforts pour la rendre. gé« 
nérale.9 il n\v a^ comparativement à la grands 
ma/Te des habitans , qu'un petit nombre d'itl* 
dividus qui ayent étc fouftraits par ce moyen 
à Tinfluence meurtrière de la pecite-vérole na« 
turelle s que la plupart des pères & des mères 
négligent d'y avoir recours pour leurs enfiins i 
& que partout le.s gouvernemens » s'ils n'ont 
pas indireâement blâmé ou même abrolumenc 
profcrit l'inoculation » ne l'ont au moins qud 
foiblement encouragée* 

Qu'eft-ce qui a pu produire cette funefte 
infouciance ? C'eft peut*- être i\ que quoique 
ia petite- vérole inoculée , foit pour l'ordinaire 
une maladie peu dangereufe , il efl: cependant 
vrai qu'on a vu quelquefois des inoculés avoi£ 
la petite-vérole confluente & en mourir» mort 
qui étftnt pouf aiiifi dire provoquée , a naturelle* 
tnent dû laifler beaucoup plus de regrets & té* 
pandre beaucoup plus d'effroi que celles qui 
ont été la fuite d'une tnaladie fpontanée. Otl 
fent que jamais une mets ne peut fe confoletf 
^d'urt malheur de ce genre* & la feule pofïîbi* 
Hté de perdre fcs enfans d'une manière aufïi 
'déchifîintè a dû' fréquemment fuffite pouf im- 
pofer filence à la raîfon- :i°. Que quoique Icâ 
foyers de contagion fpy^nt infiniment moins 
jnultipliés par la petite-vérolcjnoculéc que paï 
lu pctite-véroU naturelle, puifque le nombii 

Sçiwcs&Jru. Vol. ^^H\^.9RYlh 9 ^ 
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iSi Médecike: 

des boutons y eft beaucoup moins confidérabTei^ 

on ne peut nier cependant que I? petite-véro]e 

inoculée ne Toit jufqu^ un certain point con* 

tagieufe. Les gouvernemens ont pu craindre 

que les encouragemens qu'ils donneroient à 

cette pratique ne fuiTent un moyen de répandre 

la contagion & d'augmenter par-là les ravages 

de la petite-vérole naturelle , crainte d'autant 

plus plaufîWe qu'elle a été fuggérée plus d'une 

fois par des médecins trèscélebres » & en appa« 

tehce accréditée par l'augnfientation de marta^ 

lité de cette maladie à Londres, depuis que ! 

l'inoculation y eft devenue en ufage (i). 4 

•^— — '^ ' " ' "' ' '■ ■« III I I 11» Il ■ Il 11 MB I « ■ 

( i;; Cette obje^ion a furtout ëré fortement preffée 
par Mrs. Dehaën & Raft ; aiaîs j'ai démontré fon peu 
de fondement , en &iiant voir que l'augmentation de 
mortalité de la petite-vérole à Londres depuis le corn* { 

tnencement de ce fiecle n'a point été proportionnée à 

aux progrès de l'inoculation; qu'elle avoit commence Ijr 

avant qu'on inoculât j qu'elle tenoit à une augmenta- 1 

tion réelle de malignité dans la maladie^ & non à un 
plus grand nombre de malades ; qu'on n'avoit rieni | 

obfervé de femblable à Genève, où l'on n'a ceflPé | 

d'inoculer toutes les années , épidémiques ou non » j 

depuis 17$ If un très -grand nombre d'enfans , & | 

qu'enfin la même augmentation avoit eu lieu à Lon^ 
dres , & dans la même proportion relativement ùt 
d'autres maladies épidémiques & contagîeufes , telles 
que la rougeole , qui ne font pas fukeptibles d'ino- 
culation. ( Voye2 mes Lettres à Mr. Deha'én fur léL 
MAortalité de la petite -vw te '^ Journal de MédecinM d^ 
«7751.1776 & 1777 j» (9) . 
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Si donc on ttouvoit un j^réfervatif, t^nô 
liianiere d'inoculation qui mit infailliblement 
les hommes à l'abri de h petite-vérole , fans 
leur faire Courir les. dangers d'une éruptioii 
trop' abondante, & fans avoir pour le publiçi 
Tinçonvénient de répandre la contagion,, on 
pomtoit efpérer que ce moyen , plus générale^ 
ment adopté^ détruiroit enân les germes d6 
cette terrible maladie i pour la faire difpatpitrtf 
de detTus la face de la terre. 

L'ouvrage que tlous annonçons indique uti 
préfervatif de ce genre j une mailiere d'inocu- 
lation qui garantit sûrement de la petite-vérole ,• 
|ans jamais produire aucune éruption généfal^^ 
& fans que la. maladie qui en réfultei foit fuô 
ceptible de fé répandre de proche en prO(5h^ 
par la contagion ^ à trioins que le virus ne foit 
fortuitement ou volontairement introduit entrei 
l'épiderme.& la peau* 

Indépendamment de ce double aVariWge i cette 
découverte eft finguliere j & digne de Tatteit^ 
tlon des Philofophes ; parce que fi elle fe véw 
rifie i elle peut conduire à quelques récherches 
utiles fur l'origine de la petite-Vérolé & .de$ 
iiutres maladies contagieufes i parce qu'elle pré- 
fentè des phénomènes nouveaux fur la marchtf 
& la propagation de ces maladies ; parce qu'enfiil 
elle feroit , au moins dans les pays de laiteries^ 
d*une grande utilité pour prévenir une malàdtis 
'des ieftiaux qui fans itre bien dangç^rçufç> 

Sa 
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hc laifle pas d'être fort à charge aux * pro- I 

priétaires de grandes fermes. C'cft-ce qui nous 

fait efpérer que nos ledcurs nous fauront gré 

de mettre fous leurs yeux la prefque totalité 

de têt ouvïage qui n'eft pas bien volumineux , 

& dont nous prendrons d'ailleurs la liberté 

d'élaguer les détails fuperflus. 

Voici d'abord comment notre auteur expefe 
le fait dont il s*Bgît. 

c Les chevaux font fréquemment atteints 
d'une maladie que les maréchaux ferrans ap^e* 
lent le javart ( i )> {the greafe) c'eft une tu- 
meur inflammatoire qui leur furvient au bas | 
de Fa jambe, tumeur dont fort un pus qui a '\ 
des propriétés trèS'-particulieres , & qui femblc 



(i^ Je ne fuis point parfaitement affuré que la ma- 
ladie des chevaux dont il eO ici queftion , {the grea/h 
ou fore-keels ) foit bien ce qu'on appelle en Français 
\t javart. Le Cit. Sylvestre, médecin, vétérinaire de 
cette ville , qui y exerce fon art depuis plus de 17- 
ans t m'aiTure que le javart efl une maladie fort rare ; 
jqu'il ne Ta vue que fept à huit fois , & qu'il n'a ja- 
mais eu connoiffance qu'elle fe fût communiquée aux 
lommes ou aux bêtes. Mais je n'ai trouvé dans les 
tuteurs vétérinaires , dans le Diftionnaire de Lafojjfc , 
par exemple, aucune autre maladie des chevaux qu 
jrépondit à ce qu'en dit notre auteur ; & les circonl- 
tances dans lefquelles fe trouvent à cet égard les 
grandes laiteries de l'Angleterre font fi rares partout 
ailleurs , qu'il n'eft pas furprénant que la petite- véf oie 
des vaches ne foit connue ^ue là,- (O)^ 
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Petite -yÉROLBMs Vaches: %$f 

câpabié de produire dans le corps humain » aa 
moyen de quelquei^ JDodîfications dont je par* 
lerai bientôt, une tnaéidieitellemeiitlèniblable 
à la petite- vérole , qu'il me paraît probable que 
celle-ci peut avoir ^ tiré dc-là fon origine.'» 
. » Dans ce pays^ abondant en pâturages ( Tau* 
teùr demeure à Serkdey dains le Comté de 
fîlèucefter): on. ndurrh un grand nombre de 
vaches , & Ton occupe à ^s traire des homme* 
& dis femmes* indiftindtement. Or, fi après 
avoir panfé les ulcères Hd'nn cheval atteint du 
javar^y un hommes ft met à traire les vaches^» 
fans avoir auparavant;l9''ptécaution de fe laver 
les mains, il arciTe) fottvent <}tie le pus de ce$ 
ulcères Vattachant h Tes doigts » il communique 
aux vaches, -une 'maladie) %ue celles-ci' tranf- 
mettent à leur touriaax aiitri9s perfohnefc qui 
les traient.; & de cette/ i manière la maladie f<t 
* propage tellertient/jqu&toHit le troupeau en eft 
«atteint , aiôfi que tous ies domeftr^nesràtta^ 
ciké^ -a ia.Mteric** - - ^'f, .. ; 

- «Cette maladie porte ^ns ite pays ie nom 
de. petite* vérole des^vitches , ( càir-fox, ) Elle 
ib maiiifeft&fttr?lié-pisid&s« vaches fotis;la format 
de puftules irrégulieres , qui dès leur prcrniere 
apparence font d^un bleu pâle, ou plutôt un 
peii Hvîdes & entourées d*une inflammation éry- 
fipélateùfe. Ces pûftutes dégénèrent fréquemi» 
ment en ulcères phag^déniques ou rongeans > 
gui à moins qu'on ny remédie à temps , doa- 

Si 



fient beaucoup de peine pnkie leur g\iéii(on (t^ 
L'animal devient .malade v & fon lait diininu^ 
beau6t>uf^. Des taiiie^.taBanimée^ commencent 
0lor9 à' paroitre fur les^maioa & les poignets 
des «domeiliques employés à traire lesiib^tes 
infédlces* Ces taches: vkaoient promptemtent à 
fuppufati(>n'.>> r<eâVmbtal%t:d'â:bord aux nni[)oalles 
produite&f at une brûlure. Ordinai rendant elles 
ic maivi^^ftent fur les.}oifltuics.& à ricjçtrèitané 
des àoigis ^ fous une forMe [circulaire. Leur! 
bords font :plus relervéïs que. le centré, & elles 
pnt une ooUleiir un peu bleuâtre. Le pus s'abi* 
focbe einfuite , & rh^fe 'manifefte des. tumeurs ^ ^ 

fous JcR.aiiTeHef* ^Atotg. tcrut Je .ïyftème s'eii | 

jrefleflt^^.Le ^nialade éprauVé des friflbns, uha 
liillittidê .généialseifji déb dooaleurs vagues dans 
]es lombôs««& dans» hesr. membres^ des- maux 
de tsopiic &;des worniiTenteos. Il {è plaint conf. 
ijammcnt de> mal 'deitète^^j;& il furviïnt mêm^ -^ 

4}U^qofl9«^/ilu déliré. ^Gcs fymptômes comû ^ 

Huent avec plus ou moins de violence depuis 
lin'joMrjufqu'à rttois^Ott'qoatre, & fotlt'tac-. 
«omp^gnés d'ulçerâs fur/dfiS<b:entes parties des 
mains 5 iulcétes qui roaif>frâs-dbuloureux^ .très*. 



( I ) Lés remèdes ufîfës ave,ç fuççèst danst le pays 
pour arrêter les progrès des ukeres , font des' remèdes 
t'hiiTliqu'^^ d&narure''à*a|ïr* directement fur Te yjrirs^, 
tels qUÉf lé^ (blutions de fiilfatesidô zinc ;- de çqiyre-. 
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Petite -vÉRaLB des Vaches, set 
incommodes , lents à fe cicatrifer , Ibu vêtit pha*. 
gédé niques comme ceux dont ils ont tjro leur 
origine. Les lèvres, les narines , les paupières; 
en font aufïï quelquefois affeâées -, mais cela 
n^arrive que lorfque le malade a Timptucfence 
d'y porter le pus de fes doigts en fe grattant* 
Je n'ai jamais vu d'éruption en d'autres parties 
du corps fuivre la fiéyrjî,. (î ce n'eft en un 
feul cas, où il fortit f^r le bras quelques bou« 
tons très * petits , d'un rouge vif , & gui fe 
flétrirent promptement fans fuppurer ; ce qui 
me fait douter qu'ils eu0ent aucune comiexioA 
avec les fymptômes antécédçns, ». 

9 Tell|e eft la m'archeide. la maladie, qui fe 
communique d'abord du cheval au -pis' de Is 
vache ^ de la vache aux dome(ti%i|e$ . occupés 
9 la traire. Il eft poilîble que toute «fpece di 
pus abforbé par la. peau produife dss • effets 
jufqu'à un certain point ièmblables > mais uner 
propriété particulière à cette maladie & qui 
mérite furtout notre attention, c'eft que tôutet 
les perfonnes qui en ont été atteintes , devi^n^^ 
nent dès lors & potir toujours à l'abri de lir 
petite-vérole, & incapables de la prendre foir 
par copt3gion , foit par inoculation^ G'eft. fur* 
tout ce fait extraordinaire que je vais prouver 
par un grand nombre d'obfervations. » 

L'auteur en rapporte ici en détail 2i , que 
nous allons tranfcrite (ans rien omettre d'cflen^ 
tiel ^ mais en abrégeant celles qyi ne font qu'uoo^ 
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répétition des rnèmcs feits , & qui ne mêttteni 
d*ètre rapportées féparémcnt qu'en confidéra- 
tion de quelque çîrconftartce partîcuHere. 

Il cft b«n de remarquer auparavant avec 
Tautlur ^ que l'on voit fréquemment des ulcères 
& des puftulcs fe manifefter rpontanément ,fur 
!e pis des vaches, dans toutes les faîfons do 
Tannée; mais furtout au printemps ïorfqu'on 
les met à Therbc. Elles y font auflî plus fujettes 
lorrqu'oft les laifle nourrir leur veau, Quelque- 
fois , mais rarement, les domeftiques employés 
à lés traire dans cet état, en côntraélcnt des 
tilcercs aux mains ,•& éprouvent même quel- 
ques fympt6mes d'indirpofition en coriféqûcncê 
de l'abfolrp'tion du pus. Mais ces fortes de pus- 
tules font toujours d'une nature beaucoup plus 
bénigne Ijoe celles que produit fa contàgtort 
qui 'tonftitûe la véritable petite-vérole des va- I 

ches. Elfes n'ont jamais cette apparence bleuâtre l(' 

& livide qui eft fi niamfefte dans celle-ci. Elles ] 

ne 'font accompagnées d^àùcun éryfipele , & 
n'ont) ^aucune difpofition à fermer un ulcère 
phagédénîque 5 mais elles fe terminent prompte* 
ment par une croûte , fans produire fur la 
vaclie aucune affedion générale; En un mot » g| 

c'eft une maladie très-différente de celle dont 
Jl eft queftion dans cet ouvrage, & qut n'a 
point les mêmes effets fur le corps humain. I 

C'cft à quoi il faut bien faire attention pour 
De ^pAP croire trop légèrement à V&bri de la 
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Petit* -TER OLE des Vaches. 769^ 
j^ettte-vérole les malades qui en font atteint^. 

Première Obfervation. Jofeph Merrct , adueU 
lement fous-jardiaier. du .Comte de. Berkeley, 
etoit domcftique chez un fermier du voifinage 
en 1770 ; & aidoit occafionnellement fon m^urâ 
^ traire les yaphe& FluHeurs chevaux de la 
ferme furent atteints du javart „ & Mcrret tes 
panfoit. Les vache^ furent dans peu alFeftées» 
& bientôt après, il furvinc aux mains du do- 
meftique pluHeurs ulcères qui furent fuivis de 
tumeurs , . & de roideur dans )ts aiiTelles* 
Il ;Tn fut tellement lindirpofé que pendant plu<. 
&tvst% • jours il ne put vaquer à fes occupations 
iordinaires. 

Avant que la maladie fe maniFeftât parmi les 
vaches , aucun des domeftiques n^en étoit atta- 
qué , & Ton n'avoit amené dans la ferme aucune 
y^che nouvelle. 

En 179^, c'eft.à.dire 2Ç «nfe après , on fit 
à Berkeley une inoculation générale. Merret fut 
inoculé avec fa famille. Oa lut fit à plufieurs 
rcprifes & avec' beaucoup de foin plufieurs in-, 
ci(ions au br^as fans pouvoir lui donner la pe- 
JitfJ-vérole. Il n'y eut qu'une légère effloref^ 
cence d'un rouge pâle autour des incitions » 
avec une apparence éryfipélateufe dans le centre , 
efBorefcence , dît l'auteur , qu'on voit fouvent 
dans les perfonnes qu'on inocule après qu'elles 
ont eu la petite-vérole , & qui dans ces cas là 
•(l toujours beaucoup plus prompte que celio^ 
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qui furvient en conféquence d'une inoculation 

qui réuffit (f). Merret demeura avec les autres 



(i^ Cette inflammation locale qui. furvient autour 
des incifions fitites avec du pus variolique aux per-^ 
fonnes qui ont eu la petite-^vérole , parott avoir été 
«aïeux obfervée par notre auteur que par aucun autre* 
Quant à moi , je n'ai jamais inoculé perfonne qui 
eût bien certainement eu la petite-vérole » à ma con* 
DoilTance ; mais j'ai fréquemment inoculé fans fuccès 
& à plufieurs reprifes des perfonnes qui ne favoient 
pas fi elles Tavoient eue & qui vouloiehf fe mettre 
à l'abri de toute crainte. Or 11 m^eft ait-ivé auffi foà- 
vent de ne voir furvenir dan$ ces.jcas là aucune in-i. 
jDammation , que de voir celle que décrit ici Mr. Jenner* 
Quand je l'ai vue ^ je l'ai confidér^e comme un demi 
eff&t du virus & comme une rai(on de réinoculer ^ 
ce qui m'a quelquefois réuflî pour produire enfin une 
petite-vérole complète. D'un autre côté , j'ai vu dan^ 
quelques cas une inflammation très^ prompte , très-^ 
étendue» & même-une fois accompagnée de beaucoup ^« 

4e fièvre & dç convulfions , furvenir le jour tnèmQ 1 

de ^l'inoculation ^ fe diffiper enfuite^ &. faire place - 
cependant à la véritable inflammation locale de la pe-: 
iîte-vérole , qui commence pour l'ordinaire au çe. jour, 
& produit TaffeAion générale au 7*. ou Sg. J'ai vu 
des cas dans lefquels cette première inflammation fahs 
être bien étendue , avoir produit un bouton fuppu-i 
rant qui (e terminoit par une croûte^' après la chût<s 
de laquelle commençoit la véritable in^ammation. £pfii\ 
^cp qui eft encore plus fingulier , j'ai vu deux cas 
âans lefquels au 8e. jour d'une inoculation qui n'a- 
voit produit aucune apparence quelconque d'inflam- 
n^atipn locale , & ob la trace des incifions étoit k 
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Petite *-yiROLKDEô VâchesJ 071 
InocnUs pendant tout le temps qiie dura U 
petite-vérole. Un d'eux en eut abondanfimcnt. 

Il eft à remarquer que dans ce cas , ainfi 
que dans tous ceux qui fuivent, on s'étoit 
parfaitement aSuré que les individus dont il 
€& queftion n'avoient point eu la petite-vérole 
ordinaire ft avant de' Aibir les tentatives qu'on 
£t pour la leur donner» Cette certitude Teroit 
peHt-ètre difficile à avoir dans une grande ville-, 
ou dans un canton trè^peuplé. Mais ^ Berkeley 
où la population e.ft très-petite v & où Ton tient, 
note avec beaucoup de .foin de ceux qui ont 

k jÊiLlîUpetitervérole.,. il n'y avoit aucun rifque 

r 'd'inexaâitu'de à ^cet égard. 

a***. Ohfervatim. l\ y avoit 27 ans que Sarali 
'Par tloçk avoit eu la petite. vérole des vaches, 
lorfqùe fon enfant^ prit la petite-vérole ordi- 
jiairë. Elle le Toigha pendant fa maladie, & fe 

^ £t kiocuier aux deux bras. Mais l'inoculatioa 

r Jie prit point. Orf n'en obfcrva aucun autre 

effet, que ceux qui avoient eu lieu dans le cas 
précédent, . .. , ^ 

3*^ dbfervation, John Philips avoit eu la 
petijte- vérole des vaches à l'âge de 9 ans. On 
jiiii inocula la petite*yérole ordinaire à l'âge de 
i^ ans. Le pus fut pris des bras d'un enfant 

>■ »■' ' ■ ' ■ " ■ ' '* ■ — ■ r ■ 

peiné vifible,» il furVient cependant une jjetite-véroie 
très-béhignè ôr très-bîeh caraâérifée. Mais toutes ces 
anomalies, n'empêchent pas que robférvation de Mr, 
Jçnmx ne puiffe être ginéra^ement bien fbndée. (O^^ 
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iDoculé 5 immédiatement avant la fièvre étn^2 
tive , dans le moment de fa pivs grande zéld^ 
^ité ( I ). Il ne fut point délayé. On riirféra 
lot le champ.. Le malade reflentit bientôt aux 
inciGons une douleur femblablé à celle d^utt 
aiguillon. Une légère efflorefcence parut enfuite 
tout autoi^r. Elle s^étendit au 4me. jour, & 
fiit fuivie d*un peu de douleur & d'enroidifle- 
ment aux aifrelles. Mais au 5™^ jouri ces fymp^^ 
tomes diminuèrent , & deux jours après , ils fè 
difiîperent entièrennent , fans, produire aucune 
indifpoHtion gcncrale. 

(i) C'ef^ ce que j'ai confhmmefit ^u; Jamais aucune 
inoculation ne m'a mieux réuifi & d'une imaniere plus 
régulière que lorfque j'ai pu inoculer avec un pus 
encore limpide & non délayé. Un pus épais man(|[u^ 
Touvenr» même quand il eft délayé. Cependant on I 

vient d'imprimer dans un Journal nouveau , dont oii : 

doit naturellement attendre beaucoup d'inftrurtïon ^ ^* 

que Mr. le ProfefTeur Hufeland» d'Iena recômmaiSdè 1 

pour l'inoculation , 4e prendre un pus bien cuit & bien 
formé , parce qu'une matière qui n'eft pas mure , prîfe ^ 
« avant la bonne fuppuration ne produit fouvent,què 
» la faufle petite-vérole , tandis qu'une matière bien 
w cuite en produit toujours une belle. >> (Bibliothèque 
Qermanique^ N<>. i. pâg. 8 & 11. J, De kl part d^un 
praticien àuffi célèbre que^lé.lrôfeifeor.Hufdarfa, 
cette aflertion m'étonne , parce qu'elle eft diamétra- 
lement contraire à ce que |*ai crij vpif i i^ais on lifant 
le refte du Mémioire , il me, femble qu'en cette pcca- 
fion il a plutôt icrit d'après ce qu'il croyoit , que 
d'après ce qu'il ayoit vu, (Q) 
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iPfiTITE-ViROLE DES VàCHES. ±^Î 
' 4me. Obfrrvûtion. fMary Barge fut inoculée 
«n 179t. L'inoculation produifit autour éti 
incifions Une effiorefceuce d*un rouge pâle qut 
fe diflîpa dans quelques jours fans aucune ia- 
âifpofîtion. La malade fervit enfuîte de gardç 
à* plulîeurs cnfans atteints ^e la petite-vérole. 
Mais elle ne la prit point. Elle «voit eu la 
petite-vérole des vaches 31 ans auparavant. 

5"*. Obfervdttion: L'inoculation faite avec un 
pus très-àâif , & avec beaucoup de foin , ifeut 
pas plus d'effet en 1778 fur une vieille Dame 
qui avoit pris la petite- vcfole des vaches dan« 
fon enfance, pour avoir nrianié les uftenfiles dont. 
it fcrvoient dés domeftiques qui en étoienc 
atteints- Elle avoit peu de temps après cet 
événement, vu & foigné une de fes parentes 
qui mourut de la petite-vérole , fans en avoir 
elle-même aucune apparence. 
^ 6"*«. Obfervation. La propriété qu'a la petite- 
Vérole des vaches de prcferver de la petite- 
vérole ordinaire eft jufqu'à un certain point 
réciproque. Ceux qui ont eu celle-ci , ne font 
pas fufceptibles de prendre celle-là où ne la: 
prennent que très-légéremcnt. Ce fait eft (t 
bien connu parmi nos fermiers , qu'auflitôt que 
ia maladie fe manifefte dans le troupeau , on 
cherche à fe procurer des domeftiques qui 
âycnt eu la petite- vérole : fans quoi tout le 
train ordinaire de la ferme pourroit ètre^rrètéi 
^ ^u moisw 4e mai 179^ > te petite-^véroie deg 



^ 
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vaches fe manifefta chez Mn Baker, fertrAfit 
demeurant dans le voifinage de Berkeley. La 
maladie étoic venue d'une vache infedée qu^on 
avoic achetée à la foire. Aucune des vaches, dd 
IsL ferme ayant du latt , & elles étoient au fiom« 
bre de 30, n^échappa à la contagion. La famille 
conftdoit en deux domeftiques mâles & deuit 
feryantes qui , ainfi que le fermier lui-même ^ 
étoient occupés deux fois par jour à traire les 
vaches. Ils avoient tous eu la petite-vétole à 
l'exception de Sarah. Wy^ine^ une des fervantes^ 
Auilî le fermier & le plus jeqne des valets 
échappèrent entièrement à la contagion. L'au«» ^^ 
tre valet & l'autre fervante n'eurent qu'un 
ulcère fur un de leurs doigts qui ne produifîc 
aucune afFeclion générale. . 

Sarah Wynne n'en fut pas quitte à fi bon 
marché. Elle prit la maladie d'une manière fi 
violente qu'elle fut obligée de fe mettre ait 
lit) & fut pendant pIuGeurs joues incapable 
de fuivre à fes occupations ordinaires dans la 
ferme. Au mois de mars 1 797 , j'inoculai cett9 
£lle avec beaucoup de foin. Il parut ^ comme 
à l'ordinaire', un peu d'inflammation autour desf 
incidons } mais dès le cinquième jour cette 
inflammation difparut entièremeiit fans produire 
aucune affeâion générale. 

7™^ Ohfirvation. La petite-vérole ordinaire 
ne préfervc cependant pas tdujours auifi com-r 
plètement qî auffi Siirement de l^ j^ûte-véi[oit| 
dés vaches^ 
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Petite -vÉROtB dm Vaches, 271 
Chez Mr. Andrcvs , autre fermier du 
voiilnage, une vache achecée à la foire d«fis 
Vété de 1796, infeâa de même toutes les 
vaches de la ferme. La familk confiftoit eu 
fîx perfônnes , le fermier , fa femme i Tes 
deux fils , un valet & une fçrvante. Tous 
s'aidèrent à traire les vaches, excepté le fermier 
qui craignit pour lui-même les conféquences 
de la maladie.. Tous, à rexception du valet , 
Will. Rodway , avoient eu la petite - vérole. 
Cependant aucun d'eux. n'échappa entièrement 
à la contagion. Ils eurent tous des ulcères aux 
mains , & quelques fympt6mes d'indirpofîtioa 
générale précédés de douleurs & de tumeurs 
aux aiifelles. Mais la maladie qu'éprouvèrent 
ceux qui avoient eu la pedte-vérole , fut in*, 
comparablement plus bénigne que celle du valet 
4}ui ne Tavoit pas eue. Car il fut obligé de fe 
xOettre au lit pendant pluHeurs jours , tandis 
que les autres purent facilement» vaquer à leurs 
occupations ordinaires.— Au mois de février 1797 
j'inoculai William Rodway. Toutes Icsittcifionç 
s'enflammèrent au troifieme jour; mais cette 
inflammation fe diflîpa bientôt ; & à Texcep- 
fion d'une légère rougeur érysipélateufe qui 
dura jufqu'au 8^*^. jour, & qui alors produifîe 
pendant une demi-heure feulement, une fenfa-, 
tion défagréable à Patflelle droite, il n'y eut 
aucun îymptôme d'affe<n:ion générale» 
: i"^. Ohjervatim., Quelque bénigne qu'ait 
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été la petite- vérole des vaches , dans le cotpÊ 
humain, à quelque diftance qu'elle fe foie raa*. 
nifeltéet du moment où Ton eft expofé à la Cdn« 
tagion de la petice>véroIe ordinaire , elle con^ 
ferve toujours fa propriété d'en préferver com*^ 
plètement. -r EliPabeth Wynne a voit eu la 
petite^vérolé des vaches à Tàge de 19 ans \ mais 
il légère que la maladie s'étoic bornée à un petit 
iilcere fur le petit doigt de la main gauche» 
& à peine y avoit-il eu quelques fymptômes | 

d'indifpoiition générale. Trente-huit ans après « i 

}e lui inoculai ta nctite> vérole ordinaire. Une ; 

légère eiflorefcence fe manifefta bientôt autour . ^ 

des ihciGons , & la malade y éprouva une fen« 
jation douloureufe jufqu'au 3'"^ jour,, que ces 
fymptômes commencèrent à diminuer. Au cin- 
quième jour , ils fe difliperent entièrement f 
(ans aucune apparence dHndifpofîtton générale^ 
. 9«e. Obfervaiion. Puifque la petitè-vérole or* 
dinaire ne fe maniFefte jamais qu'une fois dana 
la vie, & que la petite^vérole des vaches en 
garantit sûtement, il femble que celle*ci ne 
devroit non plus fe manifefter qu'une fois dans 
le même individu , & que quand on l'a eue » 
on devroit en être à l'abri. Cependant il eft 
démontré qu'on peut l'avoir pluHeurs fois. Il 
efl: vrai que pour l'ordinaire , elle eft plus hè* 
aligne à la féconde qu'à la première, même dans 
les vaches i mais quelquefois elle eft tout auffi 
forte. Eft void un çxem^le. ~ William Smith 
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àe Pyrcon étant en 17S0 chez un. fermier du 
yoiiinage , fut appel^^ à panfet les ulcères d'un 
des chevaux de la ferme qui avoic pris le javarc. 
Il porta rinfeâion aux vaches , & en fut enfuite 
ùiKmëme atteint.- Il eut pluûeurs ulcères au2C 
mains & les fycnpt6mes ordinaires d'aifedion 
générale décrits ci.deflus« En 1791 il fe trou-> 
voit che2 un autre fermier 9 par^nijes vaches 
duquel la maladie fe manifefta , & il la prie 
> pour la féconde fois aui£ fortement que la pre- 

mière. Enfin il Teut une troiiîeme fois en 
,1794 ) fans aucune diminution de gravité dans 
k les fymptômes. En 179J 9 il fut inoculé deux 

r fois, mais fans fuccès , & dès4ots il a impu« 

nément bravé la contagion de la petite-vérole« 
lOme* ObfervatioH. Le développement des 
maladies contagieufes ne fe fait p^ toujours 
dans un efpace de temps uniforme* L^afiedlion 
h générale qui réfulte de la petite«vérole des va- 

cl^es commence pour Tordinaire comme cellp 
delà petite^-'vérole inoculée , fept à huit jours 
aptes le moment de l'iilfeûion« Mais il n'efl; 
pas rare àe voit la ;pctite*vérole inoculée iw 
fe manifefter que long-temps après finfertion 
du pus variolique ( 1 )* Voici un exemple très- 

II»! ■ ■!■ !■! im M I t i> i ii^i^ai.Ért I I I • • ■■« • ■iii.i I i l <■ • l u t ^i I 

(t) L'intervalle le plus long que j'aye vu s'écouler 
entre le moment de l'infeftion de la petite -vérole , 
ta le commencement de l'inilammation , a été de dix« 
fept jours. C'étoit un enfant de deux ans. CroyapC 
^ue Tinoculation manquoit ^ je le réinoculai ; mais ^a 
' JfcUnccser Arts, Vol. 9^ î^*. 3. an VH. X 
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remarquable mais peu précis du long inter- 
valle qui s'écoule auflî quelquefois entre le 
moment de l'infeôioti , & celui où les Symp- 
tômes de la* petite- vérole' des vaches tômmcn- 
ceiit à parbître. 

Simon .Nichols étant en 178a domeftiquè 
chez Mr.'Btomedgc à Berkeley, eut à panfer "^ 
les ulcères **^*^un cheval atteint du javart, & 
en mêmefemps à traire les vaches. Celles ci 
devinrent^malades , mais ce ne fut que qtielquei | 

femaines apt'ès le panfenieiît des chevaipc par 
Nichols que les pullules commencèrent à le J 

manifefter fur le pis des vaches. Nichols quitta i.. 

le férvîce de Mr. Bromedge & entra chez uri 
autre fermier. Il'n*avoit pdint encore d'ulcères , 
mais bientôt ils fe manifeftercnt , & il eut tous 
les fymptômes de la petîté-véroU des vache» 
dans un degré aflez violent : il cacha la na- 
ture de fa maladie, continua à traire les va- 
ches de fon nouveau maître & la leur commu-» 
niqua. Quelques années après', la. petite- 
vérole s'étançjmanifeftée dans la maifon dans 
laquelle il fe trouvôit, je l'inoculaf avec plii- 
fieurs autres perfoftnes qui la prirent , & 
■■Il ' ■■— — I I I . ( I II ' 1 

découvrant fon bras , j'apperçus un commencement i 

de rougeur & d'élévation à l'endroit de l'incifron. Je 
l'inoculai cependant peur la féconde fois. Mais lès | 

preftiieresincifions feules s'enflammèrent. Les fécondes j 

manquèrent abfolutDenr, & la petite-vérole fit fon ' 

- cottrs d'une manière très-f éguliere & très-heureufe. (Ô) 

^ .■ . ... . , ... - .^ ' I 
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ftvec rçfqudlcs' il "dcm^urr'pendanf toute fa 
clur^e* Mais ni Tinocirlation , ni là communi- 
catixktk avec les autire^j nialades n'eurent auèurt 
effet fur lui. Il eut une inflammation pftâageré 
aux incifiofiSj & rien ^ de plus. ' 

ll"'«. Ohfervatibn. William Srinchcomb ku 
vatt -avec Nichols c^|ez; Mr. Bromedge ^ lotf* 
que: les vaches furent infeétées»/ La contagiort 
l'atteignit auffi d'une manière grave. Il eut pUm 
fieurs ulcères rongeans à la main gauche ^ Et 
une tumeur confidérable à l'aiflelle dii mèmrf 

L côté.. Lftcôté droirfut auffi aiFédé j mais beàui 

I coup moins.; Ëti 'i792V'Stînchcomb fut inbculé 

avec plilfieur» autres perfonne§,-& dcmeur* 

I avec lejles pendant tout 'ie temps de la^périté* 

vérole^» qm^ifeTimaoifeftacheftc elles avee'pluë 
ci^bàndanbe cffï^à 'l'ordhtîwr^; • Qûlailt à lui , it 
îi^éut qu'une 'iiîBamhiattofV pa<&gérè aux încî^ 

I (ïmisfirmhtsi iLfut ifo'dppé llê la t^éîtemblancé 

quHliobferva» etitre les fymptôrtlé'a 'qtt^éproiive* 
i?ent;fcs «àhipàgnoms: j - k <it\H qu'il a^oife^'^prbiii 
véô hiè^èm'e,:'forTqu'4l*lâ<^ôlt eu> là^ petite -véi 
foie des vaches, &'il en fit plufieitti fdis fcl 

^..1 A^,-. Obfsrvàtim. 't^m^ les pauVfes-^ Vtl* 
h^e '^ 'ïort'fp^ôrth- Furi&tit>ittadùléfe en' i'^^jf . 
pat M? Henry Jertiter; Ghirurgiètt' de BerkcleV; 
HM<;''d'è^tr^eux avoie'nt :u là p^tite-vérojç de^ 
vaches' âaVis différentes! .périodes de. leur yiei 
. *" J*ea avois ' vu nioi-mfem^:H«fter. ^^llsJ^^y^^l 

Ta 
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grièvement atteinte en 1782. Mais ni elle , ni 
les fept autres perfonnes qui' lavoiént eu cette 
maladie» parmi lefquelles il fe trouvoit pluiieura 
femmes enceintes , ne prirent la petite-vcro4e »' 
quoiqu'elles demeuraient conftamment avec les 
autre/s . inoculés. 

. ^}'"^ Obfervatiw* La petite-vérole des -va- 
ches tirant fon origine du javart, il arrive 
quelquefois . que les hommas qui panfent les 
chevaux atteints de celui^^i, contraâent direc- 
tement, les mêmes fymptômes que produit celle- 
là, quoique cela ne (bit pas bien ordinaire.' 
Qp^nd cela A lieu, la maladie qpi en réfulre 
garantit auflî jufqu'à un certain point. de I» 
petite* vérole ordinaire (1 )• Mais pas auflisû- 
xepient que quand elle fe communiquccpar les 
vach«s« Sur trois malades auxquels la maladie 
avoit été communiquée direâement par der 
chevauX) l'un devint par-là^intapable de prendre? 
la petite-vérole ordinaire; un autre la >ptit »^ 
jna;& incomplète ; le trotfieme enfin l'eut com^ 
plete» mais crès^bénigili^. Voici. ces.fttoii oh* 
,feryation^4 2, , ' t 

Thomas Pearce avoit eu des ulcères aux 
y" ' j ' ! '■ " ' ^ri " -1 1 " ' ■■ ■■ ' • ' ■■ ' ■■ •Y 

(xj^ Çeft peut- être rpar cette raifon que t6us^«4e^ 
inoculateurs ont remarié en Angleterre que quand 
on inocule des.ferruriers^ fquidanslacamp.agne^foBt 
preTque'tous l'office de maréchaux ferransj l'inocula- 
tiori manque fouvent , ou rie leur communique 'qu'une 
feiiie^yétoie anomale & lûïparÉBÛté» C^J/ " ' 



/ Petite ^yï^role des Vaches. ftSi 
4oigts, fuivis d'utie indifpoiicion générale bien 
marquée . & aifez grave » après avoir panfé des 
chevaux atteints du javart Six ans après , je 
lui inoculai à plufieurs reprifes la petite^érole i 
ians pouvoir produire en lui aucun autre effet 
qu^une inâammatiofi locale , peu confidérabte » 
très-prompte & paâagere autour des inctûons. 

I4»n«. Obfervatiùn. Mr. James Cole avoit été af-/ 
{eâé de la même nKiniere pour avoir panfé des 
chevaux atteints du javart. Je rinoculaiqueh^ue» 
années .après avec du pus variolique* Il eut 
un peu de; douleur à Faiâelle & une légère 
indifpofition générale qui ne dura que trois bu 
quatre heures. Il lui. fur vint enfuite quelques^ 
boutops au frontV mais qui: difparurent bien*' 
tdt, fans ftfppurer. 

i^^K Obfervation. La jument de Mr. Abra- 
ham Riddiford ayant pris ie javatt, il l^panfa^ 
lui-même, & ev$y bientôt après, des Julcete^ 
aux mains ydes tun>eurs à chaque aiifelle, & 
une iadifpo(itioiT générale aSèz grave* Un chi^' 
lurgicn du pîrys l'afFura que cette maladie 
le mettoit pour toujours à l'abri de la. petite- 
vérole*. . Il fe trontpoit. Car 20 ans après, le 
malade s'étant expofé à la contagion ,, il la prit^' 
mais très-réguliere & très-bénigne. Il eft vrat 
qùt les boutons n*eurcnt pas Tapparence ordi- 
naire , fans qu'on pût exprimer en quoi ils en 
diflPéroient. I)'auti;es praticiens qui virent le: 
malade appert^ureut comme moi cette diâféreuce», 
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mais quelques doutes qu'elle pût donner fut i 

la réalité de. la maladie , ils furent bientôt levés 

par . Kinoculadon de quelques peribnnes avec 

le pus contenu dans ces^ boutons. Eileis eurent 

une potîte-vvérole régulière & dont- les boiitons 

furent exactement ce qu''ils dévoient • être. 

i6*?^ ObfervatioH. Sanh Nelines ^5 lakicre 
içlhez. un fermier du voiiinag« , prit ta pethe- 
vérole des raches de la msiniere ordinaire; mais 
elle reçut Tinfedion fur uneécorchure qu'elle 
s'étoit faite à la main avec une épine. Il en 
r^fulta un gros bouton ulcéré & accompagné 
iJetousVes. rymptomesquiconflituent la maladie; \ 

jpais ce bouton me parut fi ; bien caraâértfé iS 

que je le fis graver dans Ton état d^ulcération 
complète , pour donner une idée nette de hi 
maladie/ On' voit fur la gravure deux autres 
Ijûutans qu'elle eut en même temps au poignet ^ 
&, un autre fur l'index, qui a été defliné d^a* 
près un autre malade pour montrer leur appa. < 

xence loifqu'ils commencent à fe manifeften (i) 

(i) Cette gravure , ainfi que trois autres qui fe 
trouvent' dan'i le corps de l'ouvrage, portent le nom 
cî'Êdouard^Pearce , deffihafeur* , firNTil. -Skefton j gra- 
%iei3r.; Slliss. font coloritîes'&rl d'une grande bé&uté«^ 
Il eiijiQipôirihle de rjeri/rTOtr de plus 'parfait tant 
pour le coJoriç çue pour le^.forçies. Ç'eft e^aû^inçi^t 
comme, fi Ton voyoit les malades eux-mêmes. Pour-^ 
cjuoi nV't-on pas des gravures fèmblables pour, toutes; 
les m^îadiels de* la peau Y OA éri'auroiruriè'îcléé bien 
pHi»- ^gtfaîte- que celle que peut -donner la meilleure 
defcripHon ^ paroles. (R> 



Petite -vIkojle des Vache*. t%t 
/ï7*PV Ohferpaticof. la petite-véxùh des'vaches 
peut Comme, la pçtitewvérole ordinaire, .s'inoculer 
artificiellement ^ Se alors çlle eft communément 
plus bénigne que quatx} elle vient naturelle- 
ment par le contad des vaches; mais elle a la 
rneme propriété & garantit aufli furement de 
la petite-vérole. 

Un jeune garçon de huit ans & d'une bonne 
Cinté , fut inoculé le 14 mai 1796 avec le 
pus d'un des ulcères furvenus aux mains de 
Sarah Nelmes* Les deux incilionspénétroient 
à peine juftiu^à la. peau , & ayoient environ un 
i demi pouce de long. Au 7™e. jour, il fe plai- 

r gnit d'une fenfation de mal-aife a TsÉifelle. Au 

9nje^ il eut des friflbns , du dégoût SC un léger 
mal de tète. Il fut makde tout ce jour-là & 
eut beaucoup d'inquiétude la nuit fui van te* 
Mais le lendemain il étoit parfaitement bien. 
I L'apparence des incifîons dans leur progrès 

■ vers la fuppuration fut àpeu-près la même que 

sHl avoit été inoculé avec du pus variolique 
ordinaire. Seulement la férofité limpide conte- 
nue dans Tampoule étoit d'une couleur un peu \ 
plus foncée , & l'efflojefçence des incifions étoit 
d'un rouge un peu plus vif que dans l'inocu- 
lation de la petite-vérole ordinaire ( c'eft le 
fujet de la 2^^, gravure). Mais les incifions fe 
fécherent & fe terminèrent par une croûte 
exadlement femblable à celle de la petite^ 
vérole. 

T4 
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Carieùx de voie fi ime lAaladieauffi légère 
au roi t garanti cet • enfant âe la petite - vérole» 
}e l'inoculai le i . juillet fuivant avec du pus 
variolique frais & non délayé. Je 6s fur fes 
deux bras plufieurs piqûres & incifions que je 
frottai bien avec ce pus; .noais il n'en réfulta 
que rinflammation pafTagere qu'on vo^t ordinai^ 
rement quand on inocule ceux qui ont eu la 
petîte-vcrole des vaches ou la pètite-vérole 
ordinaire ; & une féconde inoculation faite plu- 
iîeurs mois après avec du pus variolique bieft 
choiG n'eut pas plus d'effet. , 

. Ici fini/Te ut les premières obfervations de 
Fauteur. L'humidité du printemps de cette année 
ayant produit le javart dans plufieurs chevaux 
du voifînage, & la maladie s' étant communia 
jquée aux vaches de plufieurs laiteries, il eut 
occafion de faire de nouvelles recherches qui 
feront le fujet d'un autre Extrait. 

( La fuite au Kuméro procbainl) 
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CHIMIE. 

Observatioks et experiments , &c. Obfer- 
vations & expériences fur la formation du 
fer i par Mr. Smith : & annonce d'une dé* 
cpuverte fur la faculté qu'ont les terres fim^ 
pics d'abforber Toxigene i par Htfi»iBOLDT. 



.WLr. Smith, après avoir montré, dit.-tl , 
dans des mémoires précédens ( qui ne nous fonc 

^v F^s connus) que les terres calcaire & argilleufe; 

la terre végétale 9 ou le terreau proprement 
dit; enfin que le foufre & le phofphore peu- 
vent fe retirer de Tair commun , & que la 

j« force vitale tant animale que végétale èli: l'agent 

; principal de la formation de ces fubftarices , fe 

1^ perfuade maintenant que cette même force , 

en décompofant, de diverfes manières , Tair 
& Teau , forme ou produit, toutes les fubf: 
tances terreftres fans exception. 

On fait que le fer fe trouve partout & en 
particulier dans les matières animales & végé- 

I taies ; & à cet égard, Tauteur fe demande fi ce 

métal eft , comme Targile , formé par Tadion 

r vitale 9 ou bien s'il eft produit dans l'aâe même 

de la décompofition de ces fubftances ? Il pen« 

I che vers cette dernière opinion , & chercha 

i rétablir par quelques expériences. 



2S6 CvH I « i;e. 

Dans la première • il fait croître cinq plantes 
de creflbn dans un mélangé d'argile & de terre 
filiceure 9 humeâées d'eaXJ i & après avoir def« 
jeché & incinéré ces plantes , & leflîvé leurs 
cendres , il trouve , par l'efTai du prufliate de 
potalfe , qu'il fe précipite du bleu de pruâe 
dans la Uilive , & que par conféquent elle con- 
tient du fer. Cependant les terrés dans lefqueiles 
CCS plantes ont végété n'ont perdu aucune par» 
tie fendble de leur poids^ 

;Mais , comme il feroit , à la rigueur, pôffî- 
ble que ce? plantes enflent extrait dettes terres 
une quantité de fer fi petite qu^^lle eût échappe 
aux inftrumens employés pours'a/Turer du poids 
de œlles-ci avant & après l'expérience, l'auteur 
s'y prend d'une autre manière pQur obtenir un 
léfultat qui ne prête pas à cette objeâion» 
Nous tranfcrirons mot a mpt fon procédé. 

» Jei pris » dit-il > un quart d'once de crin d^ 
cheval, cuit au four ainfî qu'on le préparé 
pour garnir, les. meubles. Je ie tins pençlant 
douze heures dans une température de i6f 
degrés ( 3?..| R.. ) au moyen d'une lampe à efprit- 
ae-vin. J'en pefai enfuite 60 grains. Je cHoifiç 
cette fubftance a6n que les racine.s des plante$ 
que j'y ferois çrpître puflent en être dégagées 
îans dangçr de les rompre , ce qui feroit grrivç 
fi j'euffe employé du coton., de la flanelle ou 
des chiffons de toile. Jç mis ce crin dans . uu 
vaifleau plat j& fy femai foixantc grains de.moih 
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tarde. Je mis lé ^ tout dans une ferré chaucTe, 
^ Les plantés s*iélévêrent très-haùç, dans rcfpace 
de huït jours, à raifon de la chalçur.& du défaut 
de renouvellement dans Tair. Je les fortis à cette 
époque, ik aprè^ avoir foigneufcment dégagé 
toutes les racines je deflechaî le crin à la même 
température que précédemment , .& je1ui trouvai 
préciféitiént le même poids. Les plantes pefoient 
deux bnces & un quart , & je leur avois fourni 
quatre onces & demie d'eau de pluie dans divers 
àrrofemens. Je pris une once cle ces plantes 
4ué Je fis féchèr & que je rédiiifis en cendres, 
4Sàmmë dans la ptèmîere expérience -, jq verfai 
fur fix grains dé 'ces cendres u« quart d'oncé 
d*earu diftilléc ,'&' je décantai cette leflîve. Elle 
vèrdTflToit lé fyrbp de viol-ettes , comme dans la 
première expérience. Vingt gouttes à*acide marin 
véffées d'îtns la liquisfur produifircnt de même- 
liiic èfFerv.efcencé' ( i ). Je fis deux, parts de cette 
ïeflîve. Dans Tùne Je verfai de la folution dç^ 
jpruflîate de ppiaife, & il. parut un précipité aboiv» 

' (1) IHous'iïrôns , en faveur de ceux de nos lec-- 
teur^ 'C[ui ne connôîtroieht pas lés cdntéquences qu'ors 
tfVe à rordinâiré dès effets de ces àeux réactifs, que 
la tt5rïvêf(iôn d^^^, couleurs bleues végétales en vert ,^ 
indique .1^1 préfeiice d'un alkali , ( ^}^y f^ns doute étoit 
iti^î pQtaîfeyi- & qu(^ i'éflPervefcçnce qui fuit l'affurioa 
d'un Stide dariViiri mélange , annonce la préf«nce d*uu 
fef cotttpof^ d'une b.afe quelconque & d'acide carbo- 
ïi'ique ou air^fixfe i lequel fe dégage fous forme élafti-^ 



dant de bleu, de Prufle ; }e vet^i dans: Tautre^ 
îiortion quelques gouttes, d'unç ; fortç infufio» 
de i%oix de galles» & le mélange noircit Bit% 
peu. Le reftc dq }a liqueur lorfqup je la raturai 
d^alkalt. caufHque , foornit un précipité abon-* 
dant de chaux fous la forme de flocons blancs « I 

mais il reftoit un réfidu dont, j'ignorois la 
nature. Pour la découvrir je fis croître de lai 
même manière, une plus grande quantité de 
CGs plantes & après les avoir deâechées, bri^ | 

lées , &c. je trouvai que ce réjGdu , étoit ppW; ' 

la plus grande partie, de la terre filiceufe Çty.^^ 

Pour découvrir enfuitç fi ce fer & cette terre, 
fîliceufe exiftoient dans la plante avant Tinçi^i • I 
jiiration , j'auteur traita à Tacide nitreux &. | 

a Tacide marin , tant à froid qu'à Taide de la ! 

chaleur , une certaine quantité de ces niêtxies, 
plantes fraîches , & il ne put point en extr^iror i 

de fer V^X II en conclut que rincinçration . j 

' (i) On fait que cette çaême terre forme-, dans les. f 

nœud^ du bambou , des concrétions qu'on nomme , 

^ahashter aux tndes & qu'on employé en médecine. 
Et dans un très-beau travainque viennent de faire \ 

les célèbre chîmi (les Français , Foùrçroy, & yauquçliiv ; 

fur ranaly(!e des calculs de la veflîe ^ ils ont trpuy^J I 

que la terre filiceufe entrpit quelquefois comme partie 
Cpiîftjtuarite dans cek concrétions. JJR) ^ ^ j 

(2) II. nous femble que le fer'auroit pu exîfter flans; 
les plantes fraîches fans être décelé par Tactiotî des 
eaux acides sus-défighée^« Il fuffirôit pour cela de fup». 
pofer qu'il fût dans leur compofi tien par des affinités 
fupérîeures à celles de ces "acides pour les diyérfes 
parties confiituantés de ces végétaux* (H) 
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tft l'un des prt^oédés qui , en fuccédant à Tin- 
âu^nce préalable. de la vitalité , peat produire 
le fer. Ileft *c6\ivaincu qu'il exilte un autre 
fTô'cédé naturel qiii décotnpor^ les végétaux & 
produit, danâ certtitnes circonftances ^ les eaux 
ferrugineufes. On fait que ces eau3C abon^ 
dent dans ie$ contrées où fe trouvent auffi teç 
mines de houille & où Ton rencontre en général 
des thatiereis d'ôtigine végétale en étiit de dé- 
coropofition. ' « • 

I Ces- expérietloêfS i -comme toutes celles qui 
préfentent des; réfultats extraordinaires , & 
celles-là furtaiVt dans lefquelles on eft achemine 
àcrpérer fur^de'lrètf-petites quantités de matière 
& à fander en même temps d*importantes conw 
cUifions fur^ les réfultats , déîhandeAt à être 
repitées & . variées^ Nous nous abftenons de 
poitear- un ^igftmerit fur celles-ci î mais nous 
Ùtvitons les '.ehïtfiiftes & les amateurs à s^oc- 
cupéi: de ces recherches ^ elles font eii rapport 
immédiat avec^lles qui 'eut procuré lès fa* 
i^atites ^ànalyfes ^déS' C C» Foufcroy & Vauw 
qutltn & qui ont'far|: foire îles progrès très-rapw 
des àicèttÊJ>rançlie'de!la chimie fi nouvelle &# 
«ik^riéu{è,i4û^bh déâgne fûus le nom de chitftiè 
miiimie^- . ..•.':■.■■•'•••' " ' • "^ 

' Nous faiGrons. cette • ôccafjoh ^d^annoncer >' 
quelques réfultats remarquables qu*â obtènûà^ 
F«<îiîF & mfatsig^ble HumbpldtV en s'occupant 
4^rti€f em?ni3'i Pa;ris d'expériences fur la conC? 
titution chimique de Tatmofphere. 



ajo Chimie.- 

On fait, qu^.indépendarament des mèlang» 
accidentels, Pair atmorphériguç eft cflentielleu 
ment compofé de deux fluides très.différeiis ^ 
le gaz oxigene , & le gaz azote if que le pre« 
micrde ces fluides» le feul qui entretienne la vis 
des animaux refpirans » encre -pour un peu plus 
dUih quart dans. le mélange ^ & que les* troi» 
autres quarts ne font pas rerpipbles. Ces pro4 
portions varient» dans certaines' iimites , feloà 
les iaifons & les localités} & les procédés. ftfi» 
diométriqu9( tendent à faire reconnbître daas ua 
moment & dans un lieu donné, quelles font le^ ^ â 
quantités refpeâives d'oxigetiQ & d'azote qui 
conipofent un certain volume d'air qu'on foa^': 
met aux expériences. Nous dirons ^^ea.paf!» 
£ant , que ce phyfîcien plein de génie a beau* 
coup (impliâé & perfeâionné ces . procédés* : 

Il avoit obfervé, ainfiqlie b Dtrlngenhoii^ i 
que la terre végétale, ou le tti^tJ&ni prdinair«^ 
avoit la propriété d'abforbw peu^peu» Foxiw 
gcne j & que l'air atmofpbîriifue, en àaiutsSt 
avec ce teFrew» hiiTrtidc eïi vaPes clos ,- fe réduis 
{pit finalement à l'azoté pur mèléjde -qU^etf^ 
ques centièmes d'^<;idè. carboniqae;'Ce' fôii «ft 
d'une, grande importance dans rhiftotre dé *» 
végétation & tend en particulier à exptiqôet 
Tinfluence des .fréqaens labours^fur laf fertilité 
de la terre. /•' 

En variant les expériences-vil a mis iutReé 
contad avQS raie fttmofphériqoè en vafes çlo$ ^ 



Observ. sur la for station du F£R , &C. ^91 
châGune des cMiq.terres fuivantes , que les ^chi* 
miftes nomment éléntmtaires parce qu'ils nVnC 
pais encore pu parvenir à les décempcfer; favoir 
\à chaux ^ la baryte , Palumine , la magiléfie , & 
^a, fîHce^ Elles étoient abondamment humeélées 
& rempliâbieut partiellement des flacons bieii 
botfthés. • 

f II a obfervéi, au bout de quelques jôurs^ 
une diminution plus. ou moins coniidérabl^d^n» 
Tair commun quiavoit fcjourné fur les trois pre- 
mières de ces terrtSv & les épreuves eudiomé^ 
triques annont^bient que l'abiorption fe portoic 
cxclufivcment fur Toxigene , qui entroit dai^ 
quelque nouvelle cdmbinaifon avec les matières 
terreufes* La préffenc€ de l'eau étoit unecoilu 
dition nécelTaire au fuccès de Texpérience, Si 
ces eflais , faits fur de très-petitcs quantités.; 
fe trouvent confirmés par les ^expériences qufc 
leur auteur, ou d'autres phyficien», mis fur 
la voie, répéteront (ans doute len graud, la dé- 
Couverte à laquelle ils auront donné Hçu fera 
:U!^e importante addition aux connoiffances chi* 
uniques aâuelle«» . ' ^ 

^ HISTOIRE NATURELLE. : .: 

Description ot THE rocks, &c: Defcrîp. 
'tion des rocKcrsd^Andersbaeh en Bohénré. 

VjiN.décquvrQ de. ttès^loin cztt/t/jmêtde pocherti 
4|0 diroit une ^rmée de Géants xangés en ba^. 



s>9^ Histoire kâtdrclle. 
taille dans yt\e immenre plaine. A n^kefure qu^oif 
approché , leurs dimenfions apparentes augmen- 
tent » & peu^à^peu les groupes deviennent in* 
nombrables. Chacun de ces piliers eft ifolé , & 
on en voit qui ont de cent à cent- cinquante t*. 
& jufqu*à deux cents pieds de hauteur. Ils 
font de forme plus ou moins conique & li 
rapprochés, les uns des autres qu'un homme 
peut a peine pafler dans l'entre deux. Ils occu* 
pent un efpace de trois milles & demi d'Alle- 
magne etv circonférence , & forment un laby- 
.rinche dont il feroit diJSicile de fe tirer iàns 
guide. . . ; ^J 

La fubftnnce de ces rochers eft un grès ûlu i 

ceux très-tendre & prèfque friable lorfqu'il eft. 
imbibé d*èau. Ceft une forte de pierre à filtrer | 

imparfaite. Le rocher attire puiâanxment Thu» 
midité dp Tair ; les pluies s'infinuent dans fon 
tiifu , il jrabibe les rofées & les brouillards^, & j^é 
lorfquHl efl: enfuite frappé des rayoni dtr soleil 1 

Teau fuinte de toutes parts & emporte avec elle 
des particules de la fubftance du rocher. De 
là vient que les fenticrs tortueux qui ferpèit- 
.tent autour de ces maflfes iiblées font pour H 
plupart occupés par un ruiifeau dont Teat^.eft 
très-limpide , parce qu'elle découle comme d'un 
.filtre , & que le fable qu'elle charrie fe dépofe 
immédiatCimept fous la fornve d*un gros gravier. 
On voit dans quelques endroits l'eau fortir du 
pied des cônes» & on peut diftsnguerles filets 
■' \ - ■' -- •* à% 
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de fable qu'elle charrici Quand ces petites fom 
faines s'ouvrent fous lé iiiveàu dii ruifleaij prin* 
çipal , TefFet eft encotô plus diftinct & plus frap? 
pant. 

Il eft très • probable qiie cette colonnade d^ 
tochets formoit autrefois le noyau d'un« irions 
tagne que les pluies & les torréris ont délavée } 
lé rocher mis à nu & expofé à l'action eoni- 
hiïïée de l'eau & de la gelée a pris Un tifllt 
tendre & fpoiigieujc. Cette dégradation s^optiè 
fous les yeux mêmes de robfervateur. Les 
eaux charrient continuellement vers la bafe lei 
fable qu'^éltes détachent du fommet. De-là té-^ 
fuite dans le niveau des fehtiers ^ un exhaulTé*! 
nientj trèsfenGble aU bout d^uné dixainé d'an« 
tiees^ Pattout où l'eau ne tonibé pas vérticà-^ 
lément depuis le fommet des cônes i cnais coulé 
le loiig d'un plan incliné i elle dépc^fe des fédi. 
ifierïs fi copient que les curieux entrent jùfqu'i 
ixii- jambe dairi^ ces fables accunflulé^it 

. Le$ eaux ont at^taqué paît la bafé quelque^- 
tins de ces corïes de telle manierp, c^ut Unt 
Jttafle ieiitière , tdute éftoftne qu'eHe eft , dé-: 
meute en équilibré fur un pivot qui a ,♦ idttÈ* 
au {'lus 9 un pied cube de folidité; Ces coneS 
ont des indices marqués d'ude àrigitit corii^ 
ttiutié. Toutes leurs couches font continues» oU 
parallèles entr'elles & à rhdrirori. 

torrqu'ort pénétré dans de labyrinthe où y ttcni^ 
te lés fite^ les pltis variés & des trsfcés très-piÉi 
miemés fr Art$. Vot 9. N% ^ an V^Iy, f 
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torefques de la violence des torrens qui ont précl-\ 
pitc de$ arbres & des rochers dans les abymes pro** 
fonds dans lefqael» on les voit encore enfevelis 

Les rochers d*Andersbach préfentent pour 
ninfi dire le fquelette d'une montagne. LorC 
qu'on pénètre bien avant dans leur intérieur 
on arrive à la partie de ia montagne qui eft 
encore garnie de terre couverte de forêts $ & 
dont la deftruôion commence d'une manière in* 
fenfible. Cette circonftance m^t |e comble à la 
iingulantc. du fpeftacle. On peut voir dans Icr 
nième lieu tous les degrés fucceflîfs de dégra- 
dation dont une montagne peut être fufceptible, 
: Dans cette grotte profonde qui n'a ni toit ni 
voûte qui la recouvre, la température cft cepenw 
dant à-peu.près uniforme & ne varie que peu 
avec les faifons. On y éprouve en été la fraî* 
çheur la plus agréable & pn s'y appcrçoit si 
peine du froid de l'hiver. 

Il y a vers les confins de ce groupe giganv. 
tefque un écho remarquable. Il répète fept.' 
fyllabes jufqu'à trois fois fans confondre \t% 
fons. Le centre phonique efl: à une petite dif, 
tance des côtés du grand cône dans lequel eft 
le principal foyer des fons réfléchis. Les bots 
prononcés à voix baffe font répétés diftindement 
à- la diftance requife'^ mais lorfqu'on s'avanco 
OU; gu*an: recule de quelque pas , la voix U 
.pjus fortp tie produit aucqn échq. Nous en 
iîaies r.çflai.par des mots articulés plus où 
nioitis fortement, & par des coups de piftolet» 

Là nature offre de fingulieres variétés juf^ 
ques dans fes phénomènes les plus (impies, 
Véaho eft 5 fans contredit, du nombrede ceu^i* 
ci» cependant, fans parlçj des différences rofiu 
«Yç$ au nombrç d# fyilabçs qu'ils répeteui ^ 
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à leur articulation plus ou moins diftindle , & 
aux intervalles de retour plus ou moins pro- 
longés, nous obrervâmes de plus, dans cous les 
eâais que nous fîmes avec nos voix dans ces 
montagnes , que ces fons réfléchis acquéroient 
un câtaétere ou timbre particulier. 

J'ai vérifié depuis , par des obfervations plus 
particulières , qu'aucun écho ne répète le fon 
précifément tel qu'il a été articulé. L'écho 
^'Andersbach tft prompt , & fec dans Ta réfle*. 
xion, parce que les furfaces qui répercutent 
font dégarnies de terre & de végétaux. C'eft 
Un violon dont le corps feroit d'acier. 

L'écho de Kinaft transformoit le bruit d'un 
coup de piftolet en longs roulemens interrom. 
pus par des éclats & des intonations variées. 
Sa réflexion eft en partie produite par des ro« 
ehers nus & en partie par des forêts. Mais rien 
n'égale l'effet touchant & mélancolique de l'écho 
de Zobtenberg dont les réflexions font adoucies 
P r un bois épais fîtuéà une ntkz grande diftance. 

VARIÉTÉS. 

Constitution (Tua homme deftiné à vivre 
long-temps ; par le célèbre Médecin Allemand 
HuFELAND. (Vniv. Mag. avril 1798-) 

J-i*H o M M B deftiné à vivre longtems eft 
d'une taille moyenne & bien proportionnée ; 
fes membres fqtit plutôt gros que minces. 
Son teint n'eft pas trop fleuri ; & dans tous 
lés cas , la rougeur du vifage dans la jeu- 
' ireflfe eft rarement un figne de longévité. Ses 
Wfievieux tirent plus fur le blond que fur le noir 5 
i^'pçau eft forte 9 mais non rudt; Sa tète n'efib 
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pas trop grodV} il a des veines laillantèd aujt 
extrémités & fes épaules font plutôt rondes ; 

que plates. Son col tl'eO: pas trop long; {oit 1 

ventre eft peu faillant « & les mains font grandes», 
mais pas trop profondément découpées. Son 
pied eft plutôt épais que long & Tes jambes 
font fermes & rondes. Sa poitrine eft large & 
arquée } fa voix eft forte & il peut retenir long« 
temps fa refpitation fans trop de peine. Ea 
général il y a une harmonie complète dans tous- 
fes membres. Ses fens font bons fans être trop 
délicats? & fon poulx eft. lent & régulier. 

Son eilomac eft excellent « fon appétit bon I 

& la digeftion facile. Il fait peu de cas des À 

plaiHrs de la table i feulement ils difpofent foT% \ 

ame a la férénicé. Il ne mange pas feulemena 
pour fe nourrir, mais chaque repas eft pour 
lui une forte de petite fête journalière , ua 
plaifîr qui loin de diminuer fes autres jouiC. 
&nces les multiplie^ Il mange lentement & n'eft* 
pas trop altéré ) l'altération excçffive eft toujours^ ^ 

le (igné d'une confommation plus rapide de la vie« ' 

En général il eft fcrcin , il parle volontiers ^ 
il eft aâif, fufceptible de jole^ d^amour, & d'e& 
pérance i mais infenfible aux impreflions de la^ 
haine , de la colère & de Ta varice. Ses palSons 
ne font jamais extrêmes ni deftruâives^- Lorfqu'il 
éprouve de rindignacion elle produit chez loi 
un mouvement intérieur* une forte de fièvre 
momentanée & doute $ qui n^occa(ïonne pas. 
d*épanchement de bile. Il aime à s'occuper^, iui:- 
tout d'objets d'une méditation tranquille t & d^ 
fpéculations agréables. Il a de la difpofitioti à 
ï'optimifme 5 il aime la nature , & les jonjflaoecs* 
dctmeftiques. Il n'ambitionne ni les honneurs • ni 
Us richelTes f & ne s'occupe point trop du lfii%t 
demaiif. 
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JLbs huit detnler^ chapitres dé l'ouvrdgë 
Ô'AdâMs ,' cettà-dirci au moihô les deux tier^i 
du livre ^ devtotent porter un autre titre que 
telui « d'Eflais fuf lé fnicrorcope. » Ils rénfeN 
hiertt rexpofé des principales découvertes ftitei 
par divers ôbfefvateurs à Pdide de tti inftrui' 
trient * c'eft plutôt une * CotiteniJ)latî6tt de \à 
nature niicfofcopiqut ; ii Se fous ce poirit dd 
vue 5 TouVrage peut ihtérelTer un ^us gtarid 
nombre de Icâteuts. Noua àllôtts étt ei^traird 
les faite lés plus reinarquableè; & rihnôrtibrablé 
tribu des infeâes tiouâ les fournira préfqud 
feule^ 

*--.; — ' • - ' 1 • ; ■ - : , - ■ --—,: :; ^ ■ ^ ,■ • , M^ • ' ^ ■ ' - .-sr 

(ij Voye;^ le titre détaillé , p^g, 197 dècevofûmé'^ 
^n tête du premier ex*traitv 

Sciences & Jrie. 'Vol. 9. N', 4. ^ Vïi< • Sf 
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On décrit plutôt qu'on ne définit un înfeâe 
en difant que « c'eft un animal dont la tète eft 
garnie d'antennes i qui n'a point d'os , mais 
dont la peau efl; plus du moins dure ; qui a 
fis pieds ou davantage i & qui refpire par des 
ouvertures latérales. » 

Il y a cette différence très-notable dans For- 
ganifation générale des infeâes, comparée à celle 
des quadrupèdes, desoifeaux, & des poiflbns ; 
c'eft que ces trois clafles d'animaux ont un 
fqueUtte oâ*eux auquel les mufcles font atta« 
chés; au lieu que tout l'intérieur de l'infede 
efi: compofé de matière molle , & que les muf- 
cles s'attachent à un fquelette extérieur qui 
zemplit le double office d'os & de peau* 

La plupart des Naturaliftes conHderent quatre 
parties principales dans le corps d'un infeâe , 
fa voir : la tète; le tronc ou corcellet ; l'abdomen 
ou le ventre ; & les membres. La structure de 
chacune de ces parties fournit des caraâeres 
particuliers qu'on emploie dans la claffification. 

La tète feule , offre de (îngulieres variétés 
dans fon organifation : tantôt elle eft jointe au 
thorax par une forte d'articulation , tantôt elle 
ne forme avec lui qu'une feule pièce i elle eft 
le iiege principal des fens & contient le cet* 
veau , ou fes rudimens. Elle eft très-groife dans 
certains infedes , à proportion du refte de leur 
corps ; & la tète n'eft pas d'une groffeur cond 
4Lante dans le même infeâe. Elle eft ordinaire^ 
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tùçilt très-petite dans certaines çh^niHes ay^ni 
«Qu'elles changent de peau ^ h dureté de cet Or- 
gane ne lui permet pas de croître à propprtioti 
du feJïe du corps; mais lorfque rinfed^e eft difi^ 
Jjole à revêtir une enveloppe nouvelle ^ il retiré 
vers le premier anneau du collîi fubftÉ^nce molld 
qui rempliflbit l'intérieur de fâ tète i Sç là elld. 
trouve une place faflSfarité à de plus grandes^ 
dirrieqfions y on la Voit , âveô étô;inement ^ de- 
venir d.oubie en gt^fleui: , de celle que l'animal. 
d laiiTéedans fa vieille pçaui & com;ne l'iri- 
leâe ne mange lii tie croit pendant que fa tèté 
£b forme, cetprgafie^ & le refte du corps « ont 
des époques alternatives d'âcccoiffemen^ ; peni« 
datit que la tète grofEt, le corps n'augmenta 
point i Çc vice versa. , 

. Il y^ a dans' la structure; de la bouche 6$^ iti^ 
fefles un art mcrveilkttîf. EIlç varie dans fal 
forme. ^ fy difpofitiqn à t^iÇùti dps efpeoes. 
Elle odçupe ordinairement I^ partie ïîntéû0ure&i 
infériepreldeja tète s ^s^is qi^elquelbis^Ue etft fous 
k poitrine ^ tantèt elLe. eft armée de pitres plus 
où mpj^;;,, fortes pour fai(ir , rjEtenir , & dépecer 
i^ne proycj d'autre^ fois elle po'rte un dard propre^ 
^ blçfle$r ^ ifucer le f%ng : dians ^erim.m in(e(5tes 
1^ maçfi^ire: ei| iilloniié^^ dents que^uefoi^ 
arfei fortes pour qu^à leur aide l'animal puiflW 
charrier ^e^ farde^j^ux^ pj^r<?er la terre, les b^is 
les ploç.:4ur$^, & jufqu^iiiix picfces , pour y 
É|ij5 fop babitatiptt^,^: cjU? dp ^ ptogéuiture*^ 



D'autres portent une forte de tube qui remplace' i 

la langue & fert à fucer les fleurs. Enfin cet« | 

tains infedes , tels que les seftres > n'ont point 
de bouche apparente. 

La trompe , que pofledent certains infeâcs 
eft «m organe très-curieux & d*une strùâufe 
très*compliquée. Quelques Naturalises ont cru 
qu'elle rempliiToit à la fois les fondions de bou- 
che , de nez, & de trachée artère. L'auteur 
décric avec beaucoup de détail celle de l'abeille , < 

du taon , du papillon, & du coufin : on peut ^j 

fe faire une idée aifez nette des deux dernières 
fans le fecours dss figures. Nous allons parlée ^ 

d'après lui. ' 

« La trompe du papillon eft roulée en fpirale 
comme le reiTort d'une montre j elle fait ordi- 
nairement huit révolutions. On peut la déve- 
lopper & retendre , avec la pointe d'une épingle. 
Son diamètre diminue de l'origine à réxtrèmité» ^ j 

& là elle fe diviie eh deux petits tubes qui on( ' 

chacun leur organe de fuélion. Ceft probable- 
ment par là que Tinfefte extrait le fuc des fleurs t 
comme il n'a point de bouche il n'a pas c^'autre 
organe alimentaire que- fa trompe. Lorfqu'bn 
la fépare de l'infeâe elle conferve la faculté 
de fe rouler & fe dérouler pendant tin temps 
aflez long. » •'.''-'' 

>► La trompe du coufin (culex) eft formée 
d'uh' grand nombre de jpleces extrêmement dé* 
licates qui concourent toutes au même- bût^ 
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C^eft un stilet propre à percer ta peau, & un 
fqçoir qui fait arriver te faiig de l^animat atta- 
qué , jufques dans l'intérieur de t'infeéle. On 
ne voit à Tœil nu que Tenveloppe ou le fourreau 
qui renferme toutes les piecefr. C'eft un tube 
yrlindrique , ouvert dans fa tongueur de ma- 
titei:^ que Tin feâe peut te féparer du dard» 
&.le relever à mefure qu'il enfoncé cetui-Cf. s 
» Le dard eft: compofé de cinq à (ix James 
ou lancettes exceilîvement aiguës , afTemblée^ çn 

i^ faifceau. Les unes font taillées en forme d'épée 

à ^deux^ tranchans , & les autres font dentelées 
à. leur pointe en fer de flèche. A Tindanc ou 
l'infeAe enfonce dans la peau ce faifi^eau de 
4ards jufqu'à l'intérieur de quelque très- petite 
veine , il raccompagne d'une au deux gouttes 
d'un fluide qui atténue le fang ^ & le faifceau 
de lames. agiifant alors à la manière des tubes 

^ capillaires, le fang s'élève «ntr'elles & r^rrive 

jufques dans le corps de l'infedle. Lé fluide 

in}eâé caiife Ib démangeaifon Ci défagréabfe 

..qu'Qii épr.ouve à la fu\te des pîquures de ces 

, petits animaux. »■ ^ 

L'auteur indique , dans une nçtç s quelques r^- 
medes pour ces piquures , fouvent très-incom- 
., modes. L'alkali volatil appliqué à l'inftant ; 
l'eau, fraîche ; fe frotte» le foir avec un peu 
de terre à foulon détrempée d'eau-, ces trois 
.fpécifiques tendent à diminuer l'inflammation. 
Il propole aui£ comme préfervatifs , de fe laver 

X 3 
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avec du vinaigre , ou bien avec une foluttolf . 
de (ucre de Saturne (acétite de ptomb) avant 
de s'expofer à l'attaque des coufins. 

Les antennes , ces fils minces , quelquefois 
prticulés » mobiles dans toutes fortes de direid* 
tiens , dont la tête d^un 'aflez grand nombrb 
d'in(eâe8 eft armée font bu organe dbht' TiiHige 
eft encore mal connu. Quelques naturalises 
ont cru qu'elles remplaqoient le ne2 ; d'ài!ftres 
leur attribuent une fenlibilité aflez exquife p6ùV 
faire appercevoir à l'animal les moindres mou* ^ 

vemens oU changemetts dans le fiuide qui Pen« 
vironne. On voit avec évidence que certains 
jnfeâes non pourvus d^àiles , employent cet 
organe à tâter le terraih & à aSurer leur marche, 
La forme dts antennes , exccfEvement variée à 
raifon des efpôees , a été employée avec fuccès 
par leis naturaliftes comme moyen de claffîfica- 
tion, • • 

Mai$ Veft furtout Porgane de la vue ^ui ^ro- 
fente chesc les ihfedl^ les variétés' les pltit^ ad- 
mirable^ La. plupart ont deux yeux : dans !e 
monocle , ces deux yeux font^ rdpprochéi l'un 
-de l'autre» qu'ils: pflirbîlfeftt n'en former qu^un^ 
Le gyrinUs en a quatre ; Ip fcorpion fix , Taraî- 
gnée huit , & le fcolopendre trois. Cet organe 
elt fixe dans prefque toutes les clafles dMiifedes ^ 
& chez un aflez grand nonlbre , ces protubé- 
tances qu'on apperçoit des deux bâtés de la tète 
ibnt d^syewîç, çQmpofés d'un très^graud noml>f o 
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de facettes dont chacune éft un œil complet. 
Ceft furtout dans les yeux de Vinfec^e &i>peté 
Demoiselle (libelluîaj q\3e le tn^crordo^e fait 
tlécouvrir cette àdrtfiraMe sttufturfe. ' Lafurface 
convexe de la protubérance eft diviféè en uA 
nombre de cellules exagones qui rertfotmerit cha- 
cune un œil dont la furfece*' eft extrêmement 
poKe"; fi l'on place une ohandelle aUùmée dah^ 
le voiiinage, chacune des faces en réflé(:hit Fimage 
en même temps qu'elle fait pour l'infeCle Tèffice 
d'une lentille tranfparerrte; La multiplicité de 
CCS facettes & leur^»' tfjredlîdns très-<ratiécfs fup- 
pléent à rimnrïbbiUtë îdêS'jJrotùbéfffnces' aux- 
quelles elles appartienn«<ft?i^&f6nf que ranimai 
peut voir en même, tempsr^rde tous/ les côtés. 
Swammerdam a fnoiltrr«fqjue^cli8cune de ces 
fac^tes forme :1a bafb d'une pyramide exagone 
»compofée d'un grand nombre de fibres longi- 
tudinales. & tranf verfales , fans doute eflentielles 
à la petfèdion de l'organe. Leuvrenhoeck a 
compté 12,544 exagones pareils dans. les yeux 
d'une Demoiselle. Quelques mouches éphé- 
mères ont quafrç protubérances garnies d'yeux 
à réfcauft & l'organe lui-même che; d'autres 
'>infeâés du genre des mouches ne le cède pas 
en couleur &^n vivacité aux pierres pïédeufes. 
La couleur varié avec les efpèces. Ici les yeubc 
font verds , là rouges j d'autres fois changeansi 
du pourpre au verd & à la couleur de cuivrai 
L'araignée a ordinairement huit yeux uèa^ 
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beaux ji voir au microPcppe, quelque déGskgrêMd 
que foit VàÇffi& de Wnfefte lai-tnème. Ces yeux 
jonc difpofés 4e la manière la plus -favorable 
pour voir de «touâ côtés; Deux font fur le foni«. 
inet dé la tète & voyqtît en haut : d^ux font à 
la partie ^ittéthute^-ii quatre autres dans les 
côtés 9 regardant les uns en avant , les autres 
en arrière: Mr. Baker eâ'^a d^appliquer un de 
ces yeux è un trou d^épingle Fait à. une carte, 
pour s'en fcrvir çorome de lentille :' il trouva 
qu'il groiIi(ibit beaqcoup » mais que les objets 
étôient peu diftinfts. J^ut-^Ufe ce défaut de ^ 

tranfparfuçe provenojt^il de ce cjue rinfipdleçtoie 
mort depuis longftçqip^ laçfqu*on fit cet cflai. 

Les ailesine :Jbnt.*pas; iVirganeile moins eu* 
rteuM à obf^ver dans les' infeâes : les uns 
n'en ont que deux , d'autres quatre t €hez< quel- 
ques-uns , ces* quatre ^iles font égales., chess 
d'autres inégalés. On fait que Linné en a faic 
Tune dés |xrincipales bj|fes.de là elaflîficatîon (i). 



fïj. tesi ailes des infectes ont fervi , il eft vrai , à la 
formation dés claffes du célèbre Linné l en confé- 
quehce, eh tirant Tes étymologie^ du <îrec , il a 
HQmmé Aptère tout înfeâe deftitué d';aîlesy Coléoptère 
.f9Ut iafede qui a deux ailes dures, Jdc ^çux autres 
membraneufes , comme le cerf-volant ; Hymétna^tert ,. 
çeluî (jui a quatre aîles nues Çc dépourvue^ des. écailla» 
qui Qrnent celles des p9pfllo.n$ , comme l'abeille , &c. 
mm Mai? juf^u'à préfent awcuii auteur n*avoit éçyd(4 
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Lts variétés dans la forme & la strudture dt 
cet organe chez les infedes font prefqu'infinies: 
Ja beauté de fon coloris i Tart avec leqael IVile^ 
eft articulée avec le corps -, la manière curieute^ 
dont quelques-unes fe rcployeat fous un cou- 
vercle folide & fe déployent au moment du 
befoin s les articulations déliées qui permettent 

*i^— ' —■i ' I I l u i — ^fc—ii n I . ■ I ,m^ 

avec aifez d'attention rorganifation de ces parties pour 
en faire une application méthodique. 

Le Cit. Jurine, connu dans le monde favant par 
£es belles expériences phyfiologiques , & qui a par^ 
ticulièrement étudié les infeAes , dont il poïïede une 
collection très-précieufe , va publier inceflammeni ui) 
ouvrage fur les Hyménoptères , qui offrira aux NaT 
turalifles une nouvelle méthode pour fixer avec fu^ 
reté leurs carafteres génériques , & q\\i leur offrira 
lans doute de nouveaux fujets d'admiration , par la ré^ 
gularité qu'ils remarqueront dans la diftribution des 
nervures qui divîfçnt comme en cellules, la furface 
des aîles, 

, Cette méthode fera appliquée aux diptères & peut- 
être aux coléoptères. Il a obfervé que Taîle antérieure 
des hyménoptères s'articule avec une pièce un peu 
mobile fixée au çorcelet , & il a foupçoriné que c'é- 
toit leur bras , qui étoit très-raccourci , & que la 
.Dature avpit coaJQtruît fur un modèle différent de ce- 
Tui .de l'homme, à raifoh des fondions qu'il avoît à 
exécuter. Les deux filets gros & durs qui s'étendent 
depjuis ce moignon de bras "jufqu'au point de Tatle , 
^dans fa partie antérieure , repréfentent les os du radiu4t 
^ du cubitus: il a cbnfidéré enfin le point de l'aîlo 
comme le Carpe pu le poignet , à raifon du mouve-» 
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'c« jeu ; tes nombreofes ramifications ou net- 
vares qui donnent k l'organe fa folidite , eli 
même temps qu'elles fervent à conduire les fucs 
nutritifs Tur toute fa furface ; cette merveilleufè 
organifàtion déployé au microfcope toute foâ 
élégance. Mais il n'efi pas befoin de cet inftru- 
flient pour reconnoltre les élytres, ces étuii 

ment artîcnlai^e dont il jouit ; pour s'en convaincre 

que Ton jette les yeux lur un hanneton au momeot 

oh il fe pofe après avoir volé ; on le verra plier à |j 

rinftant , dans cette articulation fon aîle ibembra- ^ 

nenfe pour la cacher fous l'écailleufe. Or fi l'avant- 

bras n'étoit pas articulé avec le bras ; fi le poignet \ 

D^avoit pas une charnière , & fi les nervures de 

Taîte n'étoient pas équivalentes aux mufdes mis en 

a<^Ion par la volonté , commet cette opération s*é- 

iécuteroit-elleî 

Une feule partie de l'aîle antérieure ou de là 
grande aile a fuffi à ce Naturalise pour y prendre -jI 

le premier des caractères génériques qui confiituent 
fa méthode ; c'eft la partie qui s'étend depuis l'ex- j 

trémité de l'avant-bras & le poignet jufqu'au bout de 
i'aîle ; l'on y voit fréquemment deux rangs de cellules : 
il a nommé cellules radiales celles qui partent du point ^ 
& cubitales celles qui font au-dçïfous. 

À ce caraÔere générique il en a âflbcié deux autrdi 
qui font les mandibules ou dents , & les antennes , où 
l'on fuppofe que réfide. le fens de L'odorat. < — Cet 
ouvrage fera accompagné de gravures exécutées avec 
.le plus grand foin ;. chaque genre fera repréfenté par 
j^in infecte dont les caractères génériques feront grof* 
fis , ainfi qu'on les vcrroit au microfcope. (RJ 
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^uî r^couvretit les: ailes & dont la force & la 

.dureté font fi bien3daptées à. leur fonâioa; ils 

.fervent en même temps de bouclier à Vinfedle i 

:.& p'arjes brillatttefi * couleurs dont la plupart 

.font décorés , ils remportent en luflire fur les 

ouvrage^ de Tart les4>lus f oignes. On eft tenté 

etiflçs confidérant»^ de croire que le luxe.n'eft 

,:ppip^,lin^-ititention ou un abus purement 

,}iarnain ,; mai)5 qui la nature en a domté IVxem* 

fPle.9 & que daps des fiijets de, goût ou d'ornç* 

^ent^Ue a. été quelquefois jufqu'à fournir des 

'inpdeles* .,,;■. >,t; . ; 

. . : On.trou ve dans le 'mierogra^bie du^Dr, Hoofcê 

ûe^ recherches fart:Gurieuies fur clàviteâe'abfë. 

Jue des vibrations des ailes de quelques^ infeâes. 

Il a trouvé au moyciù du fon qiie; produifent 

ces i(^ibratioi)s & dont il cherchait l'uniffon fut 

une,, corde. tendue.,; qu'il fe fait plufieurs cen- 

.•laides Si ai).de)à d'un millier de ces vibrations 

dans une féconde dt temps. Si ^oeomAie on a 

«:,lieu'dê. le; préfiSifiieib^ -la rapiditades fetifations 

. de ranimai êft en rapport avec la vitelTô des 

mou vemens qu'il peujt /Cjcécuter , ià' vîe » qtii 

,.$IQUS: pareît fi? (5Piicte:.i ètt rèlatméiem auffi 

; longue que la iniôtce , & peut-être davantage , à 

xaifou^.du^jnûmb£e..de~ perceptions & d-idées 

ïdont ils peuvent être cirpaMes dans uti temps 

- donné. ... 

Et is'îls font diftitignés fbiis ce point de vue,' 
' daui le règne organique , ils *ne le font j^s 
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moins par ces étonnantét trafisformatiotis tpse 

iubtâent tous les infecftes ailes fans exception » 

avant dTatteindre toute la perfeâion dont leur 

cfpece eft fuiceptible. Ce n^eft point Un fimpïe 

.changement de couleur, de groâeur, de pro- 

portion dans les diverfes parties de ranimai'; 

c^eft une métamorphofe entière & complète dans 

iès formes , (es proportions , fes organes , fes 

tnouvemens & toutes fes habitudes^ Ges -chan. 

.gcmens foiît quelquefois (î fbudatns ^ qil^dti i 

pourroit croire que les anciens, àqui ilsn'é- > 

toient pas tout -à* fait inconnus , avoient puifé 

' dans ToèTervation de quelques faits de i:e -genre 

leiirs fïdions poétiques 'de métamorph^fes & 

. peut-^ëtre même Topinion de la tranimigratioh 

des ames; (i);> Quoiqu'il^ en- foi t, les faits re- 

latifs à CCS transformations n'a voient étét>brer- 

^vés que très-imparfaitemenrjurques àlii ii/i du 

;fiecle dernier, époque oui Malpighi & S^ratn- 

iitterdam levèrent. pre£quîenttÔr6rtie4it le voîkL 

dont 'la nature s^étoit ehyelocppée: rin^ttg^dble 

& clairvoyant Réaumqr vint enfuitei «fe-ôn-ne 

trou ve.pluisgueres qu'à glaner aprèis ces^aiitevrs 

dans k:eJiatDp:ides découvertes entomologiques. 

i Notre U%iib nous entrainer^il^isi dans de grands 

, .• ■ I ,j r.fr.Mj I • ■ î ^ii "i.r-t \ r„ • ■ ■■ 

(i) L'embléifie.d'iin. papîlloo 9 qu'on trouve^ fur des 
monumens funéraires > défignoit , (ans doute , l^ur opî* 
nion que l'ame furvivoit ^^ corps i & qu'elle étoit ap« 
pelée à une régénération dans cette nouvelle eiLiC* 
•éance, (R) "' 
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4iS|S)il9 $^ i>ous ne- pouvons qVifKlk}àer rapide* 
meot les priticipaux traits qui caraâénfent Ct% 
Of^érations natorelles. > 
: La vie de Vun des itxfedles (bomis aux tratis** 
fprtpation^ peut être divifée en quatre époquer 
ou périodes. 

Le germe . dans Tétat d'owi/, poflede dé/à «a 
principe de vie gui n'attend que les crrcon^fv 
tgmees fevprables, & potir foifdtnairc une cef* 
tair.e température, pour fe développer & palFer 
à rétat de iarve ; foit dans certaines efpeces/ 
y^tat.de ver oii chemlle. Il fe transforme tfn^ 
fuite cnc^ryyîï/ii^e;. enfin il devient infeSe aili^ 
& arrive alors air terme du perfeâionnemenft 
qu'il peut atteindre. \\ jouit qirelqite temps det 
toute la plénitude de fon exiftence j c'eflr à 
cette époque où la femelle pond les œufs qisi 
doiv(snt p«produire refpece» puis Tinfcâe meurt 
quand tewe tâche eft terminée. Entrons dan-i 
qjuelqués détaila fur ces divers modes d'exifteir 
4dns<riun animait qui conferve fon rdencicé; au 
travers des transformations les plus étranges. 

Et remarquons d^ahord , que la mênve intelliu 
genoe qui a ardohné ces changemens , a pourvi» 
TtAfeâe, dans/ehaçune de ces périodes, d'art 
a^rtjment dVrgaa^s parfaitement adaptés à 
fon état paflager & à toutes fes convenances 
tfiomentanée»s.. 

Prenons l'biftoiçe de la ch'ehi^le pour exfent-. 
pie /& obfer vons fes métamorphjofes : k femelle ^ 



310 P H t « I au fi* 

qui pond le$ ocàîfs $ choifie toujours , gùiiéé 
par un iilftinâ particulier ^ le Heu qui fera le 
plus convenable à fa progéniture. Le principe 
de vie demeure iafaii dans ces oeufs « & peus 
fupporter la température la plus rigooreufe i 
jufqu'à-ce que le foleil du printemps le mette 
en adion & renforce le petit animal aâez pour 
qu^il perce fon enveloppe & cherche enfuite 
pat fon propre inftinâ à entretenir fexiftence 
qu'il vient d'acquérir & qu^une nourriture con- 
venable ne tarde poiitt a cohfolider. J 

Le corps de la chenille eft divifô en doù2e * ; 
anneaux} la tète» qui eft dure & cruftacée, i 

tient au premier.^ Aucune chenille de papflfoii ] 

ni de phalène, n'a moins de huit fambes » ou 
plus de feise. Dans celles qui en ont douze i les 
fix prefmieres font cruftacées Se adhérentes sinit 
trois premiers anneaux ; elles forment Tenve^ 
loppe des fix jambes du futur papttlon. Les Sx ^ 

autres font molles & fiexibtes ou membr^tiett^' 
fes i elles accompagnent excluiïvenfent Tétat de 
larve. On remarque dans la partie latéràk dût 
corps , neuf petits troiss de chaque côté $ ce ùmt 
probablement, les organes de la refpiration; & 
cinq ou fix taches notrâtrels qu'on ob(erve des 
deux côtés dé la tète , fi>nt ^ hlùti toute appa« 
rence , les yeux de Tinfcâe^ 

II efl; déjà fournis à des changemens confidé* 
nbles dans fon état de chenille; il prend en grof« 
£ffant y & à plus. d'une reprife ^ t^np peÀu noo^ 
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yelle : & fi l'on examine fa dépouille 5 on re« 
marque que les principales parties foîidc? de lai 
tète, le crâne, les mâchoires, & même des par^ 
ties crustacées intérieures qui G^rvoient d^attt^ 
che à certains mufclesy les enveloppes des }am<^ 
bes '9 en un mot , que toutes les parties vi(ible9 
de ranimai fe retrouvent dans cette dépouille^ 

Ce n'eft qu'avec beaucoup.de peine quMl s'en 
cicbarrafle : cette crife eft ordinairement precé* 
dée & ftiivie d'un jeûne plus ou moins long j . 
mais notre célebrç compatriote Bonnet a obfervé 
P que certaines chenilles s'empreiToient de manw 

gcr leur dépouille après Tàvoir dépoféc, — Nouai 
regrettons d'être ici forcés d'o^mettre les curieux: 
détails qui pféfçntent Tinfcâe comme un mo;, 
dele de patience, d'induftrie Scd^adreffe. OnTaitr 
que le ver à foye fubit quatre changcmens pa* 
reils , qui font , pour lui , comme autant de ma^ 
ladies. 

Enfin le moment approche où rinfeéïe va fi? 
trouver par une transformation beaucoup plus 
complette que ne l'eft un fimple changement de 
peau , dans un état moyen en quelque forte , 
entre la vie & la mort. Il va perdre prefqpe tou? 
les organes des fens, & la faculté de fe mouvoir; 
& par coniéquent celle d'éviter tous les dangers; 
Rangers qu'il lui feroit inutile de prévoir puiCr . 
qu'il ne pourroit s'y dérober. Mais le même 
inftinâ; qui lui atjnpijce l'arrivée prochaine dç 
cette période de demi^exiftence , lui fuggere les 
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moyens de fc garantir d^une partie dfs îrtconvf- 
niens dont il eft menacé dans Tétat de chry« 
falide. 

Après avoir cherché une retraite convenable 
il employé Tune des quatre méthodes fuivantes- 
pour s'y mettre à Tabri. Certaines chenilles, 
telles que le ver.à-soyc, fe filent un tifTu très* 
ferré qui les enveloppe comme un cfeuf dans la . 
coquille : d'autres fe cachent dans de petites cel- 
Iules creufées en terre: dlautres fe fufpettdent 
par leur extrémité poftérleure : d'autres enfin 
s'accrochent aufC en Pair , mais par une efpece 
de ceinture dont elles fe font environnées?. 

Le paflTage de la chenille à l'état de chryfatîde 
e(l précédé d'un afTez long intervalle de repos & 
de jeûne, qui donne aux organes extériturs & in^ 
térieurs (îcués fous la peau , le temps de fe Aé^ 
velopper. Puis , l'animal fe contrade 8c fe retire 
dans la partie antérieure de fon enveloppe; là 
par des efforts répétés il fehd le crâne en trois 
pièces & rompt auilï les premiers anneau^c du 
tronc ', & après s'être donné beaucoup de mou- 
vement il fort enfin de cette dépouille , qui le 
conltituoit reptile , & qui femble lui être deve* 
nue odieufe^ 

Le voilà chryfalîde i c'eft tut petit maigot 
orné quelquefois des plus belles couleurs , & etl 
particulier d'une teinte dorée de laquelle il a 
tiré fon nom (i). Toutes les parties du futur 

« .1 . ., M l. .. T . 1 . n i r 11. 1 . ■ -aà 

0) xt^f^a (chry^ofs ) en grec fignifie de l'or» 
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|)dpUlotl e^^iftenti & quelc^ues-uiies pemrehtÊtré 
iapperçués, fous reriveloppé mince mais cruftaeée^ 
de la chry&lide : le flui4e vifqucux dont elle effi 
ireGouvertô à foil apparition ne tardé pas à ît 
deflecher ,& contribue à oonfolider cette cçorcd 
qui ^ft en même temps lé tombeaii de la chenillei 
& le berceau du fuperhe, infede ailé qui la rém- 
placera* La chryfalidé du papilloil blanc ordi- 
naire, vue au microfcope lucernàl pour les objeW» 
opaques , y donne un ttès^beàù fpedacle. 

L'infedie i fous cette forme , eft ordirtairemèrtÉ 
immobile i & attend patiemment l'époque de fît 
dernière métamorphofe.- 11 eft comme enfevelî 
dans un fommeil profond ; il fe réveille au çoii- 
tad des objets extérieurs & donne àlorrs quel- 
ques lignes de vî^ * mais c'efi là tout. Ses or- 
ganes font enveloppés & fixés darts la fituatiori 
qu'ils avpient prife en fortant de l'état de chenillëj 
quelques-uns font fufceptiÎDles d'un léger mou- 
vement i .mais très lent * & en apparence pé- 
tjibie; 

„ Cet état dtirc plus 6u rriéins îorigtemps à taîfoti 
de fefpeee dé là chenille i & di'autres circonf- 
tances encore mal connues & dont probabtertiènÉ 
lai température moyenne de la faifon eft une des 
jrinçipaieS;. Tantôt quelques fémaines fuflRfertc 
au déveioppetpent de la chryfalidé , & d'autres! 
fois ce 4ével6ppémertt exige plufiçurs mois.- 
L'auteur cite un exemple de chryfalides prôxrc- 
nant des mêmes œufs , dont les chenilles avoieiif 

'$QHnçts & Arts% Yplr y, Wi 4. an Ylli % ' ^ 
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é%î nourries de ta même manière & avoient file 
leur coque en automne à peu de jours de diil 
tance , & dont le déployement à Tétat de papil^ 
lôh eut Keu à des périodes très- diftan tes; favoir» 
pour un tier$ d'entr'elles au printemps fuivant ; 
pt)ur un fécond tiers une année après > & pour 
lé troifieme, encore Tannée fuivante. Celles-ci 
avoienc donc vécu trois ans dans l'état de chry* 
fâlide. 

Le papillon fort plus facilement de Tenve- 
loppe de la chryfalide que celle-ci ne s'eft de- ^ i 

Barraflee de fa peau de chenille. Cette enve- 
loppe eft fi defféchée & devenue fi fragile à 
Pépoque où l'animal parfait eft prêt à en fortir , 
qu'il ne faut , à fa part , qu'un léger effort pour' 
h rompre i & cette rupture fe fait toujours au 
fAème endroit. L'infedte en fort humecté & en- 
clore' engourdi $ bientôt fes ailes s'étendent & fé 
renforcent en fe delféchant : elles grandiflent, ^ 1 
éxadement à vue d'œil, & en peu de minutes 
leur furface devient cinq fois plus grande; 
qu'elle n'étoit d'abord; le papillon les eflaye 
& s'envole, 

La nourriture de la chenille étoît folide & 
groiliere, & l'animal la cherchoit en rampant 
& expofé à mille dangers. Il la trituroit péni« 
blement entre fes dents pour que fou eftomac 
piit la digérer. Devenu papillon il fe nourrit; 
du neâar des fleurs ; l'ait devient fon élément 
ik foA féjour habituel } il frappe nos rej 
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pût Vê\égmice de fes formes & la beauté d€ 
ÙÈ couleurs. Il lui falloit des journées entières 
pour arriver d'un buiflbn au buiflbn toifini , & 
maintenant i d*uri vol féger & en uncrin-d'œil il 
dépafle des àthu^^lc^s ptilsf élcyés 5 il «c s'oGèupcJ 
que d'atwoiir & Uë voyages, & femble jouir ^ 
en folâtrant^ du toute la plénitude de fes fafw 
cultes nouvelles. 

'Si quelques-uns de nos lefïénrs k (Juî ce§ 
faits ferôiefit connus & familiers nous repro-? 
choient de fuivré , dans leur èxpofé j* nottui 
dùteqir: ave« trop d^ comiilaifanise s nods le$ 
inviterions à fe rappeler que Fun des principe^' 
que noas.'ne perdons jwùanit de vue en trat*- 
vaillant à ce recueil, eft d'écrire moins pont . 
les gens profondément infiruits , que pouf. 
\k elaife nombreuse des . amateurs qui,, fansf 
S'àcre attachés à aucuxie branche d^etiïde par-* 
ttculfere ^ cherchejit à meufarkr leiar mértioiref 
de faits curieux, & leur éritetedem«nti de cof 
genre de confloîfiaïices qfu-on aime à fe retiracci': 
pcrrce qu'elles donnent nïatiere à réâéchit. 

^ Les inlèétes ailés ne foitt pas les ieuls qui 
foient fournis aux transformations : b punaif<^ 
& k puce, ces deux, efpeees fi tncommodeâf . 
pêtir rhomitfe , pââent aâffi pat Téiae de larver. 
&- de chrylalîde. 

. Parmi les faits f^rrarquabïés c^ù dite nottef 
auteur , & qui pôuttoîent n'être pas connue 
des Naturalises du continent 9 n<^us cboifiroa^; 

ta 
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vue anecdote de Thiftoite des pucerons^ 

Oit fait, d'après les cumufes recherches .de 
Bonnet, qu'un puceron, mis dès l'inftant de 
la Aaiffance dans la folitude la plus parfaite » 
le trouve au bouc de quelques jours au milieu 
^'une famille, nombreufe d'individus de ion 
cfpece j que fi Ton met à part un de ces puce* 
rons, il ne tarde pas à produire feul une fé- 
conde génération , dont chaque individu pc^ 
jede auâl la faculté de faire ni^itre une troiiîeme 
génération, &c. 

^ Mr. Bonnet, dit Pauteur, avx)it répété 
l'expérience jufques à la (ixieme génération, & 
avec des réfultats uniformes » lorfqu'un foup« 
çon de Mr. Trembley fou ami ( i ) l'engagea 
à reprendre cette fuite d'obfervations & à pouf- 
er plus loin l'épreuve. Il pourfuivit jufqu'à la 
dixième gériération ces pucerons folitaires, en 
tenant une* note exaâe du jour & de l'heure 
cle la naiflànce de chacune. Il découvrit qu'il 
naiâbit finalement des mâles & des femelles ; 
les premiers ne parurent qu'à la dixième gétié- 
iation, & en petit nombre : l'accouplement dî 
ceux-ci avec les femelles fuffifoit à produire dix 
^générations fucceiliyes d'infeâes , toujours vi« 
.vipares , excepté la première qui provient d'œufs 

^i) Lé célèbre auteur de la découverte despolypef 
iî'eau douce & Tun des meilleuiyî obfervatcu/'s qu^ 
$f ûecîe ait produits, (RJ» 
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/fécondés: tous ces individns font des femelles , 

à l'exception de quelques mâles, qui parotâent 

feulement à la dixième gcnéhition, & donnent; 

iiaiflance à une nouvelle férié fcmblable. » 

Le Dr. Richardson a repris ces expériences ; 
& a choifi parmi la grande variété d'efpecès 
que renferme le genre des pucerons ou aphidesi 
ceux du rofier, comme étant les plus gros & 
ceux dont )a carrière t^ la plus longue. Ils 
paroiifent de bonne heure au printemps & an 
en trouve encore en automne. 

Dès Ife mois de février , file fôleil eft chaud ^^ 
on les voit fortir de jpetits œufs noirs dépofés 
rannéc précédente aux! wvirons de»' boutons 
à âeu^» LMncléinence de h fàifon en détruit 
fouvént'Iun grmid' nombre , & ceux qui lui ré- 
iîftent -îi*atteignent qu'en avril toute leur grof- 
feur^ c'eft alors qu'ils commencent à fe pro* 
pager, après avoir changé deux fots de peau^ 
Il n'y a que des femelles ; elles font toutea 
vivipares & leurs petits naiflcnt à reculons, ta 
,printcteps produit deux générations pareilles 5 
mais la fécondité augtTwnte tîans les mois d'été î 
ils fot^rniiTent cinq générations, dont les indî-' 
yidus changent trois ou quatre fois dé peau^ 
félon que la faifoti efl: plus ou moins ehaudie» 
Ce changement eft d'autant plus fréquent , que 
Taccroiffement de Tinfeâe eft plus rapidfc. 
- . Qi3elqu«« individus de la troifîeme généra» 
tîon, nés en mai> après leur dernier ehangew^ 
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ment àp peau , Te trouvent pourvus de quatre 
.0iles, plus longues que leur corps. On obferve ' j 

la même variété ilans les générations fuivantes, 1 

mais toujours fans diy^rGcé |de fexq* Trois au^ 
très générations fe fuccedent pendant les mois 
d'août & de feptembre , & c'eft dans la dernière 
feulement (qui eft la dixième » à dater de celle 
qui a commence par Tœuf) qu'on retrouve 
des mâles ; mais toujours beaucoup moins nom. ; 

breux que les femelles,.. ; 

La multiplication de ces iofedles pendant les J 

mois d'été eft fi grande qu'ils* nuiroient exccf- * , 

livement à la végétation des pouifes teiidres 
auxquelles jils s'attachent s'ils n'étoient partielle- 
ment détruits par de nombreux ennemis* Mais 
ils ne font pas fans amis , & l'on peut donner 
ce nom aux parafites qui les afliégent officieu- 
fement pour profiter des aubaines que les pu* 
cerons leur fourniflent. • La fourmi & l'abeille, 
ces deux claifes, d'ailleurs G luborieufes,. font 
de ce nombre , & rama0ènt le miel que pro. 
duifent les pucerons avec afle^ d'abondance, 
Jl y a. cependant cette diflTéreftce entre les pro» 
cédés de ces deux claflesj ç'eft que raflîduité 
des fourmis eft oonftante , tandis que les abeilles 
n'ont recours au miel des pucerons que quand 
les deurs font rares. Celles-ci Tenlevent aux 
pucerons i mefure qu'ils le produifeot; les 
ftnirrais le prennent fur 1«$ feuilles oà les pu- 
.ççrgns l'-gnt déppfé. 
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Uhiftôire des abeilles elles - mètnes eft aûTez 
Iccadue dans notre auteur s elle nous méoecoic 
trop loin & feroit» après tout » imparfaite^ cac il 
ii« connoiâbit pas les découvertes de notre in- 
génieux compatriote F. Huber (i). . . 

XO Nouvelles ohfervations fur les aheilUsy adreffhs 
,^ Mr. Charles Bonnet per François Huber. G?nè\^e 
chez Bar(]^ &Man|^et 1792. 

L'hiftoire de cet ouvrage n*eft pas moins remarquable 
que pe le font les découvertes qu'il renferme. Qu'on 
nous permette de tranfcrire ici quelques phrafes de 
la préface , elles préfentent un fait que*noâs croyons 
unique dans les annales des fciences. 

« En ^publiant , dit l'auteur , mes ohfervations fur 
les abeilles , je ne diffimulerai point que ce n'eft pas 
de mes propres yeux que je les ai faites. Par une 
fuite d'accidens malheureux je fuis devenu aveugle 
dans ma jpremiere jeuneffe^; mais j'aimois les fciences ^ 
& je n'en perdis pas lé goût en perdant l'Organe de 
la vue. Je me fis lire les meilleurs ouvrages fur Ix 
phyfique & fur l'Hifloire naturelle : j'avois pour lec- 
teur un domeftique (F. Bumens ^ né dans le Pays-de^ 
Vatid) qui s'întérêflbit fmgulièrement à tout^ce qu'il 
"^lùe'lîfoît: ]ç jugeai affez vitcf par fes réflexions fur 
nos IeéHiresV& par les conféquen ces qu'il fa voit en 
tirer, qu'il les comprenoit auffi bien que moi, >& 
•qu'il étoît né avec les talens d'un obfervateur. Ce 
• n'efl pas le premier exemple d'^un homme, qui, fan» 
éducation , fans fortune , & dans les circonRances les 
plus défavorables, ait été appelé par la nature feule 
à devenir naturalifte. Jeréfolus de cultiver fon talent 
.&Âetïïù!en fervir un jour pour les ohfervations qi^r 
je projetois : dani ce; but , je lui fis répéter d'abofd 
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Rien de plus curieux & de plus varié que Vxn^ 
cluftrie avec laquelle ta plu^rt des infectes pour^ 
voyent à remplaoement de leurs œufs & à la 
nourriture de Fembryon qui doit en provenir, 
]Mou8 en avons dé)à cité quelques exemples dans 
ce Recueil, en parlant des«itres(l).-LecoufiiT, 
la mouche éphémère , la demoifelle volent au^ 
defius des eaux dormfltites pour y dépofer leurs 
çcufs , qui doivent cclorre dans le fein du H- 
quicle. La rpalVe d'œufs pondus par ]a femelle 
du couQn relfemble à un petit bateau i chaque j 

. çeuf a la forme d'une quille & ils font réunis ^- .^ 

d'une manière finguliere,* L'infeéle ne pond 
qu^un œuf a la fois i il croife fes jambes poflé- 
jrieures pour le recevoir dans la fourehe qu^elles ' 



quelques-unes des expérie^^çes les plus fimples de 1«( 
phyfique ; il les exécuta avçc beaucoup ^'adreiTe & 
d'intelligencç ; il palTa enfuite à des CQinbinajTpns plu$ j 

ijiflfiçUçs, Je^ pe ppffédois pas alors beaucoup d'inHi-u- f . 

inens ; mai^ il favoiç le^ pi^rfedjonner , ]e$ appliquer 
à de nQuye^ux uf«iges, & lorfquecela 4eye(ioit né^ 
çe^T^ire ji . il f^ifoit lui^iaème li^s machines doQt novs 
çvionsi befpio. Dans ces diverfés occupations « lego<it 
qu'il avpit pour les fciences devint bientôt une véfi^ 
tabl^ paffipn ^ je Q*béritai plMS à lui donner touter 
|na confiance^ parfaitement afiuré dQ voir bien ça 
VPyai^t par fes yevix, » 

(i> Voyez T. VII. pag-^ 4f , ^c. & Arts » les en* 
fîeufesohfervations de Mr. Bracy Clark fur ce genre 
^linfe^es i notre auteur rend à cet ei;ç^UçQtXi«tu|:9Uftt 
tmt^ ta jwftiÇÇ qu'il naéritei (Rjt 
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forment 5 un fécond œuf vient s'attacher atf 
premier, puis un troineme , & niiifî de futtd 
jufqu'à-ce que le petit bateau qu'ils doivent for* 
mer foit achevé & puifle flotter tout feul. Plu- 
iîeurs »n{e<fles ont pour leurs anifs & pour les 
krves qui en proviennent , les mêmes foins que 
rinftinâ de la maternité infpire à la plupart des 
vivipares. L'araignée elle-même» fi vorace & Gl 
- èruclle , foigne fes œufs avec l'intérêt le plus in- 
quiet. L*araignée-loup,les charrie fur fon dos dans 
^. une petite bourfe de foie tifluc par elle; & fi on 

!^ les lui enlevé elle donne des fignes de la plus 

grande détrefle. Cependant les individus de cette 
«fpece s^atcaquent quand ils fe rencontrent, & îe 
plus fort dévore le plus foible. Ils portent juf* 
que dans leurs amours, une dé6ance & des pré« 
cautions, qu'on n'obfcrve jamais dans les autres 
efpcces. Et l'induftrieufc fourmi,, au milieu des 
foins économiques dont elle femble être conf- 
^ tftmment occupée, donne à fes œufs des atten* 

tions toutes particulières; elle les redouble 
lorfque les larves ont paru ; fi le temps eft beau 
elle apporte do fond de fon nid ces petits ma*» 
gots au soleil pour qu'ils jouifTent de fa bénigne 
influences puis elle les remporte dès que l'air fe 
rafraichit. Si le nid fe trouve dérangé par quel- 
qu accident , & fouvcnt par la malice d'un paC 
fant, l'alarme eft univerfelle; les mères courent 
ça'& là , dans l'apparence du déferpoirj elles re^ 
cueillent les larves^ difperfées , elles les tnti^.* 



pofent foDS k premier abri en atteç^laht qu'elles 
Aient réparé le dpmniagi^,^pjijiijs elles. voiu les 
chercher pour les remettre daçs leur nid. 

La fécondité des infeâes /urpa^e toute idée; 
Tauteur cite ici Tur cet objet , les expériences 
& les calculs de Réaumur, de Lyon net, de 
Dé Geer , &c. La chenille k broâfe , par exemple, 
d'après les. calculs de Lyonnet , peut fournir à 
la troifîeme génération 1,492,750 chenilles prp- 
duites parun.feul papillon j De Geer, d*après 
ics propres obfervations porte ce nombre à qu^ 
tre millions. Mais ce font auiS les efpeces dont 
la multiplication efl; la plus rapide qui ont le 
plus grand nombre d'ennemis : cette compenf^. 
tiôh entretient l'équilibre tel que nous robfer* 
vons autour de nous. 

Parmi les anecdotes que cite Tauteur fuc 
les habitudes & rinduftrie des infeâes paraâ- 
tes , ou qui fe nourriâent aux dépens d'autres 
efpeçes vivante^ , nous choiûrons le fait Am.^ 
vant. « J'obfervois un jour ( dit le Naturalifle 
qui le lui a. communiqué.) qiielques chenilles 
qui paroiâbient faire un exc^lletit repas d'une 
feuille de chou. Je fus frappa des procédés 
d'une petite mouche qui, en bourdonnant autour 
des chenilles paroiâbit chercher à fe pofer : 
celles- ci commencèrent : incontinent à s*9:gitçr 
avec des fîgnes d'une violente inquiétude & en 
s'olFor<;ant par leurs contorfions d'efquivj^r Ja 
mouche cha^^uefoi$ qu'elle s'9ppr4)chpi$plu$^£ar« 
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tlcûlicrcmcnt de l'une d'elles : enfin rinfeAe ailé 
£t fqn choix i& s'abattit fur l'une des plus groâes 
'& des mieux nourries î vainement le malheureux 
reptile cherchat-il à déloger Ja mouche ; la ter- 
reur qu'il avoit montrée à fon approche n'é- 
toit rien au prix des angoifles que les piqûres 
de rinfeftâ ailé lui faifoient éprouver : la pau- 
vre chenille fe tordoit à chaque bleflure , 
eflayoit d'atteindre la mouche en courbant fon 
corps en-deflus » mais tous fes efforts furent 
vains ; 8^ la mouche après avoir donné trente 

^ ou quarante coups de stilet, s'envola en triom- 

phe. Je préfumai qu'elle avoic dépofé un oduf 
dans chacune des plaies qu'elle venoit de faire , 
. & j'emportai la chenille chez moi pour obfer^ 
ver les fuites de l'événement : je lui donnai à 
manger , elle parut fe guérir au bout de quel- 
ques heurbs & pendant quatre à cinq jours 
elle mangea «omme à fon ordinaire ; mais ces 

* œufs ne tardèrent pas à donner naiflànce à de 

petits vers » oblongs & très-voraces, qui furent 
à peine éclos qu'ils commencèrent à fe nourrir 
dans l'intérieur de la chenille 9 de la fubftance 
même de l'animal , fans attaquer cependant les 
organes de la refpiration ni ceux de la digef* 
tion i & parvenus à toute leur grofleur ils for-* 
tirent de la chenille en la perçant à jour , fup« 
plice auquel elle fuccomba. L'infeâe, ainfi atta^ 
que par la larve de cette mouèhe n'échappa 
jamais} mais la larve 9 qui a befoiii de lui pour 
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toute là durée de fa propre exîftence , ne ton^ 
che point jufqu'au dernier moment aux parties 
eSentieiles à la vie i cette larve ne : produit 
point de papillon ; les vers, qui fe font nourris 
de la fubftance du malheureux infeâe , fe filent 
une coque , dès qu'ils Tabandonnent , & ils 
forcent enfuite de cette enveloppe, fous la 
forme de mouches qui, avec le R>ème inftind: 
féroce , vont chercher à placer leurs œufe 
comme l'ont été ceux qui les ont produites. » 
Ces mouches parafites , ou ichneumones , 
offrent un très- grand nombre d'efpeces : Linné 

' en a reconnu foix^tite-dix^fept , & il n'eft pas 
probable qu'aucune ne lui ait échappé. Les 
habitations des infe<fles tant aquatiques que 
terreftres ; la stmélure de leurs nids , dans la- 
quelle ils développent tant d'adreffe & d'induC- 
trie 'i tout cela fournit à notre auteur des ar- 
ticles intéreâans que nous regrettons d'être 
forcés d'omettre. Il les. termine par une réfle- 
xion qui mérite d'être méditée. Après avoir 
montré par des comparaifons qui font ^ toutes 
à l'avantage de l'infeéie , combien Thomme lui 
cft inférieur dans tous les procédés que Phtf" 
tinS fuggere ou commande, il trouve dans cette 
infériorité même le figne de fa perfeâion réelle j 

. ou plutôt d'une perfeAibilité indéfinie & illimi- 
tée, qui le place inâniment au-deifus de toutani- 
mal dont les facultés ont dans leur dévelop- 
pement, qne. marche rigoureufement circoaf<^ 
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<fîtc, & un tefme fixe qu'elles atteignent tou- 
JQurs , il eft vrai , mais qu'elles ne dépaâeiu 
jimais, 

A mefure que notre extrait fe prolonge, 
nous éprouvons: le pénible emba^rrasi du choÎK 
entre. des citations qui nous fenibtent oiFrir ua 
égal intérêt. Nous allons prendre le parti de 
les eiéclure toute» 9 & arriver, avec notre au«) 
teut , aux confins» dp ranitnalité : nous termi« 
nerons ce morceau ^ dé^ long , par quelques-uns 
des traits les plus faillans de Thiiloire des poly- 
pses d'eau douce : c'elVlà que TAuteur 'de la 
nature a diverfîfié fes modèles avec le plus de 
variété » & qu'il a lurtout mis en évidence Tin» 
concevable fécondité de fes nK>yen8 pour la 
confervation des efpeces. 
, Ces polypes appartiennent à Tordre des zoo-r. 
phytfis î ou animaux-plantes : leur corps paroic 
confîfter eh un fimple tube qui porter à l'une 
de . fes extrémités de longs bras avec lefquels 
i\ faifit la proye donc il fe nourrit. .Cet animal 
paroît ne poITéder aucun des organe&qui font 
commuas à tant d'autres j il n'a ni tète , ni 
cœur, ni ettoniac « ni inteftinsi il n'a point 
de fête , & fe reproduit d'une manière très« 
ilngulie^e > fi on le coupe en morceaux, cha- 
cune des 4>ortions fcparées devient en peu dfr 
temps un animal parfait dans fon efpece. Cette 
propriété fi cara<^ériftique & qui rappelle \à 
^ble de Thydrè 4f Lwnp les a fait mbmmei; 



JXtf* P H t t 1 Q. t. 

Hyârcs pdr Linné : le Dr. Rill îes a appefeeS 
hiota^ d'un mot grec qui figmfie vie^ à raifoii 
de la prodigieufe vitalité dont cet animal paroit 
être doué. 

Ceux qui prétendent qûon trouve chez Ué 
anciens , des germes de pr^fque toutes les dé- 
couvertes modernes citéitt Ariftote qui dit ( i ) 
« qu'il y a desanim^ïux qulmultiplient de bou- 
ture, & par des fe(5îîons's à la manière des 
plantes » St. Auguftin r«ippot;te « qu'un de fes 
amis fit devant lui TexpérierTce de couper* eti 
deux un polype » & que les èèux* portions fs^ 
fauverent chacune de leur côté* (2) 

Leuwenhoeck avoit auiii publié quelque choiW 
fur ces animaux en 1703 dans les TranfaSf^ 
philos, j mais perfonne ne les avoit étudiié & 
ti'a voit rendu Compte de leurs diverfes efpeces » 
de leurs habitudes, de leur manière de fe nourrir 
& de fe |>ropager jufqu'à^ce que le haftrd Ie« 
fit tomber fous les yeux d'un Naturaliftc Gene^' 
vois qui réuniiToit au plus haut degré les tiifens 
& les qualités dont renfemble canftitue Uobfer- 
vateur. Cétoil feu Mr^ Trembley , & fim- ivm» 
depuis lofrs eft en quelque forte identifié avec 
fa découverte. L'ouvrage dans lequel il a donni 
h fuite de fes obrervatiohs fur ces anfoiatix»* 

Il ' , • ■ ■ ■-. ■ . • M.',. 

( I > AriOote de Hijtoriâ anîmalfum , T. i. L. Wm 
C» 7. pag. a24. 

(2) Sf. Auguftin. De fuutui$4U Ofjéna ^ Gr ^^ 
pagr 43 it col* Ir ;' 
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eft uo chef-d'œuvre 'de fogacité & de logiqtie- 
Il ècrivoit à Mr. Bonnet en janvier 1741. « J^aî 
étudié ces petites créatures depuis le mois d« 
}uillet dernier; je leur trouve des propfiétéa 
qui appartiennent it la plante j & d'autres qui 
font de l'animal. On les prend pour des plantea^ 
au 'premier coup-d'œil , mais Ci ce font de& 
plantes, elfes font fenfibles & ambulantes ; (î 
ce font des anirtiaux , on peut les multiplier 
de bouture comme les plantes» ce ne futqu'»w 
mois dé mars de la même année qu'il pu^c^ 

P^ décider la qiieftion. 

' Ce fut.le cél-ebre BufFon qui le premier com^ 
inuniqua à la Société Royale de Londres cett© 
cUrieufc découverte : quelques métaphyficien» 
ne pouvatft accordetf tes faits avec tes raifoni 
nemens qu'ils avoiènc, pris l'habîtiide de croirai 
fins réplique , rrierent bomiement les hks | 
mais il fallut les admettre à la fin, quand utio 

p nuée de témoins les eut conftatés. 

On compte fept efpeces d'hydres ou de poi 
lypes d^eau douce. Celles fur Icfquellcs on ai 
te plus multiplié les obférvations ibnt le pplyp^ 
vert> le polype gris, & le polype rougeâtre. 
Le premier que découvrit Trembley fut on 
polype vert. La couleur verte eft très-décidéé 
dans cette efpece» It obferva dans les bras, ois 
tamifications , de cette petite créature des in* 
dices d'un mouvement fpontanée ; l'animât 
4«s dilongoit ou les taçcourcifloi^ : il U% xçcmis^ 
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boit en tout fena ^ & au plus iéget cotitaâ 
ces bras fe contraAoient tellement qu'ils dif- 
paroiflbient (out-à-faic , en fe réduifant à uns 
petite laillie en forme d'un grain verdàtre. Il 
4écouvrit enfuite le polype gris, & lui vit 
avaler & digérer des vers beaucoup plus gros 
que n'étoic le polype lui ••> même. Ces efpeGeâ 
onc depuis (ix jufqu'à douae ou treize bras ; 
en en a compté dix-huit dans un polype gris« i 

Us fe contradlent tellement au (brtir de Peau \ 

iqu'on les p^endroit pour une goutte de gelée« I 

Ces animaux peuvent dilater Séparément ou i 
leurs bras ^ ou leur tronc , & fe ployer dans 
toutes les direâions infaginables. Ils montene 
& defcendent à volonté dans l'eau & demeu« 
xent fufpendus depuis la furface par un pro- 
cédé (ingulier : ils font fortir $ pour un mo'^ 
jnent, rexcrèmité de leur queue au-deifus du 
:|iiveati du liquide i elle s*y deffeche très-p^amp-^ 
tement , & par fa réfiftance à s'humeder de ' 
,iK)uveau elle foutient le polype , & forme au- 
tour du point de fufpenfion une petite conca- 
vité comme celle qu'on obferve autour d'une 
aiguille lorfqu'on la fait furnager à Teau. Qjiel- 
4Çucfois le polype s'attache û fortement, par 
Je fimple conta<ft de fa queue, aux plantes 
«quatiques, qu'on ne peut pas facilement lut 
faire lâcher prife , furtout quand avec Tes 
bms, qu'il employé comme autrmt d'ancres» 
il ftN(f]^uItiplié Ut points d'adhéreiiceft 

Sa 



ËSSÂiS JVK LI MlCïlOS.ÔOPÉ^ i^^ 

Sa bobchè cft fituéc à rcxtrèmité antéHeiire 
du^tronc à l'endroit d'où partent tous les bras i 
cet orgahe prend toutes les formes qui con« 
viennent aux befoins de l'animal , & elle eft 
fiifceptible d'une tré$*.grande dilatation j oar I0 
volume de la plupart des. animaux dont ùt hoUN 
rit le polype efl: à la dimenGon ordinaire dd 
ia bouche , ce que feroit une pomme auffî 
grofle qu'une tite d'homme i pour une boucha 
humaine» 

i C'eft^n animal très-vorace,- lôrfquMl a ftimi" 

il éfend les bras comme mi pécheur déployé 
fes filets , & il attendpatiemm^nc quô le hafard 
lui amené quelque ptoye. Tout petit itifedld 
qui.palTe à portée eft fâilî par quelqu'un dest 
bras & porté à la bouche. On ne lui cotinolfi 
point d'yeux*» cependant il paroit avoir quel- 
qUe.j fens qui remplace celui de la Vue & 

)r qui Tinforme de l'approche de (à proye« 

Lorfqu'il attaque un petit ver , il le tue avea 
tant de promptitude que Fontana attribue ^ dia- 
prés C6 fait, au polype Une inÔUence vénér-eufé 
très-a(5ive. A peine L'animal a-t-il touché le 
ver ) de l^un de fes bras , que celui-ci périt « fans 
qu'on obferve qu'il ait reçu aucune bleiTureA 
. La tranfparertcd du polj^e permet de fuivre 
dans fon intérieur la digeftion des fràgraen** 
qu'il a avalés ; on facilite cette obfetvation eil 
lui donnant à manger quelque Vet rougeâtre^ 
On voit alors les fucs mitritifs fe répandi:^ 
Sciences ér Jràs. Vol. 9, N% 4, an YH^ î 
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non -feulement dans le tronc mais dans les 

liras. 

Quelquefois deux polypes attaquent le même 
yet par fes deux extrémités ; alors ils avalent 
chacun de leur côté jufqu'à-ce que leurs bou- 
ches fe rencontrent : puis ils s'arrêtent quel- 
que temps I & le ver fe rompant pour Tor- 
dinaire, chacun conferve fa moitié. D'autre*, 
fois les chofes ne fe paiTent pas fi paifiblement ; 
ils fe difputent la proye; & l'un des deux ou- 
vrant la bouche avec plus d'avantage, avale 
rautre,avec une portion du ver. L'aflàire tourne 
moins mal qu'on ne le préfumeroit pour le 
polype dont une portion a été avalée; fon an- 
tagonifte le re vomit pour Tordinaire fain & {au F 
au bout d'une heure j d'où il paroit que Tef* 
tomac du polype i qui diffiout fi promptement 
lp% qaatieres animales , n'attaque point la fubL « 

tance d'un autre polype ( i )• ' ; 



(i) L'un de nos amîs ,1e Cit. Trembley , neveu du, 
naturalifte célèbre à qui nous devons prefque toutes 
ces obfervations fi curîeufes , vient d'y ajouter quel-' 
ques faits nouveaux. Voici ce qu'il nous mande ^ Qtt 
fuj^t. 

a J'ai lu avec bien de l'intérêt Textr^it que vous 
avez donné dans votre dernier N^. de la Bihlioth. Briù, 
de l'ouvrage d'Adams. — Vous annoncez qu'il a con-, 
jàeré un chapitre entier aux polypes d'eau douce. 
Comme j'ai' OBfervé dans le courant de l^été dernier 
me efpece de ces fmguliers ânitpaux & que j'ai éti 
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Toutes ces allures ont des rapports phis ou 

n^ins marqués avec, ce que nous Contioiflbnd 

fikr^iy m^l^tc en général) mais (bus le rapport 
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téfiioin 4'<cm âtic qui avoit échapi^é aux obfervationi 
de mon oncle , je ferois très-curieux de favoir î*iï 
en eR queftiûn dans l'ouvrage d'Adatns : voici ce dent 
il s'agit. )> : 

« Mon oncle exptînie les regrets au commenceliient 
de fon fécond Méttioire de ce qu'après fix mois d'ob-« 
fcrvations #ur le. polype vert- il n*â pas pu découvrir 
comment il fe ^nourriiToit. i> 

' »> On a vu , dit-il , dans le Mémoire précédent « 
tp que ce font' les 'polypes verts que j'ai trouvés leé 
V premiers* Je les ai obfervé^ pendant plus de fiX 
»> mois ; & quelques foins que je me foie donnés pouf 
«découvrir comment ils fe nourriflent, je n^ai pu 
• en vemjt à- bout, iorfqae j'ai eu lieu d**tre ger- 
y fuadé q«i'ils'élbienc:dés animaux^ & que leur struc-* 
n ture m'a été. un peu connue , j^'ai fouipçonné que 
n cette lojiyettuçft qu^ (e faifoit remarquer à leur ex* 
» trêmité antérieure étôit; leur bouche; maia tou^ 
n ceuK c^' j^'avoifi'^nt péài aluini:>que-j'ai pu pouf-* 
H fer plUS'iloia- meSL r^chétichei ; & tous les foins que 
»> j'*ai pris potir en trouver dfautres , depuis le moiâ 
ndfavjîl X74I , jufqu'à. pi:éilBiit,( janvier 1744^ ont 
nété iftutiles, u 

9» .J'ai eu, le bonheur àê trouver de ces animaux-daùft 
«ne eau flagnfmté trèsrvoifirie de ma demeure; 8d 
stprès avoir répété quelques-unes des expériences qutf 
tiennent aux étonnantes reproduâions de ces ani<^ 
maiu« 9 j'ai^dirigé tonte nK>n attention fur les faits qut 
pouvoient m'indiquer la manière dont ils fe nourrii^ 
fent^ & met secberciies. n'ont peint été infntf ^eu£e«i 

Za 
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de la propagation , le polype eft une plante î 
car il multiplie par rejettons. On voit paroitr^^ 
à fa furface de petits tubercules qui s'alion- 

•9 « ■■■■■■ ' ■ ■ Il n *- I . 

J'avois mis divers infeftes aquatiques dans une grande 
jbucoupe où je tenois des polypes : je remarquai que 
ceux-ci appliqvioient leurs bras avec une forte d'avi- 
dité fur des vers rouges de tipules : les vers fe dé- 
battoient & entraînoient les polypes avec eux. Ceux- 
ci paroiifoieftt fuçer le ver. J'eflayai un jour de couper 
en deux un de ces vers , & j'eus alors le plaifîr de $ ^ 

voir un polype avaler en. entier une de ces portions* 
^Aprés l'avoir gardée pendant un certain temps & en 
avoir tiré toute la fiubftance qui lui convenoit^ il 
vomit le réfidu. Depuis ce moofênt je Vis tous les 
jours dçs polypes avaler de petits vers ou des por-^ 
tions de vers; on apperçoit ceux-ci dans le corps^ 
du polype à travers fa peau ; i! les rejette enfuite 
fans les avoir déformés ; mais il eft à préfumer qu'ifr 
en a tiré tout le fuç , parce que fi 1-on ofire à un < 

autre polype un de ces vers rejetés^ il ne le faifit 
pas. „ 

• n Je vis t|n jour sm %eâacle très-fingulier : ordi-** 
jiairemènt Iqs polypes faififlent les vers par l'une de 
leurs extrémités ; mais j'offris à l'un- d'eux une pér-^ 
tion d'un:ver'âirea( ^ros-; il'appliqua fa bouche fur- 
ie milieu du ver , puis il la dilata peu-^à-peu au point 
de couvrir toute fa fusface ; les bras dûptdype étoient 
rèdreffés en dehors *& fort contraAés, ce qui for-** 
sioit une efpece.de petite corbeille dont l'extrèmitd 
postérieure du polype occupoit le centre : on peut 
dire que les trois quarts de fon corps s'étoient con-* 
vertis en une grande bouche, qui fuçoit le ver fâiiS( 
JL'avaier* U m'auroit été impoffible de le reconnoîtrq. 
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gent pcu-à-peo en forme de branche , devien- 
nent un polype parfait , & fe fépareiit enfuire 
du tronc primitif par des fecoufles volontaires. 

ifbus cette forme finguliere , fi je n'avois fuivi de 
l'œil ce changement depuis J'origine. Lorfque le po- 
lype eut bien fucé le ver % il reprit dans un indant 
fa première forme. Les polypes verts fe naurriirer.t 
îndiftindement des vers rouges dont j'ai parlé , &c 
(d'une autre efpece fort analogue, mais qui eft d'un 
blanc jaunâtre. Ces vers forment de petits tuyaux 
'. avec dès débris de plantes ou autres matières fpon- 

fk gîeufes & s^y tiennent ordinairement renfermés. Ces 

deux efpeces font très-bien décrites dans le premier 
Mémoire du V«. vol. de Réaumur fur les infedes. Il 
eft affez fingulier que la conformation des vers blancs 
l'ait porté à leur donner le nom de vers polypes , 
quoiqu'à cette époque il ignorât Tôîtiftence» des po- 
lypes , & par conféquent , que ces vers leur fervoient 
de nourriture. Je montrai mes polypes verts à Mr. 
Favre de Rolle , qui a beaucoup de goût pour THifi 
W toire naturelle ; il en prit quelques-uns chez lui , & 

découvrit au bout de quelque temps j que- ces mêmes 
vers qtii étoient dévorés par. les polypes les man- 
geoient à leur tour; ils appliquent leur bouche contre 
le polype, qui diminue peu-à-peu, le change en una 
forte de bouillie , & paiTe en entier dans le corps du 
ver où Ton voit la matière verdâtre dont eft compofé 
le polype. C'eft^un fait affez fingulier dans THifloire 
naturelle , que de trouver des inieéles d^efpeces diffé- 
rentes qui le mangent réciproquement. » 

)• J'ai effayé-de garder des polypes fans leur donner 
à manger : ils ont vécu près de 4 mois ; ils ont di* 
toinué à mefure que le jeûae fe prolongeoit, & ont 

z t 



334 Physiq^vb., 

La chaleur de la faifon influe beaucoup fur la 
rapidité de ces développemens : on obferve à 
cet égard des diiférences qui s'étendent depuis 
un jour jufques à quinze. Le jeune polype pen-r 
dant Ton adhérence au tronc principal , le (ait 
profiter de la nourriture qu'il fait déJ4 fe pro« 
curer avec fes petits bras. 

Le principe de vie eft fi umverfellement 8c 
f] intimement attaché à toute la fubftance de 
cette clafle d'animaux, que les mêmes procédés 
qui tuent tous les autres , non-feulement n^a« 
ncantiiTent point ceux-ci » mais accélèrent im« 
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fini par difparoître tout-à-fait. La privation d'air lès. 

tue au bout de dix à douze jours , & beaucoup plus 

tât fi I*eau dans laquelle ils font eft très - échauffée. ■; 

Quelques heures ont fuffi pour les tuer dans un flacon ^ 

que j'avois mis dans la poche de mon gilet n« . . . . ; 

11 En obfervant quelques animaux aquatiques j^ai 
vu une forte de ver qui a un grand rapport avec les | 

larves de coufms , dont il diffère cependant à quel-^ ^ 

ques égards dans la partie poftériéure. Sa tète eft ap-^ \ 

platie de deffus en deiTous , 8c fon contour eft arrondi ; 
le corps eft longuet 9 la tète eft bien détachée du pre<« 
snier anneau , auquel elle tient par une çfpece de coK 
Ce petit animal ^it fbrttr de fa tète deux efpeces de 
houpes dont l'agitation & le jeu attirent vers fa bou« 
çhe l'eau & les petits corps qui nagent au-deffu$. Il 
avale enfuite ceux qui lui conviennent Pendant que 
je confidéroîs cette petite manœuvre, je fus très-* 
étonné de voir la tête de ce petit infeâe tourner 
cpmme fur un pivot horizontal, de manière que lé 
dçdus Ce trouva d^ous , quoique le refte du corpa 
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médiatement leur multiplication. On peut varier 
ces épreuves de mille manières. Si on coupé 
uiî polype en morceaux , foit en long., foit cil 
travers , chaque fragment devient bientôt ult 
atiimal entier s même une petite portion de la 
^éau produit auffi un animal parfait. Si Ton 
fend un polype en deux , depuis le fommet de 
la tête' jufqu'au milieu du tronc, on produit; 
un polype à deux tètes qui font chacune leurs 
fondions; fi on le divife en fix ou fept par^ 
ties , on obtient un polype à fix ou fept tëteSj 
Qu'on refende chacune d'elles , on a un polype 
à douze ou quatorze têtes ; qu'on coupe toutes 
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n*eût point bougé : je la vis tourner Xc retourner pîu- 
fleurs fois fans ^ue le jeu des petites houpes cessât» 
Cela préfente un fpectacle affé2 (îngulîer. Je Tai montré 
à Mr. Senebier qui a vu la chofe comme moi. Je n'ai 
rien trouvé qui y eût rapport dans les defcriptionss 
de Reaumur. J'ai fuivi l'infecte dans l'état de nym--; 
phe ; elle a beaucoup de rapport avec celle du coufinU 
Mr. Jurine à qui Mr. Senebier a envoyé une mouche 
provenue d'un de ces vers a afluré que ce n'étoît- 
point une tipule ni un coufin. » . • • ^ 

» Il y a encore un fait fmgulier relatif aux polype» 
verts , & dont je n'ai pu découvrir la caufe : c'eft. 
leur extrême rareté dans certains temps & dans cer- 
tains lieux. Vous avez lu que mon oncle fiit plus dé 
trois ans fans pouvoir en retrouver; & mon frère 
m'écrit de Berlin que j'ai eu une efpece de bonne- 
fortune en trouvant des polypes verts , & qu'il em 
avoit fouvent cherché avec mon oncle aux environ», 
de Genève » fans pouvoir en découvrir. » 

Z4 
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ces tètes , chacune fournit feule un nourean 
polype , & de nouvelles tètes croiflent fur tous 
lés troncs. Jamais les récits fabuleux de THy* 
dre de Lerne n'ont approché de ces mer- 
veilles. 

On peut enter deux ou plufieurs polypes les 
uns aux autres, en rapprochant leurs extré- 
mités fraîchement coupées : on met (î Voit veut » 
la tète de l'un fur le corps de l'autre & elle 
y demeure. On peut réunir deux polypes en 
vn feul en faifant avaler» l'un des deux par 
J'autre jufqu'à la tète ^ le nouveau polype a 
deux fois plus de bras qu'un autre & s'en fert 
également bien. Enfin G l'on retourne un polype 
fur lui même , comme on feroit un fac ou un 
gant , il s'accoutume très*bien à ce mqde d'exif- 
tance j fon eftomac devenu épiderme , l'cpî- 
-derme converti en eftomaç, s'acquittent très* 
fcien de leurs fondions refpeftives. Si à Tipo- 
<jue de l'opération il y avoit de jeunes polypes 
» lafurface extérieure de l'anidial ainfiretaurné, 
ceux qui «voient déjà acquis un certain déve* 
loppement font leur chemin en-dedans du côte 
de la bouche pour fortir par-là lorfqu'ils fe dé- 
tacheront ; ceux qui étoient plus petits pren^ 
Hent le parti dç fe retourner ajiffi & ils attet. 
gnent ainfi de nouveau la furface extérieure» 
€n traverfant la fubftanoe même du faç dan^ 
Jequel ils fe ttouvoicnt renfermés, 

M«i^ ces détails entv^îaans uou5 font Aép^Ski 
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lc$ bornes &le genre d'un extrait. — Nous fup- 
primons & les réflexions qui naiûent en foule ,, 
& d'autres faits qui appartiennent au monde- 
micro fcopique s peut^è-tre y reviendrons*nous 
i^ne fois : nous aimons à refpérer. 



GÉOLOGIE. 

Cm THE PRIMITIVE STATE OF THBGlOBE,&C, 

Sur l'état primitif du globe & la çataftrophe 

k qui lui a fuccédé. Par R. Kirwan 5 Efq, des 

Soc. Roy. de Londres & d'Irlande. ( tiré de« 

Tranfaaions de TAçad. d'Irlande, T. Vh) 

( Damier extrait. ) 



« A pais avoir, dit l'auteur , établi dans l'eflaî 
précédent la confiance due à Moyfe d'après des 
raifonnchaens purement philofophiques & indé-. 
pendans de toutes confidérations théologiques , 
je ne me ferai aucun fcrupule de le prendre 
pour guide, dans le développement des cirçonf- 
tan'ces de la plus terrible çataftrophe à laquelle 
ïhomnie , tous les animaux & le globe lui-même 
aient été expofés depuis la création. Son témoi- 
gnage eft, à la vérité, conârmé par les tradi- 
tions de pluGeurs anciens peuples (i). — Mais je 

(î) Nous trouvons dans une très-curieufe Differta" 
f ion fur le Déluge ^ pgbîiéç en latin en 1768 par le 
Cf Pieot, l'un des Profefifeurs aâuels de rAcgd, de 
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nfytii'chà plus particlilièrement aux preurei 
•géologiques, & fert trbtfvc de très-coricluantes.t 

H cite d'abord , les coquillage^ trouvés au 
Férou, pat D. Ulfoa à h hauteur dé 14,220 
pieds : & comme il a tnontré dans VESki précé* 
dent » que les poiiTons n'ont commencé à exifter 
que lorfque les eaux furent defcendues à S^oo 
pieds feulement , au-deflus de leur niveau aâuel» 
les coquillages adventifs trouvés à de fî gratv- 
des hauteuts , ont dû y être portés par quel- 
que inondation, qui, pour atteindre jufques là ^ j 
n^a pu être partielle, mais a dû s'étendre fur 
tout le globe. 

Enfuite ^ on a trouvé dans lés plaines dé la 
Sibérie des os d'éléphant & de rhinocéros , & 
même la carcaflTe entière d'un de ces derniers 
animaux. Or , comme ils ne peuvent vivre âan^ 
un climat aulli froid , il faut qu'ils y aient été 
tranfportés par quelque violente inondation qui 
provcnoit de régions d'une température plus 
douce , réparées de la Sibérie par des montagnek 
de plus de 9000 pieds de hauteur, par deiTus le£. 
quelles les eaux ont dû fe frayer un chemin. 



Genève , quelques détails fur ces dîverfes traditions ; 
jon les a retrouvées en Chaldëe; en Syrie ;,èn Egypte; 
en Perfe ; dans l'Inde ; en Italie ; en Chine ; en Grèce^ 
en Scandinavie; & jufques en Amérique. — Toutes 
s'accordent fur le fait principal , & elles ne différent 
^ue dans les circonllances. (R) 
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Enfin bn trouve fouvent entaâïss dans l^s mè<^ 
sies lieux des coquillages qu^on fait appartenir 
à dés régions très-diftantes les unes des autres. 
Il faut donc que Tune au moins des efpeces ainfi 
réunies ait été amenée par quelque violente 
inondation. 

L'auteur conddere ces trois clafles de faiti 
comme offrant les preuves géologiques les moinft 
équivoques d'un déluge univeirfeL II croit qu6 
les autres faits du même genre qu'on cite eil 
preuve peuvent avoir une origine différente. Dé 
ce nombre font les os foflîles d'éléphans qu'on 
i^encontre ici & là en Europe ,- les os & dents 
de baleines trouvés près de Maëstricht, &c. 

On a formé diverfes hypothefes pour expli- 
quer ceux d'entre ces faits qui font les mieux 
confiâtes : les Uns fuppofent que dans une épo- 
que plus ou moins ancienne , l'axe de la terre 
étoit^ parallèle à Técliptique , ce qui produifoit 
fur toute la furface du globe un printemps pér- 
pétuel & une température fupportable aux 
éléphans. Mais les aftronomes ont démon* 
tré qu'il efl impoflîble que ce parallélifme 
ait jamais existé. D'autres imaginent que les 
pôles changent continuellement de place & 
qu'ils ont pu fe. trouver anciennement là ou 
efl maintenant l'équateur, &c. Mais les moui 
vemens bien connus de l'axe de la Terre » mou- 
Vemens très - peu fendbles & qui ont leurs lu 
mites & leurs périodes^ne s'accordent point avec 
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cette hypothefe ; d'ailleurs les pyramides d'E-^ 
gjrpte , encore très - régulièrement orientées » 
fnoatreat que depuis trois mille ans » les pôles 
ti*oiit point changé. 

Vient enfuite Thypothefe deBufFon » qui com- 
me on fait , fuppofe la terre dans un état de 
fulî'on ignée , & d'incandefcence pendant un 
terme plus ou moins long « & fe re&oidiflank 
enfuite graduellement. Elle étoit ainfî plus chau- 
de qu'elle ne Teft à préfent, lorfque les éiéphans 
pouvoient vivre en Sibérie. — ^' Si Buffbn, dit 
Tauteur , eûtTuivi les fentiers de l'expérience» 
il auroit vu que ce qu'il appelle fon verre pri- 
mitif» le quartz » loin d'être une fubftance vi^ 
treufe , eft infuHble $ & qu'au grand feu il perd 
fa tranfparence & une portion de fon poids ; îl 
jvuroit vu que le mica , qu'il prend pour du 
quartz exfolié , efl: un compofé abfolument dlf- 
férent du quartz, &c. &c. Et fans parler, des 
autres difficultés auxquelles cette hypothefe eft 
. fujctte » elle n'explique pas même les os d'élé- 
phans & la carcaâe de rhinocéros trpuvés en 
Sibérie i car,. en fuppofant que le climat de ces 
légions ait pu une fois convenir à ces animaux» 
leurs dépouilles trouvées dans le pays ne peur 
vçnt point prouver quHls y ont vécu : i*^. parce 
qu'éloignées comme elles le font , de plulieurs 
centaines de milles de la mer, elles font accom- 
pagnées de plantes marines , qui fans douté ont 
<6tQ charriées avec elles i 2,'^. parce qu'on le^ 
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trouve en monceaux ^ & qu'on, ne peut pas 
mieux préfumer que ces animaux fe donnaflint* 
à cette ancienne époque des cimetières ccwn*^ 
lïiuns , qu'on ne robferve ti<flueliemeat dans 
l'Inde où rien d'analogue n'a été ' remarqué 9 
3^. parce que le rhinocéros a: été trouvé entiers 
& non putréfié; ce qui n'auroit pu arriver s'* 
çût péri dans un climat chaud y 4^. «enfin, pj^rce. 
que dans le Groenland, à une latitude qui n'ed* 
pas très diftante de celle où les os ont été trdu^ 
vés en Sibérie ( ^Ç. ) on rencontre yîir les mon^ 
t^gnes^ des offemcnj&de.baleincs& nond'éléphansJ 
Il faut dono que le climat y fût alors afle2 froid- 
^our les babines j e'eft-à*dire , extrêmement dif-? 
gèrent de celui qui convient aux éléphans ; doric^ 
ks animaux dont on. a trouvé les reftesi en Si^» 
bcrie ne peuverit pas y avoir vécu. » f 

..»La quatrième . hypothefe eft ceile de Mr.I 
^Idouard' Kmg'^'rqui a été fort développée Sa 
agrandie pat^Mr^Deluc : «ephilofophe, jfuffç-' 
meftt célèbre eft perfuadé que les continens ac' 
t^els étaient •, avaiit le délqge, le fond ou le lic^ 
4e l'ancien' océan., & que le. déluge ne fut que 
U réfultat deja fiibmerfion des ^-anciens contt-» 
nens , lefquelR' forment le fotodiaiauel des mers*- 
Il réfulte de cette foppofition cpi^ nos monta-^ 
gnes aâuetles.ontdù être formée dans rocéati 
ajntédiluvieâ ,i&>que Tes coquillages marins peuv 
-vent fe rencontrer fur leurs fomoiets les pltift 
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» Selon cette hypotheie les anciens contineti» 
doivent avoir exifté dans lesirégions maintenant 
occupées par les mers atlantique & pacifique* 
Comment expliquer alors , les os d'éléphans & 
le rhinocéros trouvés en Sjbérie i Ces parties 
du globe étoient le fond d'une mer ; & les eaux 
en fe précipitant vers les continens qui s^en* 
fonqoient, ont di^y porter ^ & non en rapporter, 
des dépouilles animales quelconques, b 

Indépendamment de ces objeâions tirées des. 
faits géologiques , notre auteur attaque Thypo^ 
thefe de Mr. Deluc par un côté auquel ce ikvajnt 
ne fe feroit fans doute pas attendu. Il ne la 
trouve point aflez conforme au récit de Moîfe* 

Uécrivain facré indique nominativement deu s: 
caufes de la cataltrophe : une pluie de quarante^ 
fours ; & réruption des eaux du grand abîme* 
11 nous dit que les eaux s^éUvtrent furies con« 
tinens pendant un certain nombre de- jours ^ 
qu^elles demurerent stagnantes pendant une fé- 
conde période » & qu'eiifuîte elles reprirent hur 
ancien Ut. PuifqaHl y a eu dans leur marche»' 
snafjvement progreilîf & retraite, n'eft* il pas 
évident que ces ccxpreifions ne {ont applicables 
qu'à une portion identique & non à deux por- 
tions diflferentes du globe t ■" ' 

« Mr. Deluc, :dit notre auteur, répond^ qu'ilf 
e(t annoncé (13 ve^fet chap. £ de la Genèfe); 
que la terre lècoit dàrtàte. r-.M&is, Moiiè n'tk 
pu eintendre par cette expreifîon une deftraâio» 
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qui 1a Et difparoitre à toujours , & il sjcmtt xpié 
lès eaux s'élevèrent de iç coudées au-deâiit 
des plus hautes montagnes; mais comme il a^a' 
parlé nulle part des montagnes antédiluviennes 
& qu'il a fait mention , au contraire dans p1ti« 
iieurs endroits , de celles qui font poftérteures 
au déluge i il eft évident que c'eft à celles-ci' 
q^Q cette circonftance de fa narration fe rap- 
porte. » 

■> La branche d'olivier eft difficile a expliquer 
dans l^hypothefe de Deluc. Ce favant la fait 
croître fui: une des Isles des mers antédilu- 
viennes; mais alors, comment Noé auroit-il 
pu confîdérer Tappuritioni de ce rameau comme: 
«tant un figne de la diminution des eaux ? SHl 
y eut alors désistes qui demeureront Intaéles*. 
leurs habitans auroient pu échapper à 1 la catàC 
t^ôphe; fuppoOtion direâement contraire au 
texte. La colombe revint , parce qu'elle ne 
trouva pas où fc pofer ; il n'y avoit donc pas 
d'Isles; & le corbeau ne revint pas, parce qu'il 
<[ût trouyer aflez dé carçaâes flottantes pour (é^ 
nourrir. , 

Après avoir feulement nommé;, en payant» 
Burnat Woodward & Whifton , comme inven- 
teurs de fyftèmes géologiques qui ont été re-- 
futés fuffifamment & à pluGeurs reprifes (l).' 

^■1 I' M ' ' ' ' I I I I III ^ 11. I ,1 , ' 

^ ^i) Burnet, fait de la Terre antédiluvienne une^ 
écorce plane qui recouvre Tabyme : cette écorce fc 
^mpt^ fe déprii&e inégalement ^ elle Comprimé léi' 
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L'autettt en vient au détail de cette grand révo« 
lution, pris dans Ton fens fîm^le & littéral, 
c Ceft le feul a)oute-t*il , qui paroifTe parfaite- 
xnent d'accord avec tous les faits maintenant 
obfervés. Moïfe attribue nettement la catail 
trophe è une caufe furna tu relie.— Nous de- 
vons donc confidérer le Déluge comme une 
inondation miraeuleufe » provenant, à Ja-fois & 
de Tatmorphere & des eaux fouterraifies ; . & 
Ci les eaux» fituées en parties au-defiUs <& en 
partie au-deflbus de Fécor ce du globe , ont ptt> 
suffire une fois à couvrir jufqu^aux plus hautes 
montagnes » ainfi que )e Tai mon)^é dans mon 
premier ËiTai, elles, peuvent avoir recouvert 
une fécondé fois ces mêmes foirvmités, en fup« 
pofant qu'une impuliîon furnaturéUe ait fait, 
reâbrtir cette maife de liquide hors de fes rê« 
fervoirs fouterrains. s Keil » 

I M I ■ m 1 1 II ■ I 1 I » . Il II I ■ I r i l >,ii, r i f ■ i ii li t . ; i I ' . - i ' , ! 

eaux; ceUes*ci viennent l'inonder partiellement & fer 
retirent enfuîte. — Woodward délaye , diffout même 
dans Pocéan boueux produit par les pluies & l'érup- 
tîon de râbyme , toute rénvéldppé folide terreftre ; 
ces matières fe dépofent enfuite & le ftratifient pèle- 
mêle. -^ N(^histon cherche dans les CieuK & dans Ta- 
byme à la . fols V la caufe du bouleyerfement. Il fait' 
approcher une comète, dont Tattradlion produit àt%. 
marées énormes ; Teau de Tabyme , fortement attirée 
rompt l'enveloppe qui la recouvre & fe répand par-, 
tout avec furie ; la queue même de. la comète .hit 
momentanément partie de l'atmofphere terreQre» &:^ 
pccaûonne la pluie de quarante joy^ i &€• (R\ 
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Mik^ril^, ^^i.^éyi^f9tm.ï)ù doit. Sec. l4f 

-^^'Kcfîh (Piprè^ l« fuppafitioti ^ùe h prôfoti-i 
deirf' ttéyèîirffc de l'océan rt'éxcédoit pas uii 
<juaVt i^thillé ,'àvôU-taîëùlé (Ju-il faudrdir vingt- 
liuit'b'eWtlsi post tecoiïVrii»*lçs plus-haute* hioni 
fâgn«s s ^ Ktlais i dit TaUti^ur , Mt. De h Pladd 
caîctilaht ta profondeur 'tnoyeniicf de ta ttier ^ 
iion ctVptè^ dés fdiidesr partielles & {imparfaites § ' 
mais d'après ce qu'exige la théorie hewtonienhé 
des mirées , dénlontré qu'une profondeur moini 
dre de quatre lieùès ne peut côiicHiet^ cette 
théorie avec les phénomènes. Il n'en faut paâi 
tant) à beaucoup près j pout que ceMe riiaâV 
d'eaùfufBfe à l'exi]|lic^Cioii mofaïque du déluge.:^ 

>^ Après avoir àinÛ établi la pôjSibiiité & 1^ 
réalité de cette eataftrophe , }e vais éfia^ér dd 
irejprertdte fon origine , fes progrès i & lès coni 
féqoencds , qui font ehcfore fous nos yeùx^ ]é 
crùis que rinOridàtîori vint du grand océan mé'* 
ridional , du-delà de réqùateur , & qu'elle! s'c^ 
tendie f\»r rbémifphere feptentrional. ^ Voici 
ks&iC'S fur Ufquels l'atite&r fonde cette opitlion. 

1^ L'océaii Méridional renferme la plu^ 
pfihdè m^ffc d'eau qu'il y ait aFétuelleifiFténjl à k 
fiirface du globe. * 

à*"; Oh trouvé bien dans \ts lâtjfcûdéé ffep-- 
tentrionales , entfe 45 & f5®^ des dépoutHesf 
tetreftre's & marines des régious métidiorialés i 
triais oti ne tenoontré pas dans (es tàtittide^ 
âuftraieâ d^s débris d'atifimaux ou de végétauxf 
J|ui aieni appartenu aux régions boriiiles^ h^ 

tçûrices 6 Ans, Vol 9* N% 4. as VI(r AU 
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l'auteur cite les faits rapportés pur diirers NatB^ 
nliftes, & qui tous . appuient fon aflertion. 

3*. On trouve encore dans beauccHip. d'en* 
droits .4es traces d'un choc ou d'une impreffion 
iriolente provenant do mtdL Id s'appliquent 
les obfervations de Pétrin fur les cl»ines de la 
Daourie; de Steller* fur celles du Kamschatkas 
de Storr , de Hxpfiier & de DelaiJ0ure fur les 
chaînes voifines des Alpes; enfin celles de Lafius 
lur 1» montagnes du Hartz. 

4^ On peut remarquer que tous les grands 
continena fe terminant, par un angle aig^ du 
côté du midi. L' Amérique, l'Afrique, la.Pre£* 
qu'isie ', d'Afîe , re|:trèmité méridtpiiale de. .la 
Nouvelle. Hollande » préfentent cette figure» 
rcfultat probable de l'a^flion violente des le^ux 
venant dju midi , aétipn à laquelle rien que im 
grandes chaînes de montagnes n'a pu réfifter* 

C'eft au milieu du vafte continent de. rAfîe.« 
Ters les fources du Gang?s.& du Burrampodter 
que notre auteur place la première demeure de 
l^'homme. Delà, à mefure que k températîure 
devint plus froide, la population defcendît dam 
les plaines de l'Inde. 

Il cherche à fe former une idée des^^^ts 
3'une pluie de quarante jfours ,, en les rappro^ 
chant des obfervations recueillies paf les phy(|7 
ciens , modernes fur certains ; boblevei femens 
prQfJuitç par des pluies fcrrtçs pu. Ippgiaes. Ch% 
K. vu vi«,$ montagifie entière » 4<?|aj;tlP^i%<?Mi!^ 



^fermelaml en Suède s'écrouier après une à* 
Vtxk dVçe iiuît ) &G. Dans l'entaflen^rit dé 
tôédêre^de toute ^efpece qui dût être lé premier 
jréAikftsdii délage^U^ fubftances animales durefif 
fo^lVÏ Ttïçido phQfpbori^ue qui mitiéralife queU 
^UetbiS'dts métaux, oit le trouve ootnbiaé avec 
h terr# calcaire fous la forme de photfphate ai 
chstfixc*' , • • . ! 

i;:.SL|i!iSQ)9s maintenante avec une mappeitiotidé 
0U un globe, t^rreflir^lous les yeux, la iDarclie 
des eaux méridionales Ifelle que notre atuteul^ 
X^in^que k grands pr^its. 

f tii: complément de lA catafllirpphe fut ^ns 
4oUt0> ditril, réruptiôîl & rinvaïiori desteauxr 
tlu.gt^nd abime^ ainfi que leditexpféflertienè 
XmA^tieti faoré^ Ce réièrvoir eft probablecnent^. 
Ç9liir|e 4m Jt^a indiqué tout-à-I'^heuré , l'immenf^ 
ilenduef; 4ft mât eompriiê entre tes Philipptne»^ 
4& lé coAtttient d'Afie d* uir icétt » T Amérique, 
ttiéddtonale de l^autre , & delà jurqu'ait Pâli» 
autarciques Cet océan éfl; contigu a uii autre 
tofi moins vaflei tomptis entre la côte orieii^ 
talé de l'Amérique méridionale d'utie part^ 
& la Nouvelle Hollande de Taïutre, & le teii. 
minant a» même pûlé. Lat pteiniete de ces deuiE; 
màSes d*eau » cbàtffee du midi au nord avec une 
impétoofité irtéfifhble, balaya le contiifent qui: 
uniâoiB iHrobablemeitt alors TAfîe & rAmérique^i 
U n'eii tcfte de traces que quelques I^es elaiif> 
SftnétSi )ul%uef vers les 40 degrés de. I^tiCttdf^ 

Aaaf 
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nord , où il paroit que les hautes montagnes d^ 
la Chine & de la Tartarie d'un côté & celler 
de la côte- Américaine fituée vis-à-vis, dimt- 
Xiuerefac fa violence : delà le courant fe répandit 
a droite :& à gauche fur les contrées collatérales j 
la partie contenue par les grandes chaînes de 
Tartarie forma , en entraînant toute la- partie 
végétale du fol, le déPert de Coby; le tor« 
3rent intérieur ou moyen , tendoit droit au 
jôle , mriis reflerré encore par les montagnes 
îconttgues & élevées dé la Sibérie orientais & 
de l'Amérique occidentale , il dût s'élever ^ 
jaine hauteur & acquérir une preflion telle» qfue 
pden ne -put y réfifter & que lés fommets de& 
Montagnes en furent bouleverfes , ainfî que 
jl'ont remarqué Patrin & Steller : ces eaux ^ 
^chargées des dépouilles animales '& végétâtes 
^des contrées qu'elles vènoient de ravager ati 
iSud » les dépoferent dans les immenfes plaines » 
doucement inclinées , de la Sibérie orientale. 
tTelle eft Torigine des oHemens provenant d^élé* 
phans ou de rhinocéros qu'on trouve dans les 
plaines ou les colKnes graveleufes & marneufe» 
dans b Nord.oueft de la Sibérie. Ceft da 
XDoins Toriglne que leur afiigne Pallas. i» 

> Si , revenant vers le midi , noua contem- 
plons les' efiets de l'arrivée des eaux contre 
rjnde & T Arabie > nous les verrons ^ là ou les 
côtes n'étôient pas garanties par des chaînes de 
aBontâgnes» creufer les golphes de Nankia^ 



KiRVAN, SUR L^TATPRIM^DU GtOBË, &C. 349 
d^Tonkia& de Siara 5 It vaite golphe de Ben^ 

' gale, le golphe Periîque & la mer rouge. Oii 

ne petitpréfumer que les foibles courante qu'on 
obfervé encore aux environs des prpmontoires 
qui fépercnt ces golph^s , aient pu les former ^ 
mais la force d'une maflè d'eau telle qu'on vient 
ée la déOgner paroit feuler être en proportiott 
avec ees; effets prodigieux > & uniformes dansi 
kur prii^ipal caraftere* ^ „ . , . -i 

1^ L'impulfion du courant , paroit avoir, été 
furtout dirigée du Sud au nord entre Jes i ra 

^ & lesr: 20Q degrés dje longitiide^ orientale 9 à 

compter du méridien de Londres. Son adion 
parott. avoir été pli» foible dans les régions plus 
occidentales. Jq foupçQnne que les plaioes de 
Yln4^ furent moins ravagées que le refte ,.. ou 
peuuètjre leur feririlité {ubféquente eft-ellç due[ 
^a.gr^ijfJ uombra de rivières qui arrofent cet 
bçqrieiiif pays. Il n'en.eft p?s. airifi de l'Arabie i 

f* la; bafe fdUd« qui réi|fl:a à l'inondatipi;) céda toutes 

laoroûu.dc terre. végétaje. qui h rcjcçuvroit y 
cette Qont^éf ^ft .^HQQre mainteriant déferte, &. 
les rjégions incérieurçs. plus, çK)ntuèi:^res ay^nd 
intercepté & recueilli ce fol enlevé , (oni jepçore 
de nos jopf s y renommée^ ppur leur, fertilité^ 
On peiH attribuer aufllà rpnlévemerrt du terreau 
au végétaUntédiluvien les vaftes défertsfabl^n^ 
neux ^e. l'Afrique & la stérilité .de la plupart 
des plaines de la Perfe. ? 
Nous ne ' fuivrons pas Tautcur dans tout 1er 

Aa 3 



150 G i o L o o I t, 

déploiemem de fon fyftème fur tê conânent éé 
VAfie. Nous remarquerons feulement quMI attri-. 
buelesgran4$ lacs médiccrranées tels qqe la tuer 
Cargimne , & le Pont Euzin aux tourncytemenr 
occafiotinéa dans le courant principal j^ar iesk 
obftacles ^i;» lui oppofoient les chaînes ite- \^Afi0 
fepcentrionatei Le miêiUnge des coquillage^ Sr 
des animaux Indiei'is.& Américains qu'on^ trouve 
en Europe & au nord de TAfriqùe , <k>mme k 
fez, par exemple, ^appuie éminemment retifMi^ 
We de ce fyftême, 

La rencontre de cesmafles énormes de liquide 
qui cheminoient datis des direâions op^dféesv 
dut fecouer violemment certaines parties de laf 
voûte ^ui les fupporcoit & peut-être les rômprcv 
Ceft'à un eCet de ce gfnre que rauteUrîtttrU^u^ 
la formation de la mer Atlantique depuis ki 'dO 
degrés dé' latitude Sud jufqit'au pôle àt&Sque ^ 
é la ftûle iiifpeélion d'une carte ftiïBt, dit-il^ 
it montrer que cette portion çQnfidérable'cle la 
furfnçe du globe 9 été creùféc par l'ii^j^reffion 
des fSiux i la protuliérance qui s^étend du Cap 
Frio à ia rivière des Amazones , correspond 
avec Tëxcavation de la c&td d'Afrique 'depuis la 
îiviere de Congo }ufqu'au Cap Patinas $ & 
d'autre part, la faitlie dû continent Africain 
entre le détroit de Gibraltair & le Qap Calmas « 
yépond à rimmenfe golph^ entre Nèw-Yorhj 
^ le Cap St« Roque, m 

ïfÇ8 p^rage^ voiiîns de là grand* r«ftuw% 



1 

,1 



K!lRWAK,$VR L'éXAT PRIM.DU GlOBE, &C. Jf t 
4nrètit s'en reflentir plus ou moins, & les dé«> 
chiriemens latéraux formèrent ,' ou préparèrent » 
des Ides^, .& les côtes efcarpées des faces occi* 
dentales d'Irlande, d'Ecofle, & de Norvège. 
|K li eftpoffible, ajome l^uteur , que les fiflures 
desmaflet bafaltiques de ces itièmes côtes « 
datent de Tépoque de cette £bcauâè . violente. > 
C'eft avec les débris de matières métalliques , 
iMtumtneufes , charbonneilifes , &c. charriées 
pèle mèle-par les eaux, & aux combinaifons mou^ 
veUes^&«u;c dépots ^ qui fe formèrent >jlansl9 
liqoide^que l'auteur forme certaines. coruche» 
de houille:, & lea balàltea • fubftances.cincre leC 
quelles l'.excelleti^obfetvateur Wertter a trouve 
des raf^ports très-marqués. Les fluides ébftiques 
qui s^ea dégageoient laiifërent. des cavités qui 
furent enfuite remplies par des infiltrations 
auxquelles on doit les calcédoines, les zéolites ^ 
les oliyinés , les bafalttne^ , & des fiibftances^ 
ipatbiqtes diverfes i qu'on trouve encore fré* 
quemment mêlées d'afpkalte & de bitume. Ce 
dépôts Jot la derniecefcene.de la grande cataf« 
tcophe'^ > c'eft pourquoi 4es coquiilagès «tant 
déjà stratifiés à cette époque, on n'en trouve 
point r:dans ces * BafaheSki Certaines. : couché; ' d«^ 
grè& &. d'argile datant du même tibmps.. . V 
• ilu demeurâmt*^ J'aufieur ne donne qti'^en^ pa£ 
fant&.&ns plus d'importdnce qu'elle n#. pe.ur 
en mériter récUemerft » cette- hjff othefe fou Ite 
£9rmatioii des ba&ltes^ Il reprend .eiiiiiiite. It^ 

' Aa ^l'.^iïAj-, 
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récit deMoîfe & répond à quelques objeâkint 
des critiques^ & en particulier à celte qui r«« 
pofe fur la difficulté cjjue' dut éproiivisr Noé a 
rnflembler tautef les ç/^^/ d'animauk dani Uar:« 
che. U croit d'après Je*Tfippfocheniet)t du v. 1.9^ 
Chap. V'i de la Genèfe , avec le v. )x>Chap. l^ 
du même' livre ; ^ufil ne s'agifipit qâedes am« 
mauy herbivores^ & des grâmvores ; c'eft-à. 
dire de ceux qui (bot plus particulièremena 
utiles ï l'iiamnie. Il croît que tes autres ;' lu reôç 
créés 'dans une époque Aibféqueiite f &'ceux-là| J 

furtout ,'^ui appartiennent excluiîyemdnt: à | f 

fAmérique , & aux Zônts; toi^ride & glaciale^ j 

L'dtmofphere' elle-même dût éprouver une 1 

nicfdiBcatianpafticutiereppr les effets du déluge, 
La propornon des végétaux qui purifient l^air , 
^ux animaux qùtle détériorent, étoit beaucoup 
plus grande' dans les temps qui fuivitent de 
|irèt la création, qu^ellé lie le fut enfui te: delà 
probablement la longévité des antédrluvtens. % * 
L'eifet inverfe eujt lieu- api^s le déluge 1 & le.a 
innombrables ^écbmf^âtions de miatietes ani, 
tnales -ablbrberent une ijpantité très - coii(|dé« 
rable :d'0xigene , ce qqi amena peu^à:piBti; i^ku 
mofpliére aux proportianéiriaâiBeiles. ' Laira^ 
)iumaine habita probablement^ long-* tem^s le$ 
ïe^ux élevés,' pouT' éviter PèâTetdes exhalaifona 
:|itri<6btes:^ enfuite, les^d^foendans deNoéVét9«> 
felirent dahs^ie voîfinaga de ta Chine, pays dont 
)es:'»aditigl¥S is'^açètdeiit^'^^Ve^ ce- li(r$ d'âlk 
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.. D^ans fpp TROISIEME Essai,, ri -auteur s'oc^ 
cupe des événement poftérieurs au déluge > 
mais <iui avoienc été jufqu'à un. certain point», 
préparés par cette cacaftrophe. Il met dans ce, 
aombre la réparation tçtale des continens d'Ame** 
fique & d'AGiei le réF.réciflemeut da la Baltique; 
la réparation d^ la mer Cafpienne & du Pont 
Euxin & la jonâiQn^cls cette dernier^e mer aveg, 
11;^ méditerranée 9 ejiÊn la réparation de l'Irlande» 
9¥e<; la Çr^ndç* Bjetagne » & l'ouverture com^ 
pletf du Canal de la Manche. Il examine ce 
iqueja tradition nous apprend, & ce. que les 
eppareQçes nous açbetnii)fnt à préfumer fur 
«es cvénemens. 

.Dtt n'a point de tradition fur la féparationde 
VAfie avec rAmériquç.; l'auteur conjeilure.que. 
ces continens étoiexit réunis pa^ce qu'il paroU. 
que leurs habitans ont eu des communications 
réciproques. Il croit que la féparatiop finale fut 
l'effet d'éruptions volcaniques. 
; Il préfume le rétréciifement; fucceflîf de la 
Baltique d'après les plaines de pli)6eurs cen* 
taines de milles, qu'on trouve dans la Ruflîç' 
méridionale depuis Pétersbourgjufqu'àPultawa 5 
ces plaines font epco^'e marécagei^fês & cpu« 
f erte* de coquill^ies |)é^rifiésr Otte mer eft 
plutôt un lac formé, par la déch9rgçt:;d.e8 eaux. 
d!un baflîft immenfe ; fon eau n'eft que peui 
falée & elle n'acquiert cette qualité qjue par fa 
«ommumcation avec la m^r d- Atlw>l£n9t 
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Faltas a , sinon démontré , du moins rendue 
extrêmement probable Tancienne communica'^ 
tion qui eliftoit entre la mer Cafpieane , îe lac 
d'Aral & la mer Noire avant que le Bofphord 
de Thrace fût ouvert. Il conclut d*un ntCez 
grand nombre d^obfervations que le niveau pii^ 
mitif de la mer Cafpicnne étoît de quatre-vingt- 
dix pieds au-deflus de Ton niveau aâuel , & 
qu*e)le communtquott ainfî avec le Pont Euxia 
par la mer d'Axoph. Ce n*eft qu^environ igoo an^ 
avant notre Ere que la réparation a eu lieu à 
winfi que le montre Mr. Forster dans un favani; 
Mémoire inféré dans le magafin de Goettin* 
gue pour 1780. ' 

« Buffbn ne donne poTm les motifs de (bu 
opinion que la rupture de l'Ifthmrf qui fépa- 
roit cette mer de la méditerranéc a dû précéder, 
le déluge , » aucune tradition dit l'auteur , tf ap- 
puie cette hypothefe. La rupture de Plfthme 
fut probablement foudaine & totale, & félon 
toute apparence » TcfFet d'un tremblement ' de 
terre. ConBdérons , pour découvrir cet effet > 
l'état antérieur de la méditerranéc. » 
' * Avant fon union avec la mer Noire 8ê 
Tocéan, elle forraoit probablement un baffm 
beaucoup plu» étroit & lïioins profond que nt 
rcft fon haffin aducl, car quoiqu'elle requt plu- 
fieurs rivières confidérables telles que le Nil, 
U Rhône & le Pô , puifque même à préfent, 
l*évaporation fuffit à maintenir fon niveau quair 
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qu'elle reçoive les eaux de la mer mire &' de 
)Vc;éan, . nou9 pouvons' bien foppofer que lorH 
qiiVDe . étoic ifolée les eaux étoient beaucoup 
plus baâes. Lors donc que par la rupture de 
U^lhme de Thrace d'une part, & de celui qui 
joi^noit Geuta & Gibraltar de l'autre , les eaux 
fe Içtierent avec violence dans çei baffin ; I9 
pfcsffîon immenfe qui en réfulta.ât crever fon 
£(md, & dtns^ ce tumulte, leslsles de Sicile, 
deSardaigne, deCprfe, & celles de TArchipel 
furent féparées du continent adjacent , & l'Italie 
ptît la forme allongée qu'on lui voit aujourd'hui. 
Les rivages voifins de France & d'Ëfpagne, & 
fiirtpuc ceux «?' Afrique , de Grèce j(: d' A(ie furent 
inondés aâez avant , & delà les imprégnations 
&linès qu'on trouve encore dans les parties 
-^jacentes de l'Afrique, » 
, L'auteur nous paroU moins heureux dans fort 
f explication des volcans fou- marins de la médu 
ttxtàïïéc. Il conjeâure du filence d'Homère , 
que rapparitioh de l'Etna fut poftérieure aa 
tenfips où vécut ce^ Poète. Il rappelle d'anciennes 
traditions fur la féparation de la Sicile & dé 
Wtalie (0- : 



(t) Zancle quoque juncta fuifle 

Dîcitur Italis, donec confînia pontus 
Absrulit & média tellqrem reppuli t unda. 



Tri(¥içria qupndam 
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î « L« côtc« elcarpéec qu'btl obferve MBfttV* 
Gèttet & Livourne , & que Ferber « décrites darti 
fa Q,%\ Lettre font refFec de la ru{)cUre des cou- 
ches ; car les marées étant prefqaé nulles dans: 
cette mcf', art pe peut leur attribuer rien de 
pareil. La rapidité du Rhôrre & de là ptUpart 
des rivières qui fe jettent dans cette mer^idd 
c6té d'Eucop? ^.indique la grande inclinaifron des 
pays intérieuirs vers cette même mer, éfFet na- 
turel de la dépreffion des terres qui leur fèr^ 
voient d'appui. On obrerve auffî dws les mdnta* i 

gnes de Suifle les veftiges d'un choc venant dû ^ 
ifud'oueft \ hiais j'en abandonne le dévelôppe-1 j 

ment aux excellens géologups qu'on ftrouve en 1 

nombre dans ce pays. » .. | 

Ce fut à répoque de l'ouverture du détnroilS 
des Dardanelles que la mer Noire, baiflfaittdé^ 
niveau , fe trouva féparée de la met Cafpienrie > 
le niveau de celle-ci qui ne reçok que deux ^ 

rivières confidérables (le Volga & l'CJral) baiflS • 
e.nfuite par Tévaporation » *8c laiffa à fec Jcs 
dcferts fatés qu'on trouve "encore aujourd'hui 
dans fou voifinage. 

La Grande-Bretagne ne fut féparée du con-^ 
tincnt , que long-terpps après te Déluge ; & le 
Canal de St. George eft encore de plus fraîche 

■ " ■ " \ ■ 

Italiae pars uaa fuit , fed ppntus & aeRus 
. Mutavere situm , rupit confima nereus 
{ Victor , & abfciffo interluit asquore montes. 

Cîaudian. de rapt* Profirp% 
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àufx.XfeU à mi tremblement iie'téri^e^Ue l'ûu^ 
tmn Qttribue la;rupture de l'Klhme entre Catarid 
^) Douvres», ht. bcëche fut enruitjc agrandie pac 
r^efiçt. des marées & de» coùrans. L'Irland« 9 
itfotégfc par r£cQâe contre la violence do choc - 
feptcntrional , nfis'éft féparée décile que gra- 
^udiettient & dans des teonpis podérieurs à in 
{ep^rgtiaa d'àveo;'. l'Angleterre > réparation qui 
dAte:::pi:abablement. du déluge , & -qui fut TelFec 
4*ttn choo vfnsrtil da midi. 
1^ :,: Tous ces chaDgemens fe font opérés* au moins 

ttè^Qtje-fîx fiedes.eR arrière du temps où naus 
fOJ^nâes» & lenteur ne vott pas de rai-fon dd 
fpppofer que. ie ..niveau moyen de l'océaii ait 
jch^gé depuis lors; Mais il n'en eft pas de mèm9 
du iiiveau des coatiaehs. 

Doux caufe^* om conftamment tendu k 
Fabaifler. La première efl; la diminution des 
^ «HHX dqiit ils étoréiit primitivement imprégnés > 

' .la féconde eft Tébeulement , ou le glifl^menc 

4e^ couches argilcufes inférienres.: fans parler 
4*05 «aufes accidentelles comme I^s tremblement 
de*terre & les inofltdpîionsr . 

c Après le déluge , nous dit Tauteur y la terrtr 
siH laquelle les eaux avoient féjaurné 1 50. jours^ 
& d'oÂ elles fe retirèrent lentement , dut être bi^ti 
profondément bumeâée. La végétation en fut 
d'autant plus adiveii^ & en fait que vingt decles» 
CSX lurpere de- nous 1^ plus grande/pardc de P£u«^ 
.irope étoit ^couverte de. forets , cette ciccQffftaac^ 
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tlevoit contribuer à entretenir Thiamidité &pt^$i 
duire une infinité de rutâeaux qui ne tsitiSinmt 
point & charrioient contitiuelifâient dam àù 
grandes rivières, & delà à la mer , tes partîdutes 
du fol délayées par leurs eaux^ Jhlous ^oyoM 
de notre temps » les plus hautes fottimirés atca« 
^uées par Taâion combinée de l'air & de Teaa 
fe détruire graduellement ) & fans doute cef- 
fommités cèdent depuis longtemps à cette inw > 
Auence & s'abaiiTent d'astant. A mefure que U 
population sMi accrue for la furface da gl#be 4 
les forêts ont difparu , & le (ol , en fe deff&i 
chant» a du fe contraâer. U eft évident à 1%C 
peék des collines horifontiles qui bordent lé 
lit de la plupart des grandes rivières , que tat 
mafle d'eau quelles charrioient étottibeaucott|i 
plus confidérable autrefois qu^elle ne Vth 
aâueUement* f^ . 

Uauteur cite quelques iaits modernes ifal k 
appuyent cette partie de fon fyftème $ errcr'au^ 
très la defcente ou le gliâement d'une partie 
confidérable de la montagne de Ztegenberg en 
Bohème. Elle defcendft de 3^ htsiSe^ , jafî# 
ques à r£lbe« & les arbres qui la couvrbient 
demeurèrent en partk debout & ,én partie in*^ 
elinés« Ailleurs au contraire ta furface èi$'SoS> 
a'eft élevée par les dépôts des pluies , qui ont 
même enfeveli quelques monuments de Vanti^ . 
quité. Les ravages de la guerre ont fofuveiitP * 
sûdé la Jiamie dans ce genjpe de tra^aily^ > : '^- 
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. L'inSuence des volcans pour changer la face 
du globe paroic être beaucoup plus çirconfcrite^ 
félon notre auteur » que plufieûrs écrivains mo- 
derdes ne Tont affirmé. Il croît qu^un très- 
petit nombre de montagnes leur doivent Texifl 
tence, & qu'en particulier, ni le Vérove ni 
TEtna ne font des produits dé volcans j il en 
àttcfte leurs bafes , qui font des pierres we^- 

ïùfiiemies ou formées par lef eaux Ecoutansi 

comment il critique la . dïfpoiition de certains 
tebïetvàtcùrs' à tout volcanifeïg 
' « Il n'eft aucune illudon contre laquelle h^ 
|)hyficicns fe foicnt tenus moins en garde que 
contre celle qui multiplie les volcans à mefure 
que rimagînation s^éehaufFe': fans doute Téton^ 
hemént que caufe les magnifiques phénomène^: 
~dc leurs éruptions a influé jufques fur Tentent 
(jement de quelques-uns des fpedlàteurs. Chaque 
pierre noirâtre qu'ils rencontrent cnfuite effi 
tone lave jîVxccllent obfervatcur Sir W. HamilU 
ton n*efl: {)Gînt hors de l'influence de cet cn^ 
thoufîafme ; il riotis dit dans une lettre a Sir 
John Pringle, (mai 1776) que « partout ouj 
> l'on trouve des colonnes bafaltiques fembla* 
% blcî à celles du pttvé des Géans en Irlande , oîi 
» ne peut douter qu'il n*ait exiffé des volcaU'S, 
^ car ces colonnes font de la lave purei » — Je 
.croîs pourtant qu'aujourd'hui perfonne ne pré. 
tendra que Tongtixe volcanique de ces colonne» 
. Soit à Pabri. âvt doute (i). 

(i) CcSt là une ffànit q^ueftiou^^ & Taùteur , s'il 



Il nou$ dit que le Véfuve & l'Etna ofit él4 
formés par une lerie d'éruptions volcaniques ^ 
quoiquHl h y ait aucune preuve du Fait pour lai 
première de ces deux montagnes 4& qu'on puifle 
démontrer que la féconde exiftoit comme nion^. 
tagne avant <^ue de devenir un. volcan. Le Pecc 
délia Torre « qui a donné une bonne defcription 
du Véfuve fouiicnt que fa charpente n'eft point 
volcanique » mais une fimple continuation de^ 
Apennins : ce. nombre de pierres neptuniemief 
qu'il vomit dans fes éruptions , ^ que Gioeiii 
a raifemUées dans fa lithographie du Véfuve , 
confirme cette opinion i fans doute , les cou«^ 
ches calcaires font recouvertes d'une croûter 
de lave très - profonde i mais il n'eft point 
prouvé que la mafle entière du Véfuve pn foit 
compofée. On dit qu'en creufant un puits au 
bord de la mer i on a trouvé des couches de 
lave à une aife2 grande profondeur; mais qui 
fait fi on, n'a pas pris le hornblende , foît com. 
j)aâe , foit fchifteux < pour la lave ellc-mènvç 
qui doit fon origine à ce. genre de pierre ? •- 

« Quant à l'Etna , il ne peut y avoir dç 
doute. Dolomieu a trouvé des amajs énorme$ 
de coquillages marins fur fes flancs $ au Nord* 
cft, environ 20ûo pieds au-deâus du niveaii 

de 
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étoit appelé au recenfetnent àei opinions fur l'^origlnç 
des bafaltes » trou veroît encore peut-'être plus ifi Vêl^ 
caaifies (ju'il ne l'imîigine, (R) 
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ÙQ la nifr. Il cri conclut .avec, raifon que cef 
1?olcaiî exiftoit comoié nfiontagne avant que là 
nier l^eût triis.à.cîécouvfrt } il ajoute, qu'ai* 
liauleùr (Tenviron 2409 piejcïsi on ttouve des 
Banc^ réguliers de glaifè grifâtre. Remplie âd 
coquillages marins^ Ces couches doivent a voit 
été dépofées à Tépoque où la montagne fe (ots 
ihoit dans le Tcin.de la nrter : (ni y trouve aufîî 
é\ù\l de ta lave prifmatîqyçi ,mais (e raot dé lave^ 
ftirtôut ayec Tépichete ê^e.prifma^i^îée , n'en ioi- 
j^ofie plus nfiainteriant à perfonne, » 

» Il affirme de p(us 9 .que dans certaines par-y 
fiés de cette montagnlei on trouve des bancç 
calcaife.s (o^s la.Iaye, -1. D'autre part , Je Comtek 
Se Bforch dans les Lettre^: far la Sicile & fur 
ifâlthe, noui dit , qùç I?i., pierre fondamentale? 
àe l'Etna ertûrî gratuit ipêlé de jaPpe , fubs^ 
tances qui ^n'ont pas de rappprt âvec dès laves i 
fl ajooté qu'on y trouve des mines ^I,e, plomb ,r 
èc de cuivré eh. abondance, & ce&mT|ies ne fer 
fpncontrcilt jamais (fans les laves , faut quel-' 
qûès fragmeiî^ accicfentelleraerit enveloppés. Ce^ 
d.eroîer. géologue prétend que ï'Etnà a an moinsf 
ibôô ans *d'antiquîté : ^ fonde eetté opiniort 
fur teô ^oupWs de terreau qu'il 9 obfery^esJ 
étittè cfivçrfes couches de lave. Cepci:|dant Dolo« 
fnieifnoiii cKVexpreflTéi^tterit (Isies JPijnpeSip. 4*5^2^ 
4u^îl 'n'^cxiflfe, rïed de pareil entre les oj^yche'sf ^ 
fle cette fubftancc. Cette oèfervatiori né peripelî 
pié,' d'âdmetti^e les çônféquepces du calcul d<j 
^Uîccs if Arts. Voif. NVf mVlh ' ' ik 



^ 



^€i Gioto&tt. 

Borch i & quand on trbuveroit dt te terre vé« 

gétalc entre les couches de lave , on ne pour- 

rbit rien en conclure fur leur date t car il y 

a de ces couches qui font beaucoup plus 

promptement dscompofées & plus fertiles que 

d'autres : ain(î le Chevalier Gioanni trouvai ea 

J787 des laves vomies en 1766 , déjà en état 

de vég^étation, tandis que 4'aucres beaucoup 

plus anciennes n'en montroient aucun indice. 

(Dolomieu > Ponces p. 493). On fait d'ailleurs que 

les couches compofées de cendres volcaniques ^ i 

ft de pierres pbnces végètent beaucoup plus 

promptem^nt qUe les autres. » 

Ces détails n'entroièrit pas dans le plan jptu 
shitif de Fauteur : il fe juftifie de les avcnc 
ihtroduits , en obtervant que ropimon qui fait 
remonter jufqu'i des teitips très-reculés , Vetat 
du globe tel à-peu-près que nous le voyons » 
k trouveroit en oppolîtion avec les récits de < 

Moife'9 redite dont il a cherché à démontrer 
rauchehtrcité. Par fes favans rapprochemens 8c | 

les concordances frappsmtes qui en réfulteat«^ 
^ H lioUs femble a^oir atteint lé but qu'il s'étoîfi 
propoie^ & là aûfli il s'arrête* 

Mais en lui accordant que la caufc dfuDélu^ 
fat furnaturcHe, rious regrettons que fon génie 
ii'ait pas cherché à faire un pas de plus^ &: à 
deviner qiifel fut le ifno4è d'aâion de cette câufe» 
Les phyfîcicas occupés de ces liàutès recherches 
ont toujours un JSl qui dirige & confient leu^ 



imagittaiion » d'ailleuts. facilement égarée jc'e(i 
la lot du nûninufH d'aâion qui s'obferve dans 
tous les grands phénomènes de la naturel; c'e(l 
don$ toujours i la pltfs. prochaine ^ à la plus' 
finifk qu'il faut recourir quand on a Tanibitioii 
de remonter aux caufes» Quel eft le plus fimple, 
des moyens que pouvoit employer Tauteur de. 
la nature pour produire cette fubmerfion don& 
nous venons d'étudi^çr * les circonftances ? L# 
philofophe ^ui aura répondu jufte à cette ques^ 
tion aura probablement deviné le fecret qud, 
VHiftorien ignora» oif qu'il ne crut pi^s fes çon-« 
temporains dignes d'apprendre< Voici la folutiort 
^ue nous donne ringéfiieu9( auteur de la difler* 
t^tion que nous avo^s citée (i). 
. Il fuppofe^ qu'à l'époque du délugir, le mmiii 
WiMnt de rpt^ioH de là trrrt fur fin éxe fuà 
fet^di dans utfè cert^im proporfian i tous lejl 
IfS {^ s'expliquçtit alQTS de la maûiçre U 
plus £imple« 

• On fait que la CoriiD i<^mrifugc » née èt'U 
ifptAÙqûi c^nne;à la ter^e Ip forn^ <l'un fpjlé^ 
l^tde relevé fous l'équateitri & que la diâfôrenctf 
du rayon de l'équateior au demi axe pplsunér^r 
ou la faillie de la région éqoatoriale e(t vettu d«) 
la fotce cençri&gc « eft df plus de loooo tolfes4 
: Si Von fui^fe que la viteCe de dotation éi^ 
«iiilu«/ 1» /^C4 c^enitlfuge dimi^am ^iitiS:& M 

(«^ t. gjy; fiMM/>; 

Bb ^^ 



i 



3^4 . G i o L o o I B. 

gravité augmei^te prot)ortionnçlletnent. Poor 
nous faiire une idée' de PefFet, anéantirons^, 
totalement la force centrifuge , c'eK - à - dire 
arrêtons tout- à -fait Ic'mouvemenÉ de la terre i 
Ki'gravîtatioh agiflfam trtors feule , tendra à faire* 
dii fphéroidè Une fpliere^ les eaux des zones 
cqliàtoriales chierchant leur niveau , fe rép^inp. 
dront de part & d'autre vers les pôles j & leur 
faillie étoit aflez confidécable pour ()ii'ii âàivé 
en réfulter un mou vcnient prodigieux dïjns leur , 

chute ; ce mouvement eft ptus confidérablc que . ^ I 
celtiî qui fiSffit' a expliquer le déluge; maison 
peut le modérer à volonté à mefure qu'bti di- 
niînue to qùàhtFté-^cHiVétardcftient fuppofé; on 
explique encore, fî '4'ôh 'Veut , des ofctHatîons 
dansla tiiaflfe du fluide^', ^^ fuppofatit que le 
Aiouvcmettt de rolatton ne fut pas retardé unî- 
fbrméntént.'-mais cotfartè pkr fecotifles. On pept 
donc rendis iraifbn de cous les grands faits par 
cette hypothefe. •^' ^ '" 

' • ' L%ut eur ^ne Ta pas- nfèmt- développée autant 
iqtfelle aurôit pu l^être :' Car indé|>^ndamment 
éés'aUtVe^ influence* «àtrifiof^hériquès qu'il ^xi^ 
jtiinè* , «t dôtlt il difcUtef effet avec •fkgàcité ; im 
cfcaftgeraettt brufque dànsf la dènsité^de Tatr' put 
ftul ptoduirè lai pltfie i' e^êt que nous iftiitonft 
€1*1' petit lorfquc noUis cohdenfon^ Ptfîif tfans «fos 
É^^ieusi'W Vo^it paroître iiKontkienc^'qûrne^ 
yapeur aqueufe qui & -précipite^ - 

J7n autre effet encbrc plus marq^ui iîui & 
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"^iRwÀK, SUR l'état prim.du jGlçbi, &ç.\ifiS 
combiner avec l'accroiflement de gravitation qui 
donna aux eaux équatorjales une tend9nce à 
fe ruer de part & d'autre vers les pôles 5^ c eft 
le refultat de l'inertie de toute, la mafle des 
mers , qui fe trôuvoit en mouvement paç TefF^t 
de ta rotation de la terre , avec des .vitefles doq- 
nées pour chaque point de leur furface ,, viteflè;s 
'proportionnelles aux rayons de rotation , ou aux 
cofinus des latitudes. . . . ,.* 

Car , à l'inft^nt où l'on fuppofe que le raleti-^ 
tiflement du mouvement diurne 9 lieu, les. 
eaux , confervant leur Vitefle acquife , ( qpî 
fous réquateur approche de celle d'un boulet 
de canon) fe meuvent avec une extrême vio- 
lence d'occident en orient fur leur Cond qui 
demeure en arrière ; & leur quantité de moi}- 
^vement relatif, qui varie avec les latitudes des 
2Ônes dans lefquelles on le couddere, fe çon\- 
binant avec la tendance polaire qui s éfulte de 
la transformation du fphéroïde en fphere , & 
avec l'effet des obftacles locaux qu*ofFroit la 
difpofîtion primitive des continéns & des chaînés, 
de montagnes , a pu produire très-facilemenc 
toute la férié d'^événemens dont Moïfe noua 
a préfenté le tableau. 

Veut - on enfuite que tout revienne à fa place ; 
il fuflit de fuppofer que la même main qui , 
retarda le mouvement rotatoire du globe lût 
redonne fâ' vitefle prcfmiere : les eaux retour- 
nent des pôles vers Té^uateur 5 elles refôrmeiîlt 
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le iphérolde. Leur inertie produit des 
d'orient en occident qui fe corotyinent au(B avec 
ceux qui tendent » en retour , des p6les à Téqua- 
teur jufqu'^-ce que ces mêmes eaux aient ac- 
quis toute la vitttk du noyau foHde qui les 
'cntsainé« ~ Nous laiflbns les détails , qui tous . 
'cadrent merveilleufement avec les faits & avec 
les traditions Indiennes. Qy^un Laplace faisit 
ridée principale ; qu'il la méditât ; qu'il lui 
appliquât fes puiflTans moyens tl'analyfe , eUo 
prendroitf nous le croyons» cette conGftaoce , . 

que les fciences exades feules, peuvent donner 4 - 
aux matières conjtAurales ( i ). i 

(i) Le Prof. Picot ajoute dans une note , qqe l*Abbé 
Xe Brun avoit eu une idée analogue à U fienne , en 
thercbant à expliquer le Déluge par une accélifatlod 
dans le mouvemeiit diurne ; il augmehtoit ainfi la force 
centrifuge & &ifoit fof tir de leurs cavernes les eaux 
ibuterraines. Il avoit même condruit une machine qui ^ 
|-epréfentoit Ja fuite des événemens qu'^voit dtk pro^ 
duire cette caufe; 

Voici ce ^e nous mande » fur le même (u]et » notre 

favant correfpondant , le C. Viid. « Je me fuis rap« 

pelé en lîfant la première partie du Mémoire de Kiv'- 

wan dans votre Journal, laCéogonie de Silbershlag 

:& un appareil qu'il me fit' voir, au moyen duquel il 

.dépoutroit le déluge conformément au récit de Mdife, 

C*étoit un fecteur de globe» en formeconique^doni 

la fur&ce fpbérique contenoit des montagnes à-rpeu-» 

pr^s dans ta proportion requife. L'intérieur étoit très** 

^ingteieufement diRribué en cavitéi, fipbbns » comai»? 
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MÉDECINE., 

An In<2][tiry ikto the causes and eïfects 
ov THE VARIOLJB VACCINA , &c. Rechçrches 
fur Torigine & les effets d^une maladie connue 
dans quelques Comtés de l'Angleterre , & par« 
ticulièrement dans le Gloceftershtre , fous ]o 
nom de Petite -virole des vaches 9 par Edouard 
Jbnner , Dr. Méd. ; Membre de la Société 
Royale, &c. 

Second Extrait. 



JLes premières obfervations du Dr. Jennba^ 
àvoient prouve que la petite-vérole des vaches 
quoique fufceptible eUe-mème de revenir plu- 
fieurs fois , eft un préfervatif sûr & infaillible 

nications » &c^ — arrivoit la pluie — les bondes des 
Cieux s*ouvroient ; les plaines étoient inondées ; l'eau 
abforbée entroit par mille petites ouvertures f 
enfin les abymes regorgeoient par la preffion , 8t les 
plus hautes* montagnes étoient recouvertes fufques k 
iS coudées au-defTus de leurs foinmets ; enfin Teau 
rentroît dans le feîn de la terre. — v Et voici le plus 
remarquable; c'eft jiue tout fe paflbit, fdît pqur te 
quantité relative de liquide , la vîteflc ^ les temps pro- 
portionnels , &c. conformément au récit de Moife. — 
J'eus lieu d'admirer fiocèrement le génie de te Mé*< 
canideQ.«>' 
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eontre la^ietite. vérole ordinaire, pourvu" qu'elfir 
^ic été communiqué^ d*jun chevaLatteint du 'fi^ 
vart à une vache , & de celle-ci aux perfonnes 
employpç$ si la tnnire ; que fi elle fe comniq- 
liique directement du cheval malade aux domeC 
tîque$ qui le panfent, ce qui arrive quelque- 
fois , quoique rarement, elle ne le$ garantît 
point; aui& sûrement de l'influence varipiique i 
& qu^enfin cette maladie , fufceptible coçanie la 
petite^vcrgle ordinaire d-ctre inoculée , produit 
à-peu-près les mêmes apparences aux inciO.qns , 
À fuit la même marche fébrile i k i'cruption 
près» dont elle eft toujours exempte. 

Ces intéreflàntes recherches furent fufpeii^ 
dues on 1795 , par la ceflation de la maladie*, 
jVlais rhumidité du printemps deruiet ayatvt 
rendu le javart plqs fréquent parmi les che- 
vaux , les nombreux troupeaux du Comié de 
Glocefter ne tardèrent pas à être de nouveati 
infedés , & Tauteqr faifit cette oçcaiion de 
faire fur ce fujet d'autreaf expériences. Voigl 
quel en fut le réfultat* 

< Laj(naladie commença par une jument qui 
pppartdnoit au propriétaire d'une grande lac» 
terie. Elle fut atteinte du javart à la fin de 
février 179g. Les domeftiques qui la panfoient , 
Thomas V^irgoe, William "Whçrret , & Willian> 
Haynei» eurent en conféquence des ulcères 
^ux mains « des engorgeniens douloureux dans 
U9 gl^ùdçs des hr^s & desaiflellçs, çifts ùiSon^ 
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^hérhans avec une chaleur brûlante , une laflî< 
tude générale , & des douleurs vagues dans 
ks membres. Ces fymptômcs de fièvre ne durè- 
rent que x4 heures. Haynes 8c Vîrgoe qui 
àvoicnt eu la petite - vérole inoculée, trouvè- 
rent une grande raflemblance entre les deux- 
maladies. Wherret n'avoit jamais eu la petite- 
vérole. Haynes fut journellement employé à 
traire les vaches , & leur communiqua l'infec- 
tion. Elles commencèrent à être malades dix jours 
après les premiers panfemens des chevaux. Mais 
comme on leur adminiftra fur-le-champ ^es re- 
itiedesv elles furent promptement guéries. » 

i i8«. Ohfervation. Curieux de déterminer 
exadlement les progrès & les effets de la ma- 
ladie communiquée de cette manière , je l'ino- 
culai à John Baker , enfant de cinq ans , le 
•16 mars 179S9 avec du pus pris fur les ulcères 
de Thomas Virgoe. Il tomba maUde le fixieme 
jour , eut les fjrmptômBS produits par la pe- 
tite-vérole des vaches , & fut guéri le huitième 
jour. L'apparence du bouton qui fûrvint à l'en^l 
droit de l'inciCon n'étoit pas tout-à>fait auflî 
femhiable à celle qu'on obferve dans la petite- 
vérole inoculée que lôrfqu'on inocule la petite- 
Vérate des vaches. Je l'ai fait graver pour que 
le ledcùrpuifrc en jugeri ,, 

( K râfpedl de la gravure , qui eft la féconde 
4u livrç, ce bouton nous paroitplus inégal 1 
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plus bleuitre & pliis ^£t4 9W idaos la petite» 
vérole inoculée» & Pérj^Opele ap(Qur de Tiiv 
cxCion eft motn^ bien eircpiifçrtt & plus irougs 
dans le^i^entre 4ue vers le$ bnX^^l) 

€ Il auroit été tntéreflant de voir Q la maiadip 
communiquée de cette manière à cet eu&nt l^ai|- 
roît garanti aiifC sûrement de la petite. vérole^ 
que fî elle lui avait été çotnmunîiiuée par Vith 
tervention d'une vache 1 fi le pus du pbeval 4}ue 
nous avons vu être un préfervatif peu efHxace 
^avoit acquis cette propriété dans {on paSge par 
le corp^ humain ; s'il y «vpit fubi Ja mèoie mof 
dification qu'il paroU fubir Jans le pis 4e. Ut 
^ache. Mais Tenfiuit prit Jbientût après daAS la 
maifon de travail où il étoit ilevé , une Ëévxe 
<ontagieufe qui empêcha jie Finoculer (i). » 

« »■ . Il" I> ■»>■■>■ I I IIIW ,1, w ,»<— p>^t^ 1 w tl H il ^UJ iBlI ^i» 

' I . . . „ , 4 . . 

'fi) CtA bien dommage. Si celte expérience avcfe 
été fêîtjt U fi >eUe avoit réitifu 09 aurok 00 inbj^èn 
facile de répuéter les expérkncies 4e J'auieur ; fi À 
moins il eft facile de trouver ^es g/a\$ :giùiC.aiifentent 
à les fuhir en inoculant le javart même qui proba- 
blement eft une maladie de tous les pays. Mâts sH 
faut attendre qu'une vache en ait été in'^ée; fi poiff* 
qu'elle k foit , il faut que la perfofine eluvgée ^ 
panfer les vdceres du cheval isoit en mèijie.tems etfK 
ployie à traire la vache., le concmnAe ces circon^ 
tances eft trop rare & tçop difficile jKiujr multi^er les 
obfervarions de ce genre en jd'autres pays ;, d'autant 
plus que bien avertis, comme Te font aujôurdiiu*! lies 
sFermierSydu danger qu'il y -a pour leurs bêtes klét 
feire traire par les mêmes domefliques qui'panfent jeura 



pETiT£-y|RdLi toti Vaches. ^7* 
•' '% i^e* Oifirvation. Jt voulus voir cnfuîte.s'îl 

y auroit quelque difFérence entre la maladie 

.« I ■ . ■ ' I 1 1 ■ ■ «fc^if— ^— 

chevaux r ils ne feront plus aflez fots pour l^sy ei- 
pofer , ce qui fera peut-être bientôt difparoître entiè- 
jrement la petite-vérole des vaches. Il eft vrai qu'en 
tout pays on pourroit inoculer direaement le jaVart i 
la vache ; mais outre que la chofe n'eft pas auîfi facile 
iqu'on rimagineroit.bîen , puifque comme on le verra 
l)ientât» cette inoculation faite avec un pus déjà épaiffi 
n'a point réuffi au Dr. Jenner, cela compliqueront 
rexpérience au point d'en détourner peut-être les 
èbfervateurs. Il y aufoit donc un très-grand avantage 
L à n'avoir befoin que du cheval pour produire la ma^ 

* 4adie fur les hommes , fans lui faire perdre fa pr0«- 

priété de garantir de la petite-*vërole ordinaire. A h 
«véritéf les perfonnes qui l'pnt prife direAemént du 
xheval même ^ en panfant fes ulcères n'ont pas paru 
complètement à l'abri , ce qui pourroit faire croire 
que le corps humain n'eft point propre à produire fur 
le virus la modification qu'il fubit dans le corps de 
la vache, mais peut-^tre cette medification n'à-t-elle 
^ lieu qu'après la .pre;mere aâion générale du virus. 

Pour bien faire l'expérience « il faudr oit donc d.'at^orvd 
inoculer un homme t ou un enfant d'après la férofité 
contenue dans les ulcères d'un cheval atteint du javart; 
inoculer enfuite un autre homme d'après le premier , 
"& celui-ci derechef d'après le fécond. Il faudroit en- 
suite leur inoculer, à l'un & à l'autre la petite-vérole 
;Qrdln^re. Si ,. comme je le crois 9 ils ne la prenoient 
^i l'un ni l'autre , fi Cf&tte expérience répétée avoiC 
' .toujours le même fuccès , on feroit fondé à croire 
que le corps humain ett tout aufli propre que celui 
^s vaches à donner au virus du javart la. modifîca* 
^on néceflàire pour qu'il puifle garantir de la pQtiter'^ 
îT^roIc. rO) 



.cornmtiniquée dirsâeoient .de la vache par ino^ 
.cuUtion &. celle qyi avoit été communiquée à 
Tenfant que favois inoculé d'après Sarah Nel- 
mes. ( Voyez la 17*. Obfervation dans ie pre- 
mier Extrait. ) Le 16 mars j'inoculai pour 
.cet effet William Summeirs, enfant de cinq 
4in8 & demi 9 wez du pus pris diredement 
fur le pis d'une vache infedée. Les fymptômes 
furent à-peU'près les mêmes. Il tomba malade 
le fixieme jour , eut un vômiiTement , des frit 
Tons & un léger mal de tête. Mais ces fymp- 
tômesTe difliperent le huitième jour. La cou- 
leur de Vampoullefut un peu moins livide que 
dans le dixTeptieme cas. » - 

9- J*tnocu4ai enfuîte la petite-vérole ordinaire 
à cet enfant , mais fans fâccès , quoiqu'une 
autre perfonne qui n*avoit jamais eu la pctité- 
vcrole des vaches^ ayant été inoculée avec le 
fnëme pus, de la même manière, & dans le 
même inftant , prit bien la petites-vérole, commis 
à Tordinaire. » 

» 20«. Obfervation. Je voulus voir après cela , 
il en paiTant (ucceifivement par le corps de plu- 
iîeurs perfonnes , la maladie changeroit de na- 
ture & de propriété. William Pead , âgé de 8 
ans , fut en conféquence iitoculc le 2g mars 
avec du pus pris fur le bras de Williath 
Summcrs. Au fixieme jour , il fe plâignfc 
d'une douleur à Taiflelle. Au feptieme jour îL 
fut atteint des fymp tomes qu'on obferve dans 



^ 



Petite- vÉKotB^DesVACHE$. 373 
rinoculation de la petite- vërolè ordinaire, & fat 
reflemblanrce étoit fi' gratrde que je voulus exar- 
mincr attentfvéraént tont le eofps- pour voir 
sHl n'y auroit poi'fit d'éruptroir. Il n*y cti avoiV 
aucune apparence. Mais rcfflorcreence autour 
cH Rncifion* rcflembfoit fi parfaitement à celle 
^e- la petite- vérale inoculée que je la fis graver 
au moment ou le boutoYi commençoitàféclief ^ 
& à être entouré cPutte' aréole pîui rouge i laf 
circonférence' qu'au centre. (Ceft'te troifiemef 
gravure. Tous ceux 'quM'ont vue > en ont ét^ 
fingulrèrement frappés. J i^ 
' y Cet enftnt fut étîftrite'înoèufe avec dii pusf' 
vatiolique brdinaite; mais fans' fuccès. Lès in-^] 
cifions aVnflaratnèficnt le trôifi^éme* jour. * Le* 
^lade'jr éprouva^ une' gfrahdV dériiaîlfigeaîfon ^ 
mais le fiTcfemejour cette ilifl^ambiationfc dUi* 
6p^\ fiirrs precïuife aucun effet général, w 

* 21*. Ohferdatiàrt. Pliiffeùré pijrfonnes de- 
tout âge furent moëulées le f avril ,^ du bras^ 
et '^ît^ilHjwn Peadi' ta ' pl'u« ^è'^andé partier 
d'fentr'ellesr tôrftbei^nt maWes^lé' ffifiieme j6ut^ ^ 
& furent guérfes^ le ^ftptiemertn^jsUrois eu- 
téùt une indifpofittoh fécondaiïe-, -e» ; conff-i 
^oeiice d?unUryfipèré'^fétt étetWu qui fe- nfa-? 
jttfèfta autoiiif dfe^f iWcîfidîi ,^ «?iîiitpàt(Siflbit pr^* 
venir de ce que* fe bt)ut6h *^étoft pW^ xî'oulôù-? 
irvLX 'ft plw^gros qtt'àl'bf^iMW, -ayàht'quatrer 
pii cinq lignes'(8' à it millimètres ) de âiàme- 
ire. *Utt-dc ee$^*ttpisTmàMei*tf^6it' q[ut''fix 
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inois. Uéryfipele fut promptement guéri {Nif: 
rapplicadon de Toiigiietit tnercuriel • applica^ 
tion qu^on a recommandée en pareilles circoni^. 
tances dans la petite^érole. » 

» Hannah Excell , âgée de 7 ans , Vune dtê: 
perfonnes dont )t viens de parler fut inoculée, 
par trois piqûres qui produifirent chacune u4 
bouton tellement fembkble k celui que produit? 
^inoculation de-Up^tite-véroIe (ces trots boo« 
tons font le fujet de la quatrième gratrure) que. 
l'inoculateur le plus expérimenté auroit a peipo 
pu en faiHr la différence. La feule qui eziftciif 
comme des obfervations ultérieures me Tonc 
appris t c'eft que le fluide contenu dans hm 
boutons de la petite^vérole des vaches inoculée ^ 
demeure limpide jufqu'à la déficcatioft , & nci 
devient pas parut en t, comme celui qui t^ 
contenu dans les boutons de petite-vécoleor^i 
naire à Tendroit des incifîons, * 
. a 2i*' ObferyaÉipK. Du bras de cette fille -^ 
j'inoculai le 11 avril quatre, enfans i favoit. 
John , Macklove > Agé dc; 18 mois» Kobert^. 
François J<;nner.ir âgé de il mois $ M^rx. 
Fead , âgée de fans» & Mary Jamet» âgée d^çi 
6 ans. I>e ces qw^tre enfans » R* F. Jenner 90» 
pfit pas la oialadfeï^ Li^s autre» l'eurent c<HXMVOe 
i Tordinaire.^ ffiais crajgnani} pour ^ux Téry^r 
iîpele obfervé cbns les cas précède!^ f )'<^ya| 
de le prévenir fur deçx d'entr'eux en recon^, 
<vrafit pendant' iix heures rfiiugoi^Uf . df fia^ 
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* Botk avec un câuftiqtie compoft de parties égales 
de chaux vive & de favon , mais appliqué feufe« 
inent I2 heures après le commencement èe 
rindirpoiltion générale. Ce traittiment téuffi% 
,fort bled. Udé deifii.hêure après rapplicatt^n 
au Cauftique, dont les enfans s^apperçurenc à, 
peine » leur i&difpofition ceâa totalement , & tl 
ne furvtnt poiât d'éryfipelc (i). Il eft vrai qu'il 

(i) l'auteur demande ici dans une note qaelferoic 
l'effet d'un pâi-èi! traitement dans la Petite-vérole iao! 
i Cuiée? Une application cautlîque faite fur rincifioa 

r quelt]ues béures après, le commencement de ta fièvre 

éruptive , îa feroît-elïe, ceffer , & fi ejîé céifoit , feroîK 
ee faris ptéjudice à llnfittènce prëfei^vatrice de Tino-' 
iCuiation T C'eft ce qu'il eft difficile de décider dpri&ru 
}*avois inoculé un de mes enfans âgé de % mois, 
ixyrfque Vapparénçl^ des bras me fit pr^fumer que la 
fièvre n'étoit pàs febn Soignée , je voulus examinçir 
fbigneutement quand & comment elle commenceroit. 
• Pouf cet effet ydàtïs la foîi^e du feptieme jour , je îu« 

^ fbttchâu ïe pouls de quairt d'heure en quart dlieure^ tt' 

Aitpàrfclitefneât âfami^el , ik ii 900U 100 jufqu'àiiyheu* 
feS duïoir.' Alors Je te trouvai tout d'un, coup à i%o_ 
àvL 140 ^ &c dès Ce moment H fe fçutint dans cet étsuf 
âè fièvre* "Cette obfervatîon m'avoit fait préfumer qu© 
fe'pûs'fbVmè dans Hnafion y s'abforbeen un momeni:: 
doiiiîë y & quli TmÂfant où il atteint le çeeur » la fièvre 



comtoeiïce , C*e(t-à-dire que le pouls devient très-' 
fréquent. Mais les autres Tymptômes fébriles V l'abat-^ 
aal de' tète » le dégoût » les maux de cœur., 
înnent que je jèndemain^,^ &c ç^, n'efi qu'au 
i quatrième jour que fe fait féruptiop gé-ji 
xi ces fymptôffies m'avôiènt jufqu'à pré^ 
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qu'il n*cn furvint point non plus à Mary Ktnâf 
jur le bras de laquetlt on n^avoit point appli- 
que de cauitique. 

» 23*. Ohfèrvatioii. Ëilfîri* du tras dei Mé 
Pead , j'inoculai J. fiarge , enfant de î ans, 
La maladie qui en fut la fuite eut étalement 
là même apparence , & les mêmes f^^mptômes 
que dans les cas precédetls. Elle eut auQî la 
ttiëme influence / pf éfervatf ice contre la petite-- 

vérole 

M iimi i-i ■ -Il I II - - ^ • • • ■■ - - - - - - . _ ^ . 

lent paru TefFet du pus abforbé y plutôt qi^ de celui, 
^uî efi encore dans f'incifion. Si donc on arrête Tin-*, 
ffammation du bras par quelque application caufiîqua 
Ibrfque rabforption eft faite « lorfque la fièvre a com.-^ 
tncncé, efl-if à préfumer que la fièvre ceffe ? J'en 
^oute. Mais il arrive fi fréquemmept que l'eiipérience 
renverie les théories les plus pjaufibles,. qu*il feroit 
t'fès-poffible qu'il en fût de inépeicl\;& j'avoue que 
ce que Tauteur raconte dé là Pétitè-^vérole des vacher 
ébranle un peu mpn opinion » d'autant plus que pën-* 
dant la fièvre de la Petite-viroïe inoculée rinflam^ 
îfiation des bras fait de ' grands prjogrès ,. & qu'ienfiik 
lorfque la fi^évre cefTe , le bôutoji a^ Pincifiofi .s'en- 
toure pôur'l'ôrdinaîre d'uhi^/aféôteVôins rouç^ àa 
Centre que vér^ tes bords. Quoiqu'il éri foLÉ., c'eff l'jen- 
femble de cçs fytnptÔnîes qui confiitue fe fuccès dV 
rinoculation , & il feroït fort étrange qu'on pût les^ 
strrêtér tout d'ûri coupi fans perdre le fruit de cette oig^é' 
xïftîôn. Si cela étoit ainfi ^ ce feroit uhe de5 plus telles 
& à^% pjus întéreflantes' découvertes aiédieales qu*oa 
ait faites depuis longtemps. Èflé furpàfferoit bien paç 
fon utilité' cêfledfe l'influence préfervatrice 3e Utt^^ 
<ite-vérole des vaches, (cy 
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yètçU ordinaire , pour laquelle il fut: inoculé 
avec beaucoup de foin , mais fans fuccès. Il 
H^en téfultà qu'une, inflammation paflagere aua 
tout' des inciHonSi i» 

s Leia petite-vérole des vaches tié perd dolid 
' point fes propriétés primitives en paflant fuc- 
ceffivemenfe d'un corps humain dahs un autre ^ 
puifque cet enfant çtoit le cinquième à qui 
elle avoit été fucceffivement ttanfiûife de eettê 
n)aniere« % • 

Aux virigt^ttois ôbféfVatidhsi àbnt rious Vé^ 
^ons de parcourir rapidertient les détails, Tau^ 
teur ajoute des tertiairques générale^ qui cofli 
tiennent encore quelques faits iiltéteffarts & deâ 
téflexions ingénietifes. En voici l'abrégé. ' 

€ Je crois aVoir bîeri démontré , dit-il ^ que ttL 
^etitè-vérole des vaphes ell un préfervatif aifuré 
Contre la petite-vérole ordiilaite. S'il étoit néccD 
fairé d'apporter de nouvelles preuves de ee fait ^ 
je pourrois ajouter qu'il â été amplement con- 
fitmé par le tcmoighage àe Mr. DoUand , chi* 
ïurgtert , demeurant dans m Comté fort éloigné 
du Gloceftershire*^ égalçrilent Yameiix par fci 
laîtetiés. Mylord Somnierville ^ Préfident du 
bureau d'Agriculture, àqui Sir Jofcph Banks ^ 
âvoît corhoiujîiqué mes oBfervations , É^étoif 
âdrcfl^ à ce chirurgfep poùt î|voir tics infor* 
iiiatioris lur cet ob)ê^ Êljes ont été parfaite- 
tiieriÉ conformes à ce qû^ j'ai vu. jLa pctitfl^ 
ScUnçisè Jns. y çif:ji\4/wy u, ^ Ca -- 
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vérole des vaches & la propriété qu'elle a âe 
garantir de la petite-vérole ordinaire fant bieit 
connues aufli dans ce pays - là. » 

» Il paroic encore fufliramment prouvé que 
la petite-vérole des vaches doit Ton origine au 
}avarc des chevaux , & )e fuis parfaitement con- 
vaincu que jamais elle ne fe manifefte que dans 
les endroits où un cheval étant atteint du ja.- 
vart., les. domeftiques qui panfenc fès ulcères 
font en même temps occupés k traire les vaches » 
à moins quelle ne leur ait été communiquée \ 

pas des domeftiques employés à traire une va- 
che venue, d'ailleurs & déjà ipfçâée , pu qu'ils | 

ne la feue ayent apportée eux-mêmes d'une 
autre ferme. J'aurois voulu faire des expérience^ 
diredes pour vérifier ce fait. J'en avois pro- 
jeté qûdiques-unes paur le printemps de 1797,^ 
mais la féçherefle de la faifon rendit la chofè 
impoflîblè. Il n'y eut dans mon voifinage aucune 
vache 'infedlée » aucun cheval atteint du javart. 
On fait i]ue cette maladie a pour caufe prin>- 
cipàle les pluies froides auxquelles les chevausc 
font fodvent expofés au printemps. Quand 
cette faifon n'efl; pas pluvieufe, il eftrare qu'ils 
en. fiiyiént atteints. » 

»"tt ^tfuide -contenu dans les ulcères d^ua 
chçval atteint du javart^ fubit dans le pis de 
K i^i>î?^'WiB rtiodific^tion qui augmente cer- 
tâil^ètet 'Ibn aélivité. Car* d'un côté, il eft 
iii^ qfittès domeftiques qiii panfent les ùlcerei 
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d^un cheval malade en Ibyenc afFeiftés ) & d^ 
Vautre il n'eft pas moins rare que dans I0 
nombre des perfonnes employées à traire une 
vache infedlée , il y en aie une feule qui échappe 
à l'infeétion. t 

> Le moment où le virus du chèva) a le p1u«i 
cl'aâivité eft le commencement de la maladie « 
lorfqu'elle ne fe manifefte point encore par deti 
ulcères puculens , mais par des fentes qui fe 
forment aux talons de Tanimal i & dont il 
fuinte un âuide ttranfparçut , mais d'une cou-' 
leur foncée 5 femblable à celui qui fe formd 
dans tes ampoules produites par un éryn^elej 
Je fuis porté à croire que ce fluide perd mit 
adlivité quand il devient purulent ( i ). Car fni 



(i) Cela me paroît fort extraordinaire. Car quoi- 
Ijup danç la petite-vérole, le pus le plus limpide m'ait' 
toujours paru le plus actif , cependant tout le monde 
lait qu'on peut encore inoculer avec fuccès lorfqu'il 
cift extrêmement épais & prêt à féctèr. Les croute^ 
^ême font contagieufes ,.& qui pis efli^ les petites^ 
écailles qui fe foraient fous ces croutej, lorfqu'ellesf 
font tombées , le fotit probablement auflï. Van Swii* 
tc/i' raconte ('Corameritar. in H* Boerhaave Aphorifmt* 
i^(i%,H\ V. p. içô^ que duns le Collège de Thérèfe y 
grande maifon d'éducatioiîi près de Vienne, où Tort 
féqueftroit fur le champ les jeunes gens atteints â& 
h petite-vérole , & où Ton étoit fort intérétTé à abré- 
ger la durée du féqneftre , on avoit obfervé qu'il 
falloir le prolonger au moins 66 jours ^ (per novem 
ftgtimanas) pour que le convalo&ent pût commuàK 
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fouvent effayé d'inférer du pus pris fur de vkcnc 
ulcères au talon d'un cheval dans une inctfioa 
faite avec une lancette fur le pis d'une vache, 
Jkns iamais produire par cette opération d'autre 
effet fur la vache qu'une inflammation locale 
& paflligere. » 

Je ibupqonne auffi que les vaches ne font 
fufceptibles de recevoir TinfeAion d'un che- 
val qu'au printemps fc au commencement de 
rété, faifon pendant laquelle elles font fort 
Sujettes à des éruptions fpontanées , qu'elle^ 
n'ont point dans d'autres temps. Mais ce n'eft 
]ft qu'une. conjedlure qu'il faûdroit foulnerere 
à une fuite d'expériences direâes. Quoiqu'il 
en foit, il eft bien certain que dès que )a 
inaladie eft formée dans la vache , elle peut (e 
communiquer dans toutes les faifons de Tanne» 
indifféremment. 

> Le virus du cheval ou de la vache eft^l 
fufceptible d'infedler la peau humaine par le 
iîmpte contaâ , lorfqu'elle eft parfaitement 
faine ? C'eft ce que je n'ai pu déterminer encore 

quer avec les autres enfans faas leur faire courir le 
rifque de la contagion. C'efi fans doute par cette 
raifon que la petite-vérole fe communique avec tant 
de rapidité. Car long-temps avant Texpiration des 60 
jours, les malades forteot, vont & viennent ^ tt 
mêlent dans la focîété , & fréquentent les promenades^ 
les églifes , les collèges & tous lès autres lieux pa- 
kUci ^ fans qu'on fe déûe d'eux. (O) 
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d^une manière exade. Je foupçonne que non » 
a moins que le contaft n'ait lieu dans des 
endroits où Tépiderme eft extrêmement mince » 
comme fur les lèvres. J'ai vu une jeune fillo 
qui pour appaifer la chaleur douloureufe qu'elle 
éprouvoit à l'un de fes doigts , où la maladie 
s'étoit manifeftée , le portoit fouvent à fa bou-i 
elle , & fouffloit deâfus. Il en réfulta des ulcères 
femblableS' fur les lèvres. Mais à cette excep^ 
tion près , je n'ai connu aucun exemple bien 
jirouvé de communication par le fîmple contadt 
fans excoriation. Et fî les domeftiques qui trou- 
vent une vache infedtée échappent fi rarement 
à l'infeâion, c'eft parce que la nature de leursr 
dccupattons les expofe à avoir prefque toujours 
ou quelque coupure fur les doigts , ou quelque 
piqûre d'épine, ou quelqu'autre accident pareil 
qui met à nud leur peau. 
* B II eft fîngulier que la petite - vérole de? 
vaches qui rend le corps humain inaccefSble à 
}a petite -vérole ordinaire, ne lui donne poinfe 
cette fécUri té relativement à - elle • même , & 
<fu'clle foit fufceî)tible de revenir plufieurs fois. 
J'en ai déjà cité lin exemple ; voyez la neuvième 
Obfervation. En voici un autre. EHzab. Wynne^ 
4ui avoit eu la petite. vérote des vaches en 
1759 fut inoculée en r797avecdu pus variolique 
fans fuccès. Mais en 1798 elle prit la petite» 
vérok des vaches pour la fécondé fois. Je lar 
vis au huitième >our de l'infedion^ . Elle- fo 

Ccat 
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plaigaoft de lafTitude & de foiblcfle générale ^ 
& avoic alternative^nent des frillons & de la 
chaleur, le pools fréquent & irréguliej, les 
Êxtrèmiccs froides. Ces rymptômes avoient été 
précédés par un engorgement douloureux à 
raiâelle. Elle ^voit fur. la main un bouton ulcéré 
Semblable à ceux que j^ai décrits, ci -delfus. 

» Cell aufli une chofe très - remarquable que 
le virus du cheval , donc les eSt^ts font pré* 
caires » incertains & indéterminés , avant que 
d'avoir pafle par le pis de la vache , devienne 
alors non-feulement plus aâif, mais encore 
invariablement doué de cette propriété ipécû 
Êque de produire conftamment fur le corps 
humain» des (ymptômes femblables à ceux de 
la 6^vrc variolique , & d'opérer fur lui ce chan* 
^ gement qui le rend pour toujours inacceflible 
9 la contagion de la j^etite -vérole. Ne peut-on 
par raifonnablement conjedlurei: de-là que la 
petite «vérole doit fon origine à un âuide en. 
geqdcé par quelque . g^a.ladie dans le cheval , 
& fuQctâivemet)t mpdiûé enfuite pat des cic. 
confiances accidentelles dont le Concours lui a 
^onné enfin cette forme contagieufe & tnaiigno 
(oMs laquelle nous le voyons faire tant de ra« 
yages? Et quand on confidere le changement 
que le virus du cheval fubit dans le corps de 
la vache , ne peut-on pas imaginer que le virus 
de ta plupart des maladies contagieufes qui 
rcgnenc p^rmi les hommes peut avoir été acd** 
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dentellement produit par des caufes plus com- 
pliquées qu'on ne rimagineroit d'abord & avoit 
fucceflivement fubi pluGeurs modifications, aux- 
quelles ces maladies » très -différentes peut - être 
dans Torigine de ce qu^elles font auioutd'haî 9 
doivent enfin leur apparence aâuelle. Il e/t 
aifé de concevoir, par exemple, que la rou« 
geôle , la fièvre rouge , & cette éruption ana- 
logue dont le caraâere principal elt d'être ac« 
compagne d^ulceres dans la gorge, peuvtnt tou^ 
tes avoir eu la même origine , qui modifiée 
enfuite par différentes combinaifons nouvelles » 
en a fait autant de maladies fpécifiquement dif- 
tinâes les unes des autres ( i )• 

(i) Certaines maladies contagieufes ne pourroient« 
elles pas auffi avoir une origine végétale , & provenir 
primitivieinent de rattoucbement de quelque plante 
Vénimeufe. II y a quelques années que dans plùfieurs 
terrailes & jardins de notre territoire , >on cultivoit 
un aflez joli arbrifleau. C'étoit , (i je ne me trompe , le 
IlhMs Toxicodendron Linn. On Témondoit toutes le» 
années au printemps , & alors il y avoit toujours 
quelques - uns des jardiniers & des enfans qui Tav oient 
touché, qui prenoient des rougeurs > des échaubpulures 
ta des boutons. Quant on s'en apperçut, on recom- 
mftndà aux enfans de s'abflenir foigneufement d'y tou* 
cher , & les jardiniers n^ le taillèrent plus que gantés. 
£n fe promenant un jour fur une terrafle où il y avoit 
quelques-unes de ces plantes , une Dame à qui oa^: 
les faifoit yoir eut la curiofité, d'en couper une feuille 
& de s'en frotter le. bras. Elle n'éprouva rien d'abord^ 
mais quelques jours après f elle apperçut fur fon braâN 

Ce 4 
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' 9 Indépendamment des différentes nuances 
dont la petite, vérole cft fufceptiblc , fek>n- 
quelle eft difttnâe ou conflùente , eHe peut 
certainement fc montrer fous pluficurs forines 
différentes. Il y renvtron ftpt ans qu'il régna 
dans la plupart des villes & des villages du 
Comté de Glocefter , une tBfpece de petite^ 
vérole qui étoit G bénrgne , qu'on auroit dit 
que tous les malades avoient été inoculés. Pa$ 
lin n^en mourut ou ne Teut même confiaente ^ 
au moins à ma connoiflance. Cette bénignitei 
fie tenoit certainement ni à la féchereflTe ou à 
Vhumidité de Tair , ni à fa température.' Car 
je (uivis les progrès de cette maladie pefidant 
plus d^un an , fans jamais appercevoir aucune 
variation daps fon apparence générale. Et nioti 
fefpedlable a(nt » le Dr. Hicks glors médecîti 
de rh6pi(al d^ Glooeftcr» & qui fe propofo 

de la rougeur & de rinflamtnation , purs un périr amas 
de boutons en fuppuratton & ayant une apparence 
dartreufe, Ces Coûtons fé communiquèrent à l'avant 
bras avec lequel ils étoient en contact dans les mOii* 
vemens de flexion. Hs la répandirent de-là par le côn« 
tact fur tout le corps , & fbrent accompagnés d^ne 
forte de fièvre biKeufe , dont elle eut bien de la peine 
ii ie r^metrre , & qui dura deux mois. Cette maladie 
^tant le produit d'une vraie inoculation auroit cer-* 
tainement pu fe communiquer à d'autçes perfonnes^ 
U de Tune à Taùtre^ on conçoit fecitement qu'elle 
çuroir pu prendi»^ «ne forint réçuHere ^ deyeoic 
fénéyalf, (O) 
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de publier les nombreufes obfervations qu'il 
eut occadon de faire fur cette maladie, fie la 
même remarque. On ne peu^ donc la cgnlldérer 
que comme une efpece de petite- vérole dif«. 
fércnte de la petite - vérole ordinaire , ou plutôt 
félon le langage des botaniftes , comme une 
varifté j c'eft • à * dire , une modification par ti» 
culicre de la petite .vérole, peut- être acciden» 
telle , mais (ufceptible de fe propager ( l ). 



Cl) C'eft peut-être quelque épidémie de ce genre 
f4 qui' faîfoit dire aux ProfelTeurs Dç Haën & Van 

Svieten qu'il n'y avoit pak une grande différence de 
mortalité entre la petite-vérole naturelle & l'inoculée » 
1^ puifque fur s ao malades à la Haye dont le premier avoit 

l pris note 4 il n'en étoit mort que ^ , 8r que iur 3c s dont 

U fécond avoit pu recueillir Thifioire à Vienne & dans 
les environs , il n'en étoit i^rt que 7 ; fi du moins ces 
iffertions méritent quelque confiance. Mais on peut 
à jude titré Ibupçonner quelque illufion dans «es fortes 
E^ de calcuFs faits dans des maifons particulières 8c fur 

des malades choifis. J'ai connu un médecin qui pen- 
dant une forte épidémie de petite - vérole que nous 
eûmes à Genève en 1776.& qui emporta 210 ma-« 
}ades , en traita 49 avant que d'en perdre un feul , 
quoiqu'il y en eût quelques-uns dont la petite-vérole 
paroiflbit très-conflùente & très^maligne. S; raifon, 
nant à la manière de Mrs. De Haën & Van Swieten ^ 
il. avoit conclu de^^là qu'en général fur 49 malades 
de petite-vérole il n'en meurt pas un , la fuite de fa 
pratique Tauroit cruellement détrompé. Le ço^ malade 
mourut. Le $1 mourut aàffi. Le s 7 mourut encore* 
£o6p quand il en eut vu 73 1 il en jftoiit mort f ^ 
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9 II a (auvent été queftion dans les obfcr'. 
vatiotis précédentes d'inoculations faites ^vec 
lin pus bien choifi. Cefl: en effet une précau- 
tion très-importante > & dont l'oubli a eu Me fu- 
neftes conféquences. J'ai connu autrefois un ino- 
cutateur qui portoit conilamment dans fa poche 
un petit flacon bouché & rempli de coton oa 
de lin imprégné de pus varioiique.en état de 
fluidité, avec lequel il ne fe faifoit aucun fcru- 
pule d'inoculer , & fouvent après Tavoir gardé 
fort long-temps fur lui. Il en réfultoit k la 
vérité de l'inflammation aux incifions , des 
cngorgemens à l'aiflelle , de la fièvre , & quel- 
t{uefois une éruption. Mais cette maladie éroit- 
elle bien la petite- vérole? Pouvotc-elle mettre 
les malades à l'abri de la reprendre .^ Non 
certainement. On ne peut pas fuppofer que du 
pus placé dans les cifconftances les plus pco* 
près, à le faire entrer en putréfadibn , pût con- 
ierver {es propriétés Tpécifii^ues, & donnée 
une petite -vérole véritable V auffi plufieurs de 
fes inoculés expofes enfuite à la cèntagfon pri- 
rent la petite -vérole; & quelquek^-uns mou- 
rurent vidimes de la marheureufc fécurité' qu'il 
leur avoit infpirée. J'ai eu .connoiflance de mal? 
heurs femblables arrivés a d^autres inoculateurs , 
probablement auffi en coniequence de \sl m^-^ 

^1 I I > n I ■ I ■ ■■ m il I I II I I I I I r i.i ■■■■■■■■ ^ 

outre que}<iues autres qu'il vit auffi dans le mèmç 
temps » mais qu'il refufa de traiter , parce que c'eût 
^té trop tSLtdf & qffiilçs jogeoit mourans. (Q) 
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lîicre peu foigneufe dont, ils gardoient le pus 
yarioliqu^ fans le mettre à l'abri de la putré- 
faâton ( I ). 

(0 C'eft une remarque que fait auffi Mr. Hufeland 
d'après (quelques praticiens d'Allemagne , &• fur laquelle 
il infifte beaucoup. fVoyez la Bibji Germanique N«. i.) 
Quant à moi je n'ai jamais eu occafion de rien obfer- 
ver dOs femblable. J'ai fouvent inoculé avec du pus 
s^ncien , mais féché fur un verre , fur un fil de cotoh , 
f^r un morceau de toile, ou fur une éponge; je la 
délayois dans de l'eau au moment de m'en fervir & 
la feule di6Férence que j'aye vu entre ce pus & le pus 
frais dont je ne me fuis jamais fervi qu'au moment 
eu je venois de le prendre , c'efl que le premier man« 
que beaucQujp plus fouvent que le fécond. Mais quand 
il réuflit Ja maladie e/l exactement la même. Puifqud 
Toccafion s'en préfente je dirai un mot d'une a^utre 
erreur dont j'ai vu deux exemples , & fur laquelld 
un jeune inoculateur ne fauroit être trop circonfpeft» 
tl arrive quelquefois que les boutons de la petite- 
vérole volante reflemblent fi fort à ceux de la vraie 
petite-vérole , qu'on a pris Tune pour l'autre & qù^ôn 
a inoculé avec le pus de ces boutons. Dans les deux 
^as dont je parle , il en réf\jilta de l'inflammation au 
éras & une maladie éruptîve alTez femblable à celle» 
de la vraie petite-vérole. Heureufement qu'on s'ap-. 
perçut de la différence , & qu'on s'en défia. On fit 
une féconde inoculation avec de la Tsètite-vérole bien 
choifieSc elle réuffit» Comme ce n'étoit pas moi qui 
«voit fait les premières., je n'ai pas pu juger exadement 
«'il y avoit eu quelque différence ,4'as^^<^° locale entre 
les deux virus ; mais je fus avei^ti qu'il y en avoit eu 
une très-fenfible dans la nature de l'éruption , & en 
Âlant à la foûrce,' on 'réconnut rerreur«-<0^ 
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» En parlant d'inoculation , je ne puis bi^etn-^ 
pécher de faire auifi mention d^une autre cir- 
conftance que je regarde comme d'une grande 
importance. J*ai de fortes raifons de croire* 
que fi les piqûres ou les incifions font afTez 
profondes pour traverfer la peau , & atteindre 
le tiâu cellulaire» le rifque de produire une 
maladie violente eft beaucoup augmenté. Avant 
que les Suttms euflènc introduit la méthode des 
piqûres ou des incifions très- légères , j'ai colinu 
un inoculateur qui faiPoit une inciHon aflez pro- 
fbnde pour laifler voir tm peu de graijfe , (c'é* 
toit Ton expreilion ) & qui y inféroit le pus 
variolique. Mais indépendamment des accidens 
locaux, de Tirritation , de la douleur, de Fin- 
flammation aux bras , & des abTcès qui réfulw^ 
toient de cette pratique , on auroit peine à 
éroire combien de malades a voient entre Tes 
mains une petite -vérole confluente & même 
mortelle. Un autre inoculateur, que. je me 
rappelle bicii , paflbitavcc une aiguille & retc- 
Jioit fous la peau un féton imprégné de pus 
Variolique. Les fuites de cette méthode n^c- 
toient pas^ moins déplorables. A-peu-près dans 
le même temps , le Dr. Hardvrick de Sodbury ^ 
avoit au contraire un fuccès prefque auffi grand 
que celui qu'ont eu depuis les Suttànr. llfàu 
ibit fur la peau une incifion auffi fuperficielle 
t^ue poffible , & y plaçoit le fil. Pendant la 
éevre éruptive & durant tgut le Q^urt de 1% 
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maladie , il tenoic enfuice , conformément à |a 
théorie reçue dans ce temps-là , tous Tes malades 
au lit , & avoit foin qu'ils éprouvaient conll 
tamment une chaleur douce ? Ne peut - on pas 
conclure de cette différence de fuccès entre les, 
deux méthodes» que celui des inoculateurs mo« 
derqes tient probablement plus à la manière de 
placer fuperficiellement le virus fur la peau» 
qu'au traitement fubféquent de la maladie ? (1) 

■I M ■ ■ ■ . ■ ' ■ 

' (i) Je fuis porté à croire que le véritable fiege de 
préférence poi^r que la petite-vérole foit bénigne ^ e^ 
le tiifu muqu'eux entre l'épiderme & la peau. Car fi 
le virus eft appliqué fur l'épidenne fans incifion , |é 
tie faurois voir aucune différence entre cette manière 
de communication , & celle de la petite-véroie natu^ 
relie j à moins qu'on ne fuppofe que celle-ci fe Com^ 
munique plus fréquemment par les exhalaifons da 
malade que par le funple contaâ : quoiqu'il en foit ^ ^'ai 
vu un cas d'inoculatien naturelle > dans lequel la dif- 
férence fut frappante. Tavoîs inoculé un petit enfant 
qui eut une éruption affez aboodanre ; cet enfaht'fxit 
pendant toute la maladie porté par fa Bonne. Cette 
fille n'avoit point dit qu'elle n'eût jamais eu la petite^ 
vérole. Elle s'étoit contentée de dire qu'elle ne la 
'craignoit pas. Elle, fe trpuvoit accidentellement avoir 
une petite écorchure au col » qui fut conftamment en 
contaét avec les bras de l'enfant. Quelques Jours aprè^ 
.elle (e plaignît d'une légère inflammation à cet endroit* 
n s'y forma un bouton qui vint en fuppuration , pro- 
duifit de la fièvre ^. & s'entoura enfin d'une aréole 
éryfipéiateufe , au moment ot l'éruption générale ff 
fit. Lam^die fut trè^-heujfeufe , très-béçigne & jpaç- 
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• Ce n'cft pas que je prétende itidnuer paf 
là que Tair frais & les boiflbns froides pen« 
dant l'ardeur de la fièvre , ne tendent point k 
rappaiPer & à diminuer utilement le nombre 
des boutons. Je veux dire fculeme<tt qu'il eft 
impoffible d'expliquer le fuccès non interrompu 
8^ la méthode du Dr. Hardvrick, & les triftes 
tccidens qui fuivoient celle desinoculateurs dont 
je viens de parler , fan& l'attribuer à la driFéi 
rencB de leur manière d^inférer la petite- vérole; 
puifqueles uns & les autres avoient recours 
dans la maladie fubféquente , au même traite^ 
soent. 

» Et puifque ce n'eft pas le pus que Totl 
infère dans Tincifion qui s'abforbe dans le fang^ 
mais celui qui, par une opération particuVieto 
à l'économie animale , y eft engendré , on peu=t 
concevoir que quoique la peau , la membra:ne 
adi()eufe & la membrane muquenfe foyent tou- 
tes^ capables d'engendrer ce pus , lofqu'elles 

faîtement feraWable à la petite-vérole inoculée , non- 
feulement par le peu d'întenfité des fymptômes , & 
par l'apparence du bouton qui en avoit été le pré-* 
curfeur», mais encore par un aatra caraôere fpécifique 
qui n'a point été aflez remarqué , quoiqu'il fuffife féul 
pour difliïiguer la petite-vérole naturelle la plus bé- 
nigne, de la petite-vérole inoculée la plus abondante ; 
ç'eft que la déficcation des boutons commença ^u 
moins trois fours plutôt dans là petite-vérole inoculée 
^ueJ dans la petite-vérole naturelle^ {P} 
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ibnt stimulées par le contaâ du pus rarioli* 
que, raâion ée chacune de ces parties peut 
cependant produire quelque variation dans la 
qualité du pus qu'elle engendre. Et comnf^ntf 
pourroit - on expliquer autrement la difFércnce 
qui fe trouve entre la petite- vérole inoculée & 
la petite. vérole naturelle? Après tout, il y % 
lieu de croire que lorfque Tabrorption a lieu, 
les particules varioliqucs abforbées , ou n*ont 
•point* encore leurs qualités fpceifiques & con^ 
tagieufes , ou qu'elles les perdent en conféquencc 

w^ de quelques changemens dans leurs ^principet 

par cette abforption même , puifqu'il a été prouvé 

! -que -quoique le pus variolique prodigieufemenC 

délayé dans de Teau » & probablement autant & 
plus qu'il le feroit dans le fang , s*il y exifloîtf 
en nature, donne fort bien la petite- vérole» 
le rang lui - même des malades ne peut jamais 
la donner ( i ). —Mais cette digreflîon eft trop 

y :_ _; • ,^ 

^1^ Tavois un jour quatre enfans à inoculer. Il n*jr 
avoir jioint de petite-vérole dans la ville. Mais ua 
officier de fauté que j^àvois chargé de m'avertir quanS 
î^yy en auroit à la campagne ^ m'ayant indiqué ^une 
malfon à la diftance de trois kilomètres de la ville , 
en ili'âffttrant ^ue* j'y Vouverois ce que je cherchois^ 
& que le malade étoît un enfant très-fain, je pris 
une voiture & j^y coiiduifis les quatre , enfans pour 
les inocijler. R fe trouva que la petite- vérole étoit 
entièrement féche , siu point que je ne pus décou- 
vrir un feuî bouton en fuppuratioh. Mais en vifitant 
liieii'Ie malade ,' j'àpperçus entre le pouce Scl'indet 
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éloignée de mon lujet pour la prolonger, je 
reviens à ta petite « vérole des vaches. 

B On ignore quand on a commence à / 
faire attention dans ce pays. Nos plus vieu^ 
fermiers lont connue dans leur. enfance. Ils fe 
rappellent qu'elle avoit alors les mêmes fymp- 
tomes & la même marche qu'aujourd'hui. Mais 
ils ignoroient à cette époque fes rapports avec 
la petite - vérole ordinaire i c'eft probablemcQ|r 
Vintroduâion générale de TinoGulation qui les 
a fait découvrir. 

» Son ancienneté dans le pays n^efl: probable- 
ment pas bien grande. Car il eft vraifemblable 
qu^on n^employoit pas des hommes à traire l«s 
vaches , ni des femmes à panfer les chevaux 
malades. Dans plufieurs autres pays de laite* 
Ties, ce nVft point la coutume de con(ondc!e 
ainfi les occupations des deux fexes. En Irlande 
le plus chétiiF valet fe cr^iroic deshonoré fi 
on Poccupoit à tratre une vache. AufS la maladie 
y eft-cUe abfolumeiit inconnue. 

» Au refte , la plupart de nos fisrmiers igncr-* 
roient autrefois que la maladie provint de cette 

^ =fourc€ 

une groiïe ampoulle pleine d'une férofité limpide 8c 
'faunâtre. Je l'ouvris & j'inoculaî les quatre enfans 
avec cette férofité. Mais cette inoculation fut com- 
plètement inutile. Il n'y eut aucyne appare^nce d'ac-^ 
tioit ni locale , ni générale , & il fallut les. réinopuler« 
Xes fluides hors des boutons nç font donc pas îi^ 
prégnés d*un virus capable de donner la ma|ii|die, (Ôy 
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loiîfcé. Ce n'eli, que depuis quelques années 
l)ii^iis le faveht y & cette coiinoiii&nce a déjà 
produit de bons effets. Il eft probable ^ue le^ 
prébami^s: qu'ili forit dirpbfés à prend tè à 
Tavenir, détruiront enfin cette makdiei bu \i 
tehdrçtrt dti nidin^ eictrèmément rare. 
: B Que (1 l'on demande à. quoi peuvent feirvié 
tes recKetcKes fur Tes -rapports avéè Ih petite^ 
vétoïe i je répondrai '^^e malgré Us biehfaiti 
iticonteftabies de riri<Jfttjlation , perfeéltonnée 
tonime çMé Teiè aujourd'hui , il éft pourtani 
^rai qju'èhtre leîs tnâina leè plus Habiles oh voie 
Quelquefois deS âoeidehi à là fuite de \û petite^ 
véirolé inoculée i des cicatrices diffofrnés ; quel- 
quefois mèfrie la'Unorl^ H èft impbflible que ces 
Malheurs n'infpiféim: pa6 un feiitîmeht d'itiquié- 
ttidé & de tétreur à Tidéé- de rinocuktiori. 
Mais comme d'une pat^t 4a petite ^ vérole deé 
vaches dft coritrè là f>etlte . v4rolè ofrdinairé uii 
préfervtftif àuffi sûr que \i petite «'Véirolë irio^ 
culée^ & qiue dé Tàutré èlt^ n'èft- jamais -ac« 
ûompiagnée d^aucun accident qui f)QilIe donnée 
des^cràïtîtesf poiir^ U vie / même dans lès cît- 
tîonftanôe^ lès plM défaTOrablés ; lof fqu'èllaf 
pUddûit ;par ëxemjpïé y uije irïâaiitmatioh & àcà 
tilaeres éeetidû^ fù^léé Ànains , fiè petit- o^n pai 
4C0t^diifie ^è-ià qfiie -'f^tf pourrait eh tifêr parti 
pour ihtt^dtiirè ùriê mattiére d'înoculâtibil pré- 
fér^Wè à 'c'elk qiiî -éft gilhé^alèmènt? adopjcéé 
daj6«fd'lltli, ftittoné^ dàiis les familles ouPotl 
Sciences & Arts. Vol 9' ^"^ 4* m VU. Dd 
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auroit Heu de craindre quelque mauv^ife pré^ 
difpofîtion héréditaire? Ce qu'il y a de plus 
à redouter dans la petite -^vérole, c'eft.une érup- 
tion trop^ab^ndante. Or dans la petite * vérole 
des vaches '<» jamais il n'y a d'érsption. 

> Jainais auflî elle ne fe communi(iu«.par les 
exhalaifons.du corps malade. Ce n'ell que par 
le contai £t même il àe paroît pas qu'un 
ilmple. centra entre le virus &l'épiderfnefuffi(è. 
Il faut qu'il foit appliqué fur la peau mife à 
fiud & dépouillée de la furpeau pour produire ^1 

fon effet. D'où il réfult« /{|ue dans une famille j 

on peut donner la nsAl^die. à un ùul indu 
vidu fans courir le rifqjUf d'infeâer les autres « j 

& de répandr^.la terreur dan^ \e pay^. J'ai 
vu plufieurs -exemples de cette impofSbiUté de 
communiquer la petite- Vjcrole des vaches )^t 
les exhalaifons des malades ou par le fîmple 
l^ontaâ. Le premier enfant auquel >e L'inoculai i^ 
coucha pendant tout^e la jmaladie avec deux 
autres enËuTs^qui n'avQiçot eu ni cette ms^ladie , 
tii la petite -vérole ordinaire, fans iiifeâerm 
Yftn m l'autre. — Une, jeuw femme affeâée.de 
la petite - vérple des yàches». au point d'àVois 
|ur les mains & {ur . les poignets .plu£«Jirrs 
lilcere.s étendus & en..ét9t;de^fuppuratio|i «avec 
beaucoup de fièvre , coii|c)ita de mjème -pendant 
toute fa maladie avec une de fes comp^gaje9 qui 
^'avoit jamais eu ni l'une ni l'autre efp^^ d^ 
j^etite - vérole , fans lui Q(Huniupiqusr:wp^Ae 
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maladie. — Une troificràe femme qor en ctoit 
atteinte au même degré , nourriflbit un enfant^ 
& ne Tabandonna point 9 fans que fon nour« 
riflbn eût aucun mal. 

» A d'autres égards^ encore rinoculation de 
]a petite - vérole des vaches auroit quelque avan- 
tage fur celle de la petite -«vérole ordtnaire. 
Nous voyons fmivent celle- ci dans les perfon- 
nes d'un tempérammcnt dîlpofé aux fcrofule» 
exciter & mettre en adEÎvité cette cruelle ma- 
ladie , & cela arrive tout auf& fréquemment 
lorfque les boutons font en petit nombre & 
d'une bonne nature que larfqise la petite - vérole 
cft confluente ou d'ua mauvais afped. Peut* 
être que la petite- vérole des vaches n'auroit 
pay cet inconvénient. — On voit un affez grand 
nombre de pcr&nnes qui par qjuelque parti- 
cularité de leur tempéramment ne peuvent prenu 
dre la petite - vérole par inoculation , & qui 
font toute leur vie tourmentées de la crainte 
de la prendre naturellement. Il effi vraifemblablè 
que rihoculatiou de la petite -vérole des vaches 
pourroit fervir à diffiper ces terreurs*- Car. 
comme on peut l'avoir plufieurs fois , & comme 
la propriété qu'elle a de garantir de h petitç» 
vérole ordinaire n'eft que jufqu'à un certain 
point réciproque , il eff proba|jle que cette ino- 
culation donneroit la première , & les mettroit 
par-là pour toujours à l'abri de la féconde, . Vt 
icïok fort extraordinaire que ces petfonnes là 
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fe trouv^iTenc tout à la fqis inaççeiHbles à Pimei 
^ « l'autre* 

9 AuiH d^ns; le fcMl cas que j'aye vu p.ù Vaç^^ 
^ion du virus de la petite «^ vérole des vache^ 
lie fe manifefta que par des fyçnprômcs locaux 
lans aucune indirpoôpon générale , la malade 
je trouva cependant rufceptible de prendre l^ 
petite - vérole ordinaire. Voici le fait* Elifabeth 
Saricnet fçrvoit daf^s \k\\e laiterie dç Newpark , 
paroilfc de Berkeley, lorfque la maladie i^ 
fléclara dans le troupeau s & affeâa tou$ les 
domeftiques employés à traire les vaches. Ils| 
eurent tous des fymptômes d'indifpofiçion gç-r 
liérale. Elle feule n'en eut aucun , pas même 
d'engorgement aux f landes axillaires, quoi^ 
qu'elle eut plufieùrs ulçercs fur le& doigts. Elle 
fut dans la fuite accidentellement expo/ee à la 
contagion de la petite - vçrple ordinaire ^ & la 
prit. Hannah Pick , \ine de fes compagnes » 
fut dans le même cemfps tous les fymptOmes 
fie la pe^te-vérole des vacbes complette, ulcère^ 
fur les doigts ^ ftumeur & dpuleor fous les; 
bras , Êevre, mal de t^te» &c. itu/Iî plu/ieuri^ 
eiiais que je fis enfuice pour lui ào.nner la petite- 
vérole prdipair^ p^r inoculation, fuirent -il^ 
inutiles, 

j» On pQurroit' peut-être encore faire ferviç 
cette fufcoptibilité d|] corps humain de prendre 
]a petite -vérole des vaches toutes les fois qu'il 
y çft expofé , au foulagement pu à la guérifo^ 
de piqfieurs matadies; chroniques d^ns lefquellçs 
il on rinoculqît comme remède , tout nous 
pnnpiice (ju'unrdiyer(îpq 4c ce ^enre pourroit 
être util^,' 

». Je terminerai ces recherches que )e m» 
pr9|>pff dé I^PHrfuiVrc lo^tf^uç V^ÇÇ^ÔP^ ?Va 
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préfentera, par TexpoK d'un fait récent qui fem^ 
ible prouver que le virus de la petite -vérole 
4es vaches peut s'engendrer non-feulement ai# 
bas de la jambe des chevaux » mais encore {uv 
d'autres parties de leur corps. Un éryfipelç 
étendu fe maniFefta fans aucune caufe apparente 
ior le haut de la cuiife d'un jeune poulain qui 
tetoic encore , & qui appartcnoit à Mr. Millet^ 
fermier de Rockhàmpton , près de Berkeley. 
Cette maladie dura plufieurs femaines , & fc 
termina par trois ou quatre petits abfcès. Le 
doipefttque qui les panfoit étoit auili employé 
a traire les vaches. Il y en avoit 24 dans la' 
ferme. Elles eurent toutes les fymptômes de l^ 
maladie des vaches. La femme du fermier, le 
domef^ique qui panfoit le cheval , & une fer- 
vante de la ferme, qyi étoient les feules per^ 
fbnnes employées à les traire , les prirent auili ; 
les deux domeftiques en furent légèrement af- 
feâés , parce que le valet avoit eu autrefois 
la petite - vérole ordinaire &*}a fervante celle 
^es vaches. Mais la fermière qui n'avoit jamais; 
eu ni Tune ni l-aiitre i^aladie en fut très- cruelle- 
ment incommodée. La nature des fymptômeç 
qu'elle éprouva ne permit guere$de douter que la 
maladie communiquée par le poulain aux vaches^ 
fc par les vaches aux perfonnes employées à le$ 
traire nç jfùt bien la vraie & non la fauffe petite- 
vérole des vaches (i). Mais pour le* prouver 

O) Voyez le premier Extrait , page 268. Ne pour- 
foît-on pas tirer parti de cette oblervation ^pour efr 
layer fi un éryfipele artificiellement produit fur la peau 
^'un cheval ne donneroit pas la maladie ? Si le javart 
éd , comme on le dit, une maladie accidentelle , & qui 
^'sl rien -de fpécifiçué ^ il femble probable ^[ue de c^uel- 



398 M i b E c I K E. 

complettement, il auroit fallu inoculer la petite- 
vérole ordinaire à la fermière. C'eft ce qu^ des 
circonftanccs particulières ne permirent pas. » 
Tpl eft le fommaire , ou pour mieux dire la 
prefque totalité de rintéreflant ouvrage du Dr. 
•Jenner. Il eft le premier qui ait fait connoître 
S1U public la maladie qui en fait Tobjet, & la 
jToffîbilité de garantir de la petite- vérole par 
Finoculation de cette maladie. Mais un auteur 
anonyme qui ne paroît pas avoir eu connoif- 
fnnce de ces faits , vient de hazarder une idée 
«nalogue en propofant une fuite d'expériences 
pour effayer Ci l'inoculacion du Claveau ^ rna-r 
îadie des brebis qui a beaucoup de refTemblance 
avec la petite - vérole , ne . pourroit pas utilei^ 
ment remplacer l'inoculation de la petite-vérote 
elle-même. Il ne cite ^ucun fait à Tappui de 
cette conjedlure.. Ainfi les obfervations à faire 
fur ce fujetauroient le mérite de la nouveauté ( i )> 

que manière que fût produite la férofité qUi donne 
lieu à la petite-vérole des vaches , elle pourroit tou- 
jours avoir cet effet; que c'e/l une propriété particu- 
lière à la férofité accidentellement épanchée par quel- 
que caufe que ce foit dans le tiffu muqueux des che- 
vaux ; & fi , comme je le préfume , le corps humaia 
«R aulli propre à la modifier que celui des vaches , 
.on auroit par là un moyen facile de faire l'expérience 
dont ie.parlois plus haut, page 376 à la note, (O), 
{i) Voyez la feuille du CuUivatçur du 12 frimaire 
N«*. iç 5 on lit auffi dans celle du 7 frimaire T«3*. 14. 
•des expériences très-curieufes<lu Cit. Code. Il avoît 
éprouvé par TefiFet du claveau une mortalité confidé- 
rable dans fes moutons ; & ayant obfarvé que lès plus 
jeunes bètes avoient toujours la maladie plus bénigne, 
il imagina de l'inoculer à fes agneaux. Il fit frpt.ter 
pour cet effet la furface du bercail qui rece voit ordi* 
iiaireiiient Ton troupeau avec la peau d'un mou/^oft 
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& quelqu'en fut le léfaltat » fut-il même abfa- 
lument négatif > ces obfervntions ne pourroient 
manquer d'être utiles fous plus d'un rapporr. 
Ceux de nos ledteurs qui voudront fe mettre au 

1 fait de cette maladie , de fa marche , de fes fymp- 

tomes V de fon. analogie, pourne pas dire de ion 
identité avec la, petite -vérole, ainfi qu'avec Iq 
cla.veau des dindons, & des difFérens moyens dç 
guérifon dont elle eft fufceptible, peuvent con- 
sulter l'excellente inftrucflion fur le claveau des 
moutons , rédigée par le Cit. Gilbert, profèf- 
feut dp l'école vétérinaire d'Alfort, & publiée 

L par le Confeil d'agrieult-ure fous le miniltere du 

^ Citoyen Benezech. 

mort de la maifladîe^ 'Quelque groffier qiâe fût ce mode 
d'inoculation , il réuffit; fur gço bé tes inoculées , iî 
n'en perdit que deux , tandis qu'auparavant il en avoir 
per^u 230 fur le même- nombre ; les 348 qui en ftirenf 
par. ce moyen préfervées , profpérerent & fe vendi- 
rent de 12$. à iço çentitjaes p^r bêt-e au-defTus du 
prix ordinaire , en Copfidération de ce qu'elles, a voient 

L >u. la maladie. Au refte, ce n'eft pas k.ja-emiere fo^ 

qu'on ait inoculé le cîaveau. Le Prof. Veiiel & Iç Cit^ 

. Teflier ayoient déjà tenté.cette expérience avec fuccè&i 

&;run de nos compatriotes,: le Cit. Lullki, qui paffiônné 
po'ui' rAgriculfure marche depuis longtems avec ïibn- 
neur dans cette carrière fur les traces, de'ion ayeuî , 
^e. célèbre Pechâtedi^yUUx ., nous in'fpfpîe q,HÇ„ mepacé 
un jour de perdre par l'effet du claveau qui s*y étoit 

'■ manifefté, les- trois qtïaf-ts d'urf gfànd' tt^upeau de 

èrèbis qu'il.foignoijt , il' inocula par rinçJfi'oJi'i.tQ h tes les 
bêtes encore intaftes., & réduifit par ce moyen fg 
perte à un huitième. (0) '\ "'■•"' '\ , • 

., '•-. . ^ - ERRA T^A/-':r;f; . 

Pag^aif. Ijg. ZOi.n. umI lions feiase Wle » fisez 
,. » milU feize ? . 
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